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21        Alr^é  Jks  vtyef  de  DietC 

formatim  par  k$  opératiom  Je  toute 
la  Sainte  Trinité.  Ce  que  c'eji  que  la 
Théologie  expérimentale»  ^  la  Théo* 
loffe  de  raifbnnemens. 

Monsieur» 

\  T  yP^^  ^  f^^^  &  s'opcrcra 
JsS  S^y  toujours  pour  vous  par 
ta^maji  la  foupleâè  de  votre  vo- 
lonté ,  &  par  TenEmce  ;  parce  que  ces 
deu^c  chofcs,  qui  4i'cn  font  quune, 
font  le  moyen  le  plus  contraire  a  votre 
fagefle  naturelle ,  &  à  votre  bon  efprit  j 
&  notre  Seigneur  Ta  choifi  pour  vous. 
Ne  croyez  4)as  auffi  que  vos  épreuves 
doivent  être  de  fortes  tentations.  Il  y  a 
longtems  que  {e  vous  Tai  dit  ;  mais  je 
Fai  vu  ce  matin  plus  clair  que  le  jour. 
Tout  ce  que  Dieu  fera ,  àdk  de  vous 
conduire  contre  toute  raifon ,  rendant 
votre  volonté  auflî  fbuple  dans  Teffet 
qu'elle  Feft  dans  l'inltind  ,  &  (  Faifant) 
qu'elle  fc  trouve  conforme  à  la  lumière 
qui  vous  découvre  retendue  du  domain 
ne  de  Dieu.  Cette  foupleâc  exclud  toute 
propriété,  &  par  confëquent  toute  refer- 
ve»  dans  Tenet  comme  dans  Fintendon» 
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Abrégé  des  voyes  Je  Dieu.        9 

9.  Vous  {avez  aâèz ,  que  ce  qui  s'ap. 
pelle  véritablement  la  mort ,  eft  le  pad 
(âge  de  notre  volonté  en  celle  de  Dieu. 
Ce  qui  £ak  changer  l'homme  charnel  en 
rhomme  fpirituel ,  c'eft  le  paflage  du 
{ènfîble  charnel  au  fpirituel ,  qui  fait 
qu^à  meTure  qu'il  paiîè  d'une  manière 
(  même  aâive  au  commencement  )  dans 
ce  qui  eft  de  refprit ,  il  s'éteint  à  tout 
ce  qui  eft  des  plaidrs  extérieurs ,  des 
fendmens  &  des  goûts  pour  les  chofès 
du  monde.  De  forte  qu'il  eft  auifi  eC. 
f^tiel  à  lliomme  de  commencer  par 
mourrir  aux  plaifîrs  (&  c'eft  ce  que 
Ton  appelle  communément  péuitmce ,  ) 
comme  il  lui  eft  eslèntiei  de  perdre  (a 
volonté  pour  paîlèr  en  Dieu.  Ceciar- 
rèoî  prelquc  tout  le  monde ,  &  eft  re- 
cueil général  des  bons  &''des  iniuvais'. 
Les  bons  ne  peuvent  quitter  cette  prc- 
Tniere  mort  ou  mortification  :  c'eft  ce 
qui  fait  qu'ils  ne  paflcnt  pas  outre.  Les 
mauvais  ne  fauroient  fe  réfuudre  à  Tem- 
braflèr  :  &  comme  elle  eft  la  porte  né- 
ccifaire  ,  ne  paflànt  point  p  ir  elle  ,  ils* 
demeurent  toujours  dehors ,  &  par  con- 
lequent  toujours  dans  le  péché.  Mais 
lorfque  l'homme  meurt  véritablement 
à  CCS  chofes ,  il  devient  BiritucL 
A    \ 


4         AMgi  des  voyes  Me  DietC 

3.  Et  comment  devient-il  fpirituel? 
Ceft  qu'en  mourant  adivement  &  vo« 
lontairement  à  tous  les  plaiiirs  des  fens» 
même  aux  plus  innocens ,  il  appcrqoit 
en  foi  un  autre  plaifir ,  plus  délicat  à  la 
vérité  «  mais  aufli  plus  délicieux ,  [  & 
enfemble  fen(îble(a)]  qui  afine  (on 
goût  de  telle  manière ,  que  ce  qui  lui 
cauibit  autrefois  du  plaifîr  (  parce  quHl 
n'avoit  rien  goûté  de  plus  délicat,  ) 
ne  lui  en  caufe  plus ,  parce  qu'il  eft 
accoutumé  à  une  autre  nourriture. 
D'où  vous  voyez ,  Moniieur  ,  qu'il  cft 
de  conféqucnce  de  laiiier  aux  commen* 
qans  le  fcii(ible  fpirituel  jufqu'à  ce  qu'ils 
foycnt  affermis  dans  la  mortification 
ou  mort  des  chofes  extérieures  :  &  qui 
voudroit  leur  ôter  le  fenfible  fpirituel 
avant  ce  tcms ,  &  avant  que  Dieu  le 
faife  lui  •  même  ,  fous  prétexte  de  les 
avancer  leur  nuiroit  infiniment  II  &ut 
que  les  Dircdeurs  foyent  extrêmement 
poâcdés  de  l'Efprit  de  Dieu  pour  ne 
point  précéder  la  grâce,  &  auflî  pour 
ne  point  l'arrêter.  Il  la  faut  fuivre 
avec  un  counige  merveilleux ,  &  {e  fer^ 
vir  du  goût  fetûible  fpirituel  pour  mou-^ 
rir  in&dgablcment  au  fenûble-matericL 

(•)Voye«$  y. 


Abrégé  des  voyes  de  Dieu.         f 

4.  Ceci  eft  d^une  iî  extrême  confc- 
quence  5  que  &ns  cela  Pon  demeure 
toujours  charnel  :  &  il  arrive ,  ou  que 
le  feii£ble-rpirituel  fe  perd  &  fe  deiTcche 
par  le  goût  du  monde  ,  ou  qu'il  fe  fait 
un  malheureux  mébnge  de  l'ciprit  & 
de  la  chair ,  qui  produit  des  monftres , 
&  qui  attire  au  lieu  d'un  déluge  de 
grâce  ,  qui  nous  étoit  préparé ,  un  dé- 
luge de  la  colère  de  Dieu.  N'eft  -  il 
pas  dit  dans  PEcriture  (a),  qu'il  for- 
lit  de  l'alliance  contraâée  entre  les  fils 
de  Dieu  &  les  filles  des  hommes ,  des 
géans ,  qui  étoient  les  puiâàns  du  (ié- 
cle  ?  Ce  furent  eux  qui  attirèrent  ce 
déluge  ;  &  ce  mélange  eft  une  cholb  abo- 
minable devant  Dieu.  C'eft  pourtant 
de  cette  alliance  abominable  de  l'efprit 
&  de  la  chair  que  tous  ceux  qui  pa- 
roilTeiit  dans  le  monde  comme  les  grands 
du  fifcle ,  fe  foutiennent  &  fe  pro- 
duifent 

5.  D  eft  donc  d'une  extrême  confc» 
quence  de  le  fcrvir  du  goût  fcnfible- 
fpirituel  poui  exterminer  tout  goût  fen- 
fuel  :  &  qui  v<mdroit  fe  défaire  i.v  nt 
le  tems  du  goût  lènlîble.ff  irituel  lous 
prétexte  d'avancement ,  fe  nuiroit  beau- 

(a)  G^n.  6.  f.  4. 
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coup  :  mais  auffi  lorfquc  Dieu  ôte  le 
goût  fpirituct  9  &  qu'il  fbbftitue  un  goût 
délicat  en  la  place  ,  qui  eft  perceptible  » 
mais  qui  n'a  rien  de  fennble,  il  s'y 
£itit  laifler  tout  entier  ,  &  ne  point 
s'attacher  au  rennble-fpiritucl  »  qui  fc- 
roit  (  alors  )  un  dommage  irréparable  » 
&  qui  dt  encore  une  pierre  d'achoppe- 
ment à  la  plupart  des  (pirituels. 

6.  Vous  voyez  &  vous  favcz ,  Mon- 
fieur ,  que  Dieu  conduit  l'urne  de  dé* 
nucmcnt  en  dénuement  de  cette  forte  ^ 
Si  tout  cela  s'appelle  mort  :  &  les  per- 
lonnes  peu  éclairées  y  qui  voyent  un 
e3ctcrieur  fort  éteint  par  cette  première 
pratique,  qui  ed  pourtant  cflentielle, 
diicnt  :  \^oilà  un  homme  bien  mort  f 
Oui,  il  eft  mort  aux  choies  extérieu- 
res  ,  quoiqu'il  foit  (ôuvent  tout  plein  de 
vie  pour  les  chofcs  du  dedans.  Tous 
ces  paiiàges  font  des  motts  à  réi;ard 
des  chofes  qui  leur  font  inférieures  % 
mais  la  mort  totale  ,  qui  fe  fait  par 
quantité  de  paflàgcs  prcique  impercep- 
tibles ,  que  nous  appelions  dénuemens, 
n'ed  autre  que  la  pêne  entière  de  notre 
volonté  en  celle  de  Dieu ,  non  feule- 
ment  quant  au  fentiment ,  quant  à  lu 
foi  &  à  l'intention  ,   mais  quant  à  la 


Âhrégé  tUs  vqyes  Je  Dieu.        ^ 

réaUté.  Et  comme  les  autres  pailàges 
ne  fè  font  que  par  Textinâion  entière 
de  tout  ce  qui  nous  &ifok  vivre  ou 
dans  le  monde ,  ou  dans  les  choies 
fenfibles-lpirituelles  ;  de  marne  la  mort 
totale  &  le  paâàge  de  notre  volonté 
en  celle  de  Dieu  ne  fe  fait  que  par  la 
perte  entière  &  iàns  exception  de  tout 
ce  qui  nous  peut  arrêter ,  même  dans 
une  volonté  bonne  &  jufte. 

7.  Que  fait  donc  Dieu  ici ,  &  que 
fèra-t-il ,  Monfîeur  ?  C'eft  que  par  une 
autorité  autant  douce  que  puiilànte  il 
iè  fèrt  de  (on  pouvoir  pour  accommo- 
der ce  qu'il  veut  de  nous ,  &  de  telle 
forte  ,  que  le  confentement  que  nous 
donnons  eft  auflî  doux  &  fuave  qu'il 
cft  infiiillible.  U  n'arrache  rien  avec 
violence  y  mais  comme  il  eft  aulli  ha- 
bile que  puiflànt ,  il  ajufte  toutes  cho* 
fès  de  telle  manière  qu'il  faut  le  fui- 
vre ,  mais  le  fuivrc  agréablement  à  tra- 
vers les  plus  étranges  précipices.  Mais 
il  eft  fi  adroit  ce  cher  divin  Maître, 
&  il  entend  fi  bien  fon  métier  de  nous 
dérober  à  nous-mêmes  ,  qu'il  ne  fait 
infailliblement  ce  qu'il  veut  pour  ce 
dernier  paflàge  qu'après  avoir  fi  bien 
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fkxé  notre  volonté  vers  lui ,  qu'eUe  nVft 
plus  en  état  de  retourner  en  arriére. 

8.  Il  me  fèmble  que  vous  me  dites  $ 
quelles  font  donc  les  infidélités  que  Ton 
peut  faire  ,  puifque  Dieu  nous  prend 
alors  in£iilliblement?  car  s'il  nous  prend 
infailliblement,  nous  ne  luiibmmes  plus 
infidèles  :  &  pourquoi  tous  ne  padënt- 
îts  pas  en  lui  ?  Comment  y  en  a-t-il  fi 
peu  qui  y  paâent  ?  Il  £iut  vous  le  dire, 
&  peut-être  le  fàvez  vous  déjà.  Pour 
Tordinaire  tous  les  arrêts  des  amcs  vien^ 
ncnt  avant  que  d'en  venir  jufqucs  ici  : 
or  étant  alors  libres,  &  leur  volonté 
ji'é&mt  pas  encore  fixée,  elles  fe  re* 
prennent  aifément ,  &  &  tiennent  ar- 
rêtées fous  de  bons  prétextes,  croyant 
faire  merveilles ,  quoiqu'elles  fafTent 
tout  par  amour  propre  ,  mais  diverlè- 
ment ,  félon  que  Tamour  propre  eft  plus 
groflicr  ou  plus  fpiritualifé.  L*infidc!ité 
dans  h  voye  conHfte  à  ne  fc  pas  laii^ 
fer  djpouiller  du  fènGble ,  ou  ipiritucly 
(  félon  les  degrés  que  nous  avons  mar- 
quée ,  )  &  de  ne  pxs  fe  biffer  conduire 
par  un  Diredleur  intérieur ,  duquel  les 
avis  font  plus  ou  moins  apperçCis  felou 
1  état  de  famé  j  Diredleur  qui  ell  & 
délicat,  &  qui  doit  être  fi  fort  mciugé  , 
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qoe  comme  il  ne  manque  jamais  lors 
que  Ton  eft  fidèle  à  le  iuivre  »  &  qu'il 
devient  plus  délicat  à  proportion  de 
Fuvancement ,  auili  il  fe  dcpite,  fe  reti^ 
rant  aifêment  lorfque  Pon  ne  le  fuit 
pas  avec  fidélité:  &  autant  qu'il  eft 
fidèle  à  ceux  qui  le  fîiivent  fidèlement, 
autant  eft-il  fè  cachant  &  s'éloignant 
de  ceux  qui  le  négligent  Ceft  propre- 
ment ce  que  S.  Paul  appelle  (a)  ne 
fohit  éteindre  Pefprit. 

Ce  font  donc  les  deux  choies  que  je 
viens  de  dire  qui  arrêtent  toutes  les 
âmes ,  &  c'eft  l'amour  propre  charnel, 
ou  fpirituel  qui  fait  cet  arrêt  :  &  com- 
me on  ne  demeure  pas  toujours  en  une 
même  place ,  on  Jie  fait  alors  qu'aller 
&  venir  ,  &  Ton  ne  pafïc  point  un 
certiîin  terme  ,  qui ,  étant  une  fois  fran- 
chi ,  feroit  avancer  l'ame  infiniment. 

9.  La  raifon  illuminée  ,  ou  la  foi 
même  entant  qu'elle  eft  appuyée  ,  eft  ce 
qui  fert  à  arrêter  Pâme.  Mais  comment 
cela  i  C'ell  que  la  volonté  eft  une  aveu-  ' 
g^e ,  qui  iroit  aveuglement  par  tout  ce 
q.:i  l'eritrairie  ,  &  qui  fuivroit  infatij;a. 
Élément  un  certain  goiit,  ou  apperqù 
ou  cache,  qu'elle  trouve  dans  les  chofes: 

iaj  I.  TIkH:  5.  t>  19- 

A    T 


10        AMgi  des  Tfoyes  de  Dieu. 

mais  comme  elle  ne  voit  pas  où  elle  va 
elle  fe  contente  de  courir  après  les  pai 
fums  de  r£poux  fans  rien  examiner 
Mais  la  raifon ,  &  enfuite  la  foi  apui( 
de  la  fdgefle  >  lui  fervent  de  flambca 
pour  réclairer  &  l'arrêtent  tout*court 
&  c'cft  ici  [  que  fe  trouvent  ]  tous  h 
conib.its  &  toutes  les  peines  de  la  v 
intérieure.  Gir  cette  volonté ,  incap; 
blc  de  raifon  &  de  rien  voir ,  mais  tn 
capable  de  goûter  ,  de  iè  nouriir  ,  < 
de  fuivre  fon  miiitrc  à  la  pille  fans  rie 
examiner ,  veut  courir  de  toutes  fi 
forces  après  cet  inconnu  qui  Tcntra 
ne  :  mais  elle  le  fcnt  anètce  tout-cou 
par  ia  railôn  &  p.ir  la  toi  revêtue  de 
îagclFe  :  clic  ne  peut  {-^alfcr  outre  :  ci 
pendant  elle  fc  fciU  toujours  tire 
Qu'arrive-t'i'  ?  Ccft  qu'elle  eft  comn 
dcchircc  :  &  ce  font  là  les  grandes  pe 
nés  de  la  vie  fpirituelles  ^  dont  quantil 
de  gens  ont  ccrit ,  &  ou  prcfque  pei 
fonne  ne  donne  de  rcmèks  faute  c 
eonnoitre  le  remède  fpccirique. 

lo.  On  f;it  ici ,  comme  les  méd< 
cins  9  des  raifonncmc'is  i  iSnis  :  o 
donne  quantité  de  rcnic.ii  s  q.-i  .lu^mrr 
tcntou  iitent  le  mal,  t..'i>  ne  Icy(U( 
ridcm  poiiit.    11  arrive  qucU^uefois  oi 


Abrégé  des  voyes  Je  Dieu.        tî 

que  Ton  rencontre  par  hazard  un  Mé- 
decin qui  connoiliknt  la  nature  du  mal , 
indique  le  remède  -,  ou  bien  que  le  pau« 
vre  malade  Ëitigué  de  tant  de  remèdes 
qui  ne  fervent  qu'à  le  tourmenter  ,  re- 
couvre  la  iknté  en  abandonnant  les  mé* 
dccins  &  les^  remèdes,  &  fuivant  un 
apetit  fecret  contre  lequel  fouvent  il  a 
combatu  long  tems ,   &  contre  lequel 
les  médecins  fe  gendarmoient ,   l'aifu* 
rant  que  s'il  fuivoit  cet  apetît ,    il  fe 
feroit  mourir.  Combien  alors  eft  ètoiuié 
ce  pauvre  malade  ,  de  voir  que  ce  qu'il 
avoit  fait  comme  en  tremblant,  &  fui- 
vant un  apetit  qui  Tentrainoit  comme 
malgré  lui ,  lui  rend  la  fanté  &  la  vie  î 
Il  en  arrive  autant  à  une  ame  :  fouvent 
la  raifon  illuminée  ou  la  foi  fage ,  l'ar- 
rête toute  la  vie  -,  elle  fait  cent  éforts  y 
parce    qu'elle  eft    déplacée  ;    elle  n'cft 
plus  nourrie,  car  elle  a  à  faire  à  des  mai- 
tres  qui  lui   difcnt  fans  ceffe    que   la 
nourriture  qu'elle  prend  eft  une  nour- 
riture cmpoilbnnée.  Ils  lui  donnent  des 
craintes  mortelles  de   Tapetit  qu'elle  a 
de  s'en  nourrir  ,  mais  ils  ne  lui  donnent 
nulle  nourriture  :  elle  eft  afaniée  &  ne 
fait  que  devenir  -,    car  elle  n'eft  point 
uuurrie ,  ni  n'ofc  fatisfaire  fon  apetit  s 
A    e 
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&  c^cft  ce  qui  la  fait  languir  &  gemîr« 
jufqu'à  ce  qu'elle  trouve  quelqu'un  qui 
lui  enfeigne  la  vérité,  &  qui  lui  £idè 

}>rendre  ce  qu'elle  fouhaité ,  ou  qu'elle 
e  £ulc  dle-mème  par  entraiaenient  & 
defcfpoir.  Qii'cUe  eft  étonnée  alors  de 
voir  qu'elle  trouve  la  vie  ,  la  joie ,  Se 
h  liberté  dans  ce  qu'elle  croyoit  lui  de» 
voir  caufer  la  mort! 

II.  La  foupleile  de  la  volonté  eft 
donc  ce  qui  el\  le  plus  néceiraire.  C'eft 
pourquoi  lorique  Dieu  veut  poufler  une 
ame  aulli  loin  qu'il  a  rélblu  de  pouiièr 
M. . . .  non  ièulement  pour  lui ,  mais 
poui  bien  d'autres  pour  Icfquels  il  le  de» 
fiinc,  il  travaille  inceilamment  fur  (a 
voV)nté,  obfcurcilfunt  l'eiprit  en  apa* 
rence ,  mais  l'éclairant  en  éfèt  :  (  ce  qui 
eft  n  vrai ,  que  celui  que  la  Sagede 
divine  obfcurcit  ,  eft  auili  éclairé  que 
celui  qu'elle  illumine  d'une  manière 
connue  j  comme  il  fe  voit  en  ce  qu'ils 
penfent  &  goûtent  les  mêmes  choies.  ) 
Je  dis  donc ,  que  Dieu  rend  ortte  va» 
lonté  fouple  ;  &  c'eft  fon  travail.  Il  la 
rend  dans  le  commencement  fouple  à 
ftivre  la  râfon  illuminée^  enitiite,  à 
fuivre  la  foi  fage  :  mais  après  l'avoir 
jcndue  louple  de  cette  forte  ^  illuiËiii 
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quiter  les  routes  de  la  raifbn  &  de  h 
foi  fige  pour  la  conduire  par  des  (en* 
ti-:rs  qui  lui  font  inconnus ,  &  qui  pa- 
roiiiiuit  la  dérober  à  ta  raiibii  &  a  lu  fbî, 
la  font  entrer  dans  la  Scigeilè  de  Jcfus- 
Chrift  fi  différente  de  tout  ce  qui  a  été 
juiques  alors ,  que  fans  le  temai;;riiage 
de  la  filiation  divine ,  qui  rcfte  dans  le 
fond  d'une  manière  Ciichée,  &  lins 
Paifance  &  la  liberté  que  Ton  trouve  en 
la  luivant,  on  croiroit  s^égarer  incet 
(animent.  Aulli  frut-il  bien  fe  donner 
[iiî'irsj  de  î?arde  d'en  croire  h  raifbn 
ni  u.  foi  f  t^e  :  il  ne  faut  pas  même  les 
éc(»uter  un  moment  :  car  la  volonté 
fc.^.t  alors  fcxée  (  comme  }c  Pai  dit  } 
fel<»n  Je  deiicin  dej^ieu,  elle  ne  doit 
jJiiS  être  conduite  ni  de  la  raifon  ,  ni 
de  la  foi  Ikges  niais  elle  d^it  les  con- 
duire elle-même  en  Us  perdant  en  Jc- 
fus-Chrilt  d'uîie  manière  inconnue. 

12.  Kt  c'eft  alors  (jue  toute  figefle 
humaine  Ik  raifonnable  étant  pordue, 
h  SagcHc-Jcrns-Chiilr  s\'év(^  dans  une 
amc  &  y  croit  julqu'aU  jour  pariait  : 
mais  cela  ne  fe  fait  (  comme  j'ai  dit  ) 
qu'en  perte  ,  &  lorfque  la  vc^kinté  n'a 
plus  quwi  qur?  ce  Toit  (  pour  bon  S:  juftc 
qu'il  piUiuiiie  )  qui  !a  puilic  arrêter  ,  & 
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qu^ayant  oucrepsifle  les  limites  de  la 
raiibn  &  de  la  foi  fàge  :  elle  court  {an» 
ordre  ni  raiibn  par  un  chemin  inconnu 
aux  autre^&  à  elle-  même  ,.  dont  elle 
ne  délire  avoir  aucune  connoiflance  ^ 
mais  elle  trouve  qu'il  la  met  dans  une 
région,  qui  pour  être  éloignée  d'elle-^ 
même  j  ne  lui  eft  plus  étrangère. 

13.  Ccft  là  fon  lieu  propre  y  où  elle 
feroit  dans  un  bonheur  achevé  y  (  parce 
qu'elle  palFeroit  par  la  en  Dieu  »  )  fi  elle 
pouvoit  ne  point  envifàger  les  prcmie* 
res  routes  qu'elle  a  fuivies  y  ni  les  crie- 
ries  de  la  raifon  ilhiminée  &  de  la  foi: 
fage.  Mais  comme  l'eau  rapide  a  pris 
alors  Ton  cours  dans  une  pante  où  il 
eft  impoflible  de  l'arrêter  tout-  à- fuit  » 
elle  fe  donne  bien  quelque  peine  ,  elle 
a  des  craintes  y  des  frayeurs ,  des  hé(i« 
tations  lorfque  la  raifon  aie  contre  elle 
de  toutes  lès  forces ,  &  que  la  foi  iàge 
fcmble  la  coud«imner  j  cependant  com- 
me elle  eft  fixée  pur  Dieu  même ,  & 
qu'il  lui  eft  impolllble  de  retourner  d'où 
elle  eft  venue ,  il  Faut  qu'après  dos  lou* 
frances  inutiles  qu'eix*  le  caufe ,  elle  fe 
laiilè  entraiiiei  en  le  débatant  du  mieux 
qu'elle  peut.  Kiicî  ne  fci^t  L  violence 
que  ioiiqu  cUc  ic  veut  dcfeiidre  :    car 
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hors  de  là ,  elle  eft  dans  un^  état  qui  lui 
eft  aulE  naturel  ,  qu'il  cft .  naturel  à 
Teau  de  fuivre  (a  pante  :  (cuvent  même 
Failknce  &  le  nature)  de  cet  état  £dt  de 
la  pekie  :  mais  qu'elle  n'en  ait  point  do 
peine  ;  car  c'eft  l'état  fimple  »  dans  le- 
quel  nous  fommes  créés.  Il  eft  aufli 
naturel  à  l'homme  d'être  en  Dieu ,  & 
dy  être  dans  une  parfaite  laideur ,  fim- 
plidté  y  &  innocence ,  qu'il  eft  naturel 
à  l'eau  de  s^écouler  3  fi  l'homme  eft 
comme  il  doit  être  y  fon  état  eft  d'unt 
aiiùnce  infinie  &  fans  bornes;  parce 
qu'il  eft  créé  fouverain ,  &  qu'il  ne  peut 
être  aflujeti  par  nulle  chofe  créée,  quoi^ 
qu'il  foit  aflujeti  par  fon  Dieu ,  fi  l'on 
peut  apeller  aUujctiilcmcnt  ce  qui  le 
rendant  peu  à  peu  un  même  efprit 
aveeDieu,  femble  l'égaler  à  Dieu. 

14.  Soyez  donc  perlixadc  qu'il  n'y  a 
rien  de  violent  dans  la  conduite  de  Dieu 
que  ce  que  nous  y  ajoutons  s  que  fa 
conduite  eft  douce  &  fuave  :  s'il  y  a 
quelque  violence  ;  c'cft  ou  parce  que 
notre  volonté  n'eft  pas  encore  parfaite- 
ment gagnée  y  ou  parce  que  notre  amour 
proj^re  la  caufe  ;  ou  parce  qu'il  nous 
refte  encore  quelque  intérêt  du  tems  & 
de  rétermtcj  &  que  bien  qu'un  aitibu- 
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vent  abandonné  à  Dieu  Tini  &  l'autre , 
néanmoins  loiTqu'il  tient  iur  nous  une 
conduite  qui  femble  les  Faire  perdre  » 
cela  nous  étonne  ,  &  cela  trouve  des 
répugnances.  Ce  n'eft  cependant  en  lui 
qu'un  jeu  >  quelque  éfrayant  qu'il  nous 
paroiile.  Mais  lors  qu'ayant  franchi 
tout  ce  qui  nous  retarde ,  tout  nous  eft 
rendu  égal  ,  alors  nous  courons  fans 
que  rien  nous  faflè  tomber  5  parce  que 
nous  n'avons  plus  ni  défîrs  ni  répugnan- 
ces qui  nous  arrêtent. 

Et  c'cll  de  cette  Ibrte  que  rien  de  ce 
qui  cil  en  nous  ou  hors  de  nous  ne 
nous  arrêtant  plus  ,  nous  fbrtons  de 
nous  -  mêmes  ,  perdant  tout  amour  ra- 
portant  à  foi  ,  ou  même  diftinguant 
quelque  chofe  en  Dieu  qui  n'eft  pas 
Diiu  même»  comme  honneur,  gloire 
Je  Dieu  ,  &  le  refte  :  car  il  y  a  difc- 
rencc  entre  ne  rien  diftinguer  en  Dieu 
par  rétat  de  foi  nue  ,  (  ce  qui  eft  ordi- 
naire aux  perfonnes  dans  l'état  où  vous 
êtes  5  &  entre  ne  rien  diftinguer  en 
Dieu  dans  Tufagc  ,  &  lorfqu'il  nous 
conduit  par  des  routes  contn^ires  à  nos 
idées ,  [  par  des  routes  ]  nues ,  &  gé- 
nérales. 

Lors  donc  que  toutes  ces  chofes  font^ 


qui  îait  que  cette  volonté  ceuanc 
;  arrêtée  en  cUe-mèmc  par  ce  qu'il 
nème  de  plus  délicat ,  paflè  infail- 
lent  &  néceflairement  en  Dieu, 
ce  que  Ton  apeile  mort  :  Elle  [  à 
r  la  volonté  ]  eft  morte  quant  à 
)ropre  »  mais  elle  ne  fut  jamais 
vivante  :  elle  vit  en  Dieu  5  non 
première  vie ,  ou  d'une  vie  qui 
it  propre ,  mais  d'une  vie  que  Dieu 
»mmunique  ,  qui  n'eft  autre  que 
>prc  vie  &  fe  volonté. 
.  Alors  cette  ame  eft  faite  volonté 
ieu  :  elle  a  des  volontés ,  &  il  &ut 
e  les  fuive  i  mais  volontés  qui  (ont 
,  &  qui  ne  tenant  plus  rien  de 
première  nature  »  n'en  empruntent 
les  déËiuts  ,  mêmes  dans  les  cho- 
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changer  en  foUmème  tout  ce  qui  lui  eft 
raporté  8c  tout  ce  qui  piifle  en  elle.  £!!• 
pafle  donc  en  Dieu  :  elle  eft  changée  ft 
transformée  en  lui  ;  &  c*eft  ce  que  les 
MifHques  aptUent  refurreSion.  Ce  mot 
s'il  n'étoit  pas  de  Tufàge ,  me  paroitroit 
impropre.  Pour  rcflufcitcr  il  fant  revi- 
vre de  la  vie  dont  on  vivoit:  mais  ici  » 
la  volonté  ne  vit  plus  de  la  première 
vie  :  elle  eft  mangée ,  digérée ,  trans» 
formée  j  de  ibrte  que  Dieu  veut  tout  en 
cette  ame  s  mais  il  veut  d'une  volonté 
"  abfolue. 

Or  comme  la  volonté  eft  le  fîégc  de 
Tamour ,  celui-ci ,  bien  que  nous  n*a« 
yons  point  parlé  de  hii ,  n'a  pas  lailB 
de  faire  le  même  trajet  que  la  volonté , 
de  changer  comme  elle  ,  de  courir  avec 
eUe  :  il  pafle  auflî  avec  elle  en  Dieu  »  & 
alors  il  eft  Fait  Amour  •  Dieu ,  amour 
pur  5  où  Tanie  n'aime  plus  par  amour  , 
mais  Dieu  s'îiimc  en  cette  ame ,  &  trans* 
forme  Ton  amour  en  luL 

i6.  Vous  voyez  que  toute  la  Trinité 
travaille  à  cette  transformation  indiftin- 
âement.  Le  Saint  Efprit  change  en  lui 
la  volonté  d'amour  &  de  jouilHince  : 
Le  \^erbe  change  en  ibi  la  fagellè  &  la 
«onnoîiiànce ,   en  forte  que  cette  raifbn 
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Sluminée  y  &  cette  foi  iage  difparoiflent, 
ne  s'opofent  ph»  à  rentrainement  aveu- 
gle de  ta  volonté  ,  &  meurent  peu  à 
peu  ,  parce  que  ne  vivant  que  pour  la 
tourmenter ,  elles  ne  peuvent  vivre  fan» 
elle.  Elles  meurent ,  dis- je ,  &  paâènt 
dans  le  Verbe  Sageâe-éternelle ,  qui  de- 
vient la  lumière  &  la  vie  de  Pâme  avec 
l'Ecrit  Saint  en  unité  par&ite.  Et  c'eft 
alors  que  le  Père  engendre  inceflamment 
font  Verbe  dans  Tame  ,  &  que  le  Saint 
Elprit  y  eft  produft:  mais  Famé  n'entre 
en  rien  :  elle  eft  anéatïtie  quant  à  Ton 
propre  ;  mais  elle  eft  en  même  tems 
rendue  divine. 

Et  c*eft  alors  qu'elle  participe  aux  quai 
lités  de  Dieu  »  qui  eft  de  (e  communip- 
quer  aux  autres  j  ou  plutôt ,  c'eft  comme 
une  rivière  qui  s'étant  perdue  dans  un 
grand  fleuve,  fuit  (à  courft,  &  n'en 
fuit  point  d'autre.  Elle  fe  communique 
où  le  fleuve  fe  communique  ,  arrofe  ce 
qu  il  arrofe  ,  entraine  en  foi  toutes  les 
petites  rivières  qui  fe  trouvant  dans  fon 
pallàge  font  dïeftinées  à  fe  perdre  avec 
elle  dans  le  fleuve. 

17.  Vous  voyez  ici ,  qu'il  fe  fait  non 
feulement  un  mélange  de  toutes  ces  ri- 
vières dans  le  fleuve  t  mais  que  ces  mè^ 
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mes  rivières  font  mélangées  &  font  ré- 
duites en  unité  dans  celle  qui  eft  deftw^ 
née  à  les  perdre  avec  foi  [  dans  le  même 
fleuve.  ]  Voila  la  confommation  des 
âmes  en  un  :  c'eft  le  pur  Evangile  ,  fe* 
Ion  que  Jéfus-Chrift  l'a  dit  (a)  de  la 
confommation  d^unité. 

Or  de  même  que  toutes  les  rivières 
qui  fe  perdent  dans  la  mer  (  pour  re> 
tenir  la  même  comparaifon  )  n'entrent 
dans  leur  fin  qu'en  fe  perdant  toutes 
dans  les  rivières  deftinces  à  les  y  por^ 
ter  >  [  il  en  eft  de  même  de-  pluHeurs 
amcs  à  l'égard  de  celle  qui  doit  leur  fer- 
vir  de  moyen  à  les  mener  en  Dieu.  ] 
Si  ces  [  plus  petites  ]  rivières  difoient  ; 
nous  ne  voulons  point  piiffer  dens  cette 
rivière  où  nous  iiboutiilons  «  mais  nous 
voulons  nous  perdre  direâcmcnt  dans 
la  mer  ;  ne  leur  diroit-on  pas  ,  qu'elles 
ne  peuvent  y  aller  fans  ce  moyen ,  qui 
loin  de  leur  fcrvir  d'empêchement ,  les 
y  conduira  (ims  doute  -,  &  que  fi  elles 
le  rcf  •(<;icut,  eIVs  s'ôtcroient  pour  ja- 
mais t  iite  vr yc  de  fè  'erdre  dans  leur 
fins  &  iju  lors  Je  •  hunsic;  n»^  m  de  mi- 
térable  marais,  ellc5  It  a^nloveroie»  ta 
h  vcritc  (ans   être   mcUngces  »    mail 
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Gonferveroient  aiiflî  la  corruption  \  au 
lieu  qu'elles  fe  fuâènt  confervées  [  pures  ] 
en  fe  perdant  &  fè  mélangeant 

i8-  Ced  eft  plus  réel  que  Ton  ne  le 
peut  dire ,  &  il  feroit  dificile  de  com« 
prendre  (ans  expérience  ce  que  c'eft  que 
cette  unité  des  efprits.  G)mbien  y  a-t'il 
de  rivières  qui  marchent  long-tems  h 
côté  les  unes  des  autres  fans  (è  perdre  & 
{è  mélanger  que  lorfque  le  moment  eft 
venu  ?  &  combien  y  en  a-t'il  aulîî  qui 
femblent  ne  fè  rencontrer  que  pour  (è 
perdre  d'abord  avec  précipitation  ? 

19.  Ceci  loin  d'être  une  chofe  forgée 
par  l'imagination  ,  eft  toute  POEcono- 
mie  de  la  Divinité  hors  d'elle-même. 
C'eft  la  fin  &  de  la  création  ,  &  de  tou- 
tes religions  ,  qui  n'ont  été  établies  de 
Dieu  que  pour  conduire  l'homme  en 
Dieu  même ,  comme  les  lits  de  chaque 
fleuve  [font]  pour  les  perdre  dans  la 
mer.  C'eft  tout  le  travail  de  Dieu  fur 
fes  créatures  :  c'eft  toute  la  gloire  qu'il 
en  peut  &  doit  tirer.  Tout  ce  qui  n'eft 
point  cela ,  font  des  moyens  ou  éloi- 
gnes ,  ou  plus  proches  ;  mais  ce  n'eft 
point  ni  notre  fin ,  ni  notre  eifenticUc 
béatitude. 

C'eft  la  découverte  de  cette  lumière 
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fui  ravit  Cette  himiere  »  du  moins  ett 
netteté  &  diftinâian ,  ne  précède  point 
rétat  de  Tame ,  mais  elle  le  fuit  i  oom- 
tne  un  homme  dans  une  caverne  (ombre 
ae  découvre  les  endroits  caches  qu'a- 
près y  avoir  un  peu  demeuré. 

Ceft  là  la  pure  Théologie  ,  que 
Dieu  eiifeigne  aux  Anges  &  aux  Saints. 
Tout  antre  eft  un  difcours  ou  des  mo« 
yens  par  raport  à  Dieu,  ou  de  Dieu 
par  voye  de  raifonnement  :  mais  c'eft 
ici  une  Théologie  d'expérience  ,  que 
Dieu  n'aprend  qu'à  lès  Enfàns,  qui 
ayant  perdu  toute  leur  fagefTe  pour  fbn 
amour ,  ont  mérité  par  là  qu'il  devienne 
leur  (iigeflè,  leur  efprit,  &;  leur  vie. 
Ceci  eil  la  loi  de  la  fageâè  pour  vous , 
&  la  voye  du  Seigneur  en  vous,  & 
de  vous  en  lui-même ,  en  qui  je  fuis  fans 
diftindlion  ,  par  un  mékmge  incxpli* 
cable  en  unité  divine,  ce  que  vous 
faveï. 
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leffotvermn  honbettr  de  la  vie  eft  ladim 
feniance  à  la  volonté  ie  Dieu.  Corn- 
ment  Dieu  la  manifejle  extérieurement 
&  k  r intérieur  ,  ^  la  fidélité  que 
mus  lui  devons.  VOraifon  du  cœur  eft 
fréférahle  i  celfe  du  raijbnnement.  Om 
doit  y  écouter  Dieu ,  qui  parle  au 
omr ,  ^  comment.  En  quoi  conftfit 
la  Dévotion  folide  y  likre^  raifonahle^ 
faiJîUe  ^  fimple.  Réfobaions  pojhi^ 
ves.   Pratique  d'exercices. 

I.  T  E  fouvcrain  bonheur  de  la  vie  , 
X«i  comme  vous  le  dites  fort  bien  , 
ed  cette  dépendance  continuelle  à  tou- 
tes les  volontés  divines.  Tout  ce  qui 
n  eft  pas  cela  rfeft  que  fantôme  de  pic- 
té.  Car ,  je  vous  prie ,  de  quelle  uti- 
lire  eft  un  fervitcur  qui  en  s'acablant 
de  travaux  que  fon  maitre  ne  lui  or- 
donne pas ,  néglige  de  faire  ce  qu  il  lui 
ordonne?  Je  fai  qu'on  répondra,  que 
perfonne  ne  veut  aller  contre  la  volonté 
de  Dieu  par  une  dcfobéiflTance  manife- 
fte  s'il  a  quelque  connoiiTancc  de  Die» 
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ft  quelque  deflTein  de  lui  plaire  :  mais  ce. 
n'eit  pas  aflèz  :  TEcriture  £dnte  dit  » 
(a)  que c*â/i  comme k péché  d^mchante^ 
ment  que  de  réfttgner  9  ^  cofmne  le  pécbi 
Jtidolatrie  que  de  ne  vmtloir  pas  obéâr^ 
Tout  Tembaras  donc  des  âmes  de  bomie 
volonté  elt  de  coimoitre  la  volonté  de 
Dieu. 

2.  La  volonté  de  Dieu  le  manifefta 
extérieurement  ou  intérieurement  :  ex- 
térieurement ;  par  Pétat ,  remploi  &  la 
vocation  de  chacun:  on  doit  toujours 
préférer  le  devoir  de  Ton  état  à  toutes 
les  dévotions  particulières  :  On  la  con<» 
noit  aulii  par  la  Loi ,  par  TEvangile  « 
&  par  les  régies  de  TEglife  à  laquelle 
Dieu  nous  oblige  d'obéir.  Cette  régie 
eft  généralement  pour  tous.  Mais  il  y 
a  un  ordre  divin  marqué  pour  chacun 
de  nous  :  c'elt ,  ce  qui  nous  arrive  de 
moment  à  autre  ,  (bit  de  la  part  de 
Dieu  ,  qui  nous  exerce  ;  foît  des  créa- 
tures y  qui  nous  crucifient  s  (bit  de 
nous-mêmes  ,  par  nos  imprudences  ; 
enfin ,  tout  ce  qui  arrive ,  hors  le  pé- 
ché ,  c'cft  ce  qui  nous  marque  la  vo- 
lonté extérieure  de  Dieu. 

3-  Sa 

(•)  1  Roti  If.  il*.  «|. 
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5.  Sa  volonté  intérieure  fe  manifeftc  » 
tu  par  la  fimple  inclination  qu'elle  don* 
ne  à  Tame ,  ou  par  des  difpoûtions  où 
eHe  la  met  L'ame  doit  être  également 
fidclle  à  Tune  comme  à  l'autre  :  car  com* 
me  il  faut  combatre  les  dédrs  déréglés 
de  la  nature  ,  il  faut  auili  acquiefcec 
aux  défirs  que  la  grâce  forme  en  nous. 
On  connoit  les  défirs  être  de  la  grâce 
brs  qu'ils  font  defintereiles  ,  qu'ils 
n'ont  que  Dieu  pour  fin ,  &  qu'ils  ne 
Ibnt  point  opofés  à  nos  devoirs  : 
îar  tous  défirs  contraires  au  devoir  , 
[uelqùe  bons  qu'ils  paroiilènt ,  ne  (bat 
Kis  de  Dieu.  Dieu  n'eft  point  contraire 

lui  -  même  i  &  c'ell  en  ce  fens  qu'il 
lut  mourir  au  défir  des  bonnes  chofcs 
jrfqu'elles  font  contraires  à  ce  que 
Heu  veut  de  nous.  Pour  les  difpoù- 
ions  intérieures,  quelque  pénibles  & 
nnuicufes  qu'elles  foient ,  elles  doi- 
cnt  être  portées  en  efprit  de  fàcrifice  : 
ar  celui  qui  ne  mérite  rien,  n'a  pas 
icu  de  rien  atendre.  L'Ecriture  fainte 
lous  confeille  (/r)  de  foufrir  les  retar^ 
kmens  des  confdnùons  ,  afin  que  notro 
lie  croijje  &  fe  renouveJle, 

Tome    IL  B 

(•)  EcfL  a.  f.3*     ' 


S6      (haifin  ^  DevêiioH  foliie. 

4.  Four  répondre  avec  implicite  ï  m 
que  vous  me  demandez  fur  roraiTon 
que  je  crois  que  Dieu  veut  de  vous ,  jt 
vous  dirai ,  que  votre  oraifon  doit  plut 
être  un  fruit  de  votre  cœur  que  de  votiv 
tète.  Dieu  fait  plus  de  compte  de  iV 
mour  que  du  railbnnement  Aimes  beau» 
coup  ,  &  taifornez  peu.  Ctft  UM 
bonne  méthode  que  de  parler  un  f  eu 
à  Dieu ,  qui  n'habite  d;ms  le  fond  dt 
nous  •  mêmes  que  pour  nous  écouter  | 
mais  il  faut  après  avoir  pat  lé  à  DicUg^ 
récouter  quelques  momcns  par  re(pc&i 
Si  Dieu  ne  parloit  point  à  notre  caur» 
il  ne  diroit  pas  en  tant  d'cndroics  dt^ 
l'Ecriture  9  (  a  )  qu'il  parle  au  cœur  dl| 
Jérufalem  î  qu'il  faut  Tccouter  :  (^b\ 
écoutez  9  uia  jille.  Ecoutez  donc  queLI 
ques  momens.  Mais  ,  me  direz  vouSc^ 
je  n'entens  point  la  voix  de  Dieu^ 
Ccft  que  vous  ne  connoiflèz  point  foit 
langage  :  car  il  parle  inceifamment  g 
in.tis  ii  parle  éficacement;  c''.ft  une  ton^ 
che  intime  ,  qui  cnfeigne  à  petit  bridl. 
la  fcicnce  de  cunnoitre  Dieu  &  de  1^ 
mer  >  de  fe  connoitre  foi-méme  &  fe 
haïr.  Ne  Rnilfcz  jamais  votre  oraifon  qM 
vous  ne  foyez  reilcc  quelques  momcm 
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Ik  cette  forte  ,  demandant  à  Dieu  qu'il 
vous  aprenne  lui-même  à  prier.  La 
|viére  de  la  tète  ne  fe  fait  pas  toujours , 
Gmagination  étant  fort  volage:  mais 
comme  tous  nos  éforts  ne  peuvent  l'ar- 
léter ,  je  crois  que  le  tems  que  l'on 
employé  après  eÛe  5  feroit  mieux  em« 
ploys  à  aimer. 

%.  Vous  avez  raifon  de  craindre  les 
dévotions  ridicules  &  extraordinaires. 
La  prière  du  cœur  &  l'amour  de  la  vo^ 
kmté  de  Dieu  ne  portent  ni  l'un  ni  Pau- 
tre  de  ces  caraâères.  Cette  [  prière  de 
cœur  &  d'amour  ]  cfl  aufli  ancienne 
que  le  mon  Je ,  &  Dieu  ne  nous  a  jamais 
demandé  que  notre  cœur.  Cctoit  la 
prière  de  l'ancienne  loi  &  de  la  nou- 
velle. Si  la  prière  dé;)endoit  du  raifon- 
ncnient ,  l'Ecriture  auroit  tort  de  nous 
itre ,  que  (  a  )  Dieu  exauce  la  prépara^ 
du  cœur  du  pativj'e ,  qu'il  aime  la 
plicitc.  Difoîis  en  d?  même  de  la  . 
arailiion  à  la  volonté  de  Dieu  :  c'eft 
pivot  de  la  pratique  évangeliqu?  ,  fe 
ettre  d'abord  à  cette  divine  volonté, 
conformer  enfuite  ,  &  enfin  s'y  unir, 
fon  prend  cela  pour  une  dévoûoiQ 

fi     Z 
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extraordinaire ,  o'ed  parce  que  tout  ofe 
qui  ii'cft  pas  une  entière  dépravation  eft 
[  à  prcfcntj  extraordinaire  :  &  moi,  jt 
trouve  qu'il  eli  (  a  )  plus  extraordinaire 
que  l'homme  rutibnne  fur  les  volontéf 
de  Dieu ,  que  de  s'y  foumettre.  Loit 
que  l'on  cil  une  fois  inihuit  des  veritéff 
chrétiennes,  il  ne  fiiut  plus  rairoiuier 
devant  Dieu  >  mais  s'cforcer  de  l'aimer  « 
&  fe  Ibumetcre.  L'aimer  ,  comme  je 
vous  ai  die ,  par  reconnoiflànce ,  c'cft 
la  prenûcre  démarche  qui  donne  un- 
amour  de  confiance ,  qui  fè  change  enfiiit 
en  un  abindon  de  tout  foi-mème  entre) 
les  niiiins  de  celui  que  l'on  aime.  \i 
6.  Je  ne  voi  rien  d'extraordinaire  eiii 
cela  ,  mais  plutôt  je  crois  que  toutv; 
autre  voye  n'clt  point  le  propre  fcntier^ 
de  Tamc.  Cela  ell  11  vrai,  qu'elle  eft 
toujours  gênée  &  captive  jufqu'à  œ^ 
qu'elle  ait  pris  cette  route ,  qui  elt  le  1 

f>ais  de  la  paix  &  de  la  liberté,  où  elle] 
è  trouve  à  Taifc.  S.  Paul  dit ,  (  ^  )  qu'ttir^ 
ejl  trfprit  de  Dieu  ♦    li  ejl  la  liberii  :  ■ 
L'hon)mc  ne  peut  {ubnitcr  long  terne 
dans  un  état  violent  :  il  faut  donc  pren« 
dre  une  piété  qui  la  mette  dans  la  trao* 

(«)  Cad.  plus  h«rt4«rfc4rf ;flm<tt«fM 
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îté.     Je  dis  de  plus ,  que  rien  n'eft 
;  rî^ifonnable  que  cela  :  cir  que  pcuN 

avoir  de  plus  jufte  que  de  prier  9 
cr  j  écouter  (on  Dieu ,  atendrc  de 
tout  Con  fccGurs  ?  que  de  fe  Ibumet- 
à  l'es  ordres  ?  d'accepter  de  bon 
ir  tout  ce  qu'il  fait  ou  ordonne  ^  Si 

n'en  ufè  pas  de  la  forte ,  n'eft  on 
toujours  inquiet ,  &  même  fouvcnt 
)itc  ?   II  eft  très- vrai  que  la  pratu 

de  la  foumiilion  à  la  volonté  de 
u  donne  la  paix ,  car  celui  qui  ne 
t  que  ce  que  Dieu  ordonne  ,  ne  peut 

trompé.  Cette  voye  eft  la  feule  qui 
t  porter  le  nom  de  fimplcj  puis 
:lîc  eft  exempte  de  toute  multiplicité 
iiniforme  ,  étant  toute  un  feul  & 
nème  exercice. 

'.  Les  rcfoiurions  pofitives  ne  font 
rcs  du  goût  des  pcrfonncs  qui  (c 
nuifcnt  un  peu  elles-mêmes:  elles 
:nt  trop  le  peu  de  fond  qu'elles  doi- 
t  fi'.iie  fur  elles-mêmes  :  M.iis  ellcs' 
préfcntent  à  Dieu  aSu  quil  fiafe 
elles  &  d'elles  fa  faiîitc  volonté  ; 
il  leur  falfc  cviter  telles  &  telles 
tes,  &  pratiquer  telles  &  telles  ver- 
.  Si  les  rélôK  tiens  que  nous  fâ- 
s  lorfque  nous  m'  nouons  doniioicnt 
B  3 
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ie  la  force,  ce  que  tous  dites  (êrok 
vrai  :  mais  la  force  eft  en  Dieu ,  &  b 
miiëre  en  nous  :  Lorfque  nous  biTom 
des  fautes ,  il  faut  recourir  à  Dieu,  im- 
plorer fon  fecours ,  fe  convaincre  de  fi 
nnfére ,  &  que  fi  Dieu  nous  laiâbit  è 
nous-mêmes  nous  en  ferions  encore  da- 
vantage ,  nous  donner  à  lui  afin  qu^ 
nous  garde  puifque  nous  ne  pouvons 
nous  garder  nous-mêmes.  Il  ne  s'agk 
point  ici  de  voeux ,  qui  font  fàints  en 
eux-mêmes ,  mais  qui  ne  font  pas  pour 
vous. 

8<  Toutes  ces  pratiques  &  ces  e»^ 
mens  font  bons  &  faints  ;  mais  ils  nil 
doivent  pas  faire  notre  ocupation  prim 
cipale ,  mais  bien  la  pailàgere.  Loriqot 
nous  parlons  de  pratiques  ou  dVxerd- 
ces  fpiritucts  ,  nous  fupofons  ceux  qut 
ne  font  pas  d'obligation.  Ce  feroit  une 
atache  que  de  vouloir  quiter  notre  de- 
voir pour  ces  exercices ,  ou  pour  re* 
prendre  le  tems  que  Dieu  nous  dérobe 
par  fa  providence.  11  £iut  les  laiiier  U« 
brement  quand  Dieu  ocupe  à  nt^ie 
chofe.  Ce  ièroit  un  relâchement  de  les 
quiter  par  (oi  -  même  &  pour  des  di- 
vcriiiremcm  &  ami  f*mens  qui  ne  font 
ni  de  diarité  ni  de  vraie  bieoleance  i 
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mais  ce  n^eft  pas  relâchement  que  de 
^uiter  une  prière  particulière  parce  que 
Dieu  adre  à  ForaiTon  mentale  &  à  quel, 
qu'antre  chofe.  Il  y  a  Toubli  du  pafle 
qui  regarde  les  choies  qui  nous  concer- 
ncnt,  &  dont  le  fouvenir  eft  amour 
propre  :  il  y  a  le  (buvenir  du  péché  qui 
J  eft  très  utile  :  mais  lors  que  Dieu  vous 
ôte  la  vue  de  ces  mêmes  péchés  pour 
vous  ocuper  de  fon  amour ,  c'eft  per*. 
lire  une  bonne  chofe  pour  une  rneil- 
leuraw 


LETTRE    III. 

Àinur  Jéfus  (hriji  crucifié  &  la  ntêrtifim 
cation.    Se  donner  tout  à  Dieu ,  ^€» 

I.  TE  crois,  Mademoifclle,  que  lort 
3  que  votre  or«iifon  ell  trop  féche  ^ 
il  faut  lire  quelque  chofe  qui  vous  re- 
cueille ,  ou  regarder  en  vous  -  même 
Jefus-Chrift  crucifié.  Prenez  quelques 
myftércs  de  Jélus-Chrift,  que  vous  cn- 
vifagerez  fimplement;  non  en  raifon- 
nant  ,  mais  par  un  regard  fimple  & 
amoureux.  Excitez  -  vous  autant  que 
B    A 
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vous  pourrcï  à  ramour  de  Jcfus-Chrtft 
crucifié.  Aimez  la  croix  &  la  morqiîca» 
don.  Il  eft  impoinble  que  vous  puiilies 
être  véritablement  à  Dieu  fans  la  mor- 
tification &  le  renoncement  à  vous- 
même.  Il  faut  ou  que  la  mortification 
augmente  ou  que  Toraifon  diminue. 

2.  Il  faut,  ma  chère  Demoifelle  « 
vous  donner  à  Dieu  (ans  partage.  Vouf 
n'aurez  aucun  repos  fans  cela.  Je  vous 
conjure  de  vous  atacher  uniquement 
à  Notre  Seigneur.  Vous  ne  trouvcrei 
de  véritable  repos  que  U .  en  le  laiifnnt 
agir  en  vous,  lâchez  d'établir  un  édi* 
fice  qui  fbit  folide.  Tâchez  d^agir  com- 
me s'il  n'y  avoit  que  Dieu  &  vous  au 
monde  :  que  votre  feul  but  ff»it  de  lui 
plaire  :  n'admettez  jamais  aucune  railon 
humaine  dans  ce  que  vous  faites  :  em* 
brailèz  volontiers  tout  ce  qui  vous  mor* 
tif.c  :  fuyez  la  délicateile ,  de  peur  de 
d. -venir  fcnfuelle  :  aimez  la  droiture, 
&  la  fimnlicité  :  ne  biailèz  jumnis  ;  mais 
allez  à  l)icu  fortement,  quoique  nr>tl 
pas  toùiniîrs  l'cnliblenicnt.  Acoutumei 
vous  d'iiller  à  Dieu  au  delliis  de  tout  i*ea« 
timcnt  ;  que  ce  ne  (oit  point  le  goût  qui 
vous  dctcimine.  Croyez  moi  très -in» 
vioLblcmeut  toute  a  vous. 


(  33  ) 

■  il    ■  ■         ■       ,       '  Uftt 

L  E  T  T  R  E     IV- 

Motif  foîtr  ne  foint  céder  atix  dtjîcîiUifm 
Ne  point  oublier  Dieu  ,  mais  le  cheYf 
cher  toujours  dans  nous. 

I.  A  Ic2  !)on  courage,  Mademoifclle, 
l\  plus  vous  trouverez  de  difi- 
Gulté  dans  le  chemin  de  la  vertu  5  phis 
vous  devez  vous  opiniâtrer  à  fa  pour* 
fuite-  Dieu  le  mérite  :  &  quand  notre 
propre  intérêt  ne  fe  rencontreroit  pas 
ctns  Ion  fervice  ,  ce  qu'il  cflr,  &  ce 
que  nous  lui  devons  ,  nous  devroit 
faire  faire  toutes  chofes. 

2.  Ne  l'oubliez  jamais  ce  Dieu  de  bon- 
té :  reprochez-vous  tous  les  momens 
que  vous  vivez  fans  être  ocupce  d& 
lui.  Comment  pouvez-vous  l'oublier,, 
hyant  fi  proche  ?  Quoi  !  il  cft  au  mi- 
lieu de  votre  cœur  ,  &  vous  démanchez 
?  des  moyens  de  vous  fouvenir  de  lui  ? 

i  L'écriture  dit  :    (  «  )     //  ejt  au  milieu 
ielle  ^  &  elle  yie  fera  point   ébranlée  r 
1  comment  pouvez-vous  donc  Tètre  pouJS^ 
B    5 
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des  riens  y  puîliqu'il  eft  en  vous  ?  c 
qu'il  y  cft  fcut,  tins  être  Tobjct 
votre  recherche  cor.tiniielle.  V( 
B^aurez  Hiabitude  de  chercher  Dtea 
vous  qu'à  force  de  le  chercher.  Faites 
donc  inceiTamment  &  uns  relâche,  a 
que  votre  amour  &  votre  foi  ne  fe 
kntiâent  jamais. 


LETTRE    V. 

jiquiefcer  0  ce  qii^on  reprmd  en  ?ta 
Croix ,  chetnin  du  Ciel.  Prière.  Poi 
éPinqtàétUéle^  Ouverture  de  cctiir. 

1.  T  E  vous  aflure  ,  Mademoifelle  ^  q 

J  j'aurois  beaucoup  de  peines 
voir  celles  que  vous  ave»  ,.  li  je  n 
fois  iure  qu'elles  vous  Ibnt  très  uti!< 
Il  me  femUe  que  pour  faire  un  ufù: 
tel  que  Dieu  le  déHre  de  vous ,  des  ch 
fes  que  Ton  vous  dit,  il  Ludroit  1 
legarder  comme  drs  vérités ,.  &  vous  ( 
convaincre.  Car  il  eft  certain  que  quelqi 
envie  que  nous  ayons  di*ètrc  droites 
mous  nous  cachons  à  nous-mône  &  w 
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autres  en  tnilh  chofès.  Ceft  Tcfïct  de 
notre  amour  propre  qui  nous  empêche 
de  voir  ce  que  nous  fommes.  Javois 
autrefois  un  Direâeur  qui  m'avoit  don* 
né  pour  maxime,  de  croire  toujours 
que  tout  ce  que  Ton  me  difoit  de  met 
défauts  étoit  véri&ible  ,  bien  que  le  cha« 
grill  &  la  paflion  le  fit  dire.  Ceft  le 
moyen  de  bannir  Tamour  propre  &  les 
réflexions  j  d^udoucir  les  croix ,  &  d'è« 
tre  véritablement  humiliées  &  pleines 
de  défiance  de  nous-mêmes. 

2.  Attendez- vous  cependant ,  Madc- 
moifelle,  à  avoir  des  croix.  Nul  chaiK 
gement  d'état  ne  peut  Elire  changer 
cette  conduite.  Ceft  Tunique  chemin 
du  ciel  5  il  n'y  en  a  pas  d'autre  :  s'il 
y  en  avoit  eu  ,  Jéfus-Chrift ,  modelé 
de  tous  les  Chrétiens  ,  l'auroit  choKt 
pour  nous  l'enfeigner.  Je  ne  fai  point 
tfautre  f -^iritualité  que  celle-là  :  (.1)  Re-^ 
nomer  à  notts-inèmes ,  porter  notre  croix 
tous  les  jours ,  ^  fuivre  jEnUS-Christ. 

3.  {b)  Priezfans  cejfe  i  parce  qu'étmt 
foiWe ,  vous  avez  fans  ceflè  bcfoin  de 
fccours.  D'où  peut  vous  venir  ce  fo. 
cours  que  de  Dieu  l'eul  ?  Vous  ne  de- 
vez point  vous  mettre  en  peine  de  vo- 

(«;  Luc  p.  f.  aj.     (O  1;  Thtff.  5.  *.  ifr 


3^     Avis  pottr  im  fondement  filide. 

trc    intérieur    ni  de   votre  extérieur,^ 
piiilcjuc   M.  s'en  cliarge  ,    ofccillèz  lui 
dor.c  lîniplcmcnt  &  candidement  :  ne 
toi  cdclrtz  aucune  de  vos  dirpo(itiuns  ^ 
pas  plus  les  grâces  que  les  fliblcflès  r 
ifcll  le  moyen  de  vous  dcHiire  de  vous- 
même.     Il  ne  fdUt  pas  vous  dcfendre 
d'avoir  du  goût   pour  le  monde  ;    car 
vous  en  avez  ,  &  il  ne  dépend  pas  de 
vous  d'en  avoi^   ou  de  n'en  avoir  pasj 
mais   ce  qui  dépend  de   vous  cft,    de 
ne   point  agir    en  conlcqucnce  de  ce 
goût,  &  de  renoncer  à  tout  ce  qui  peut 
Vi  us  em^îéchcr  d'être   à  Dieu  fans  re- 
ftrve. 


LETTRE     VL 

Vouloir  fej-vir  Dieu  pour  lui-même.  A/i%. 
livuo/ie  à  éviter.  Abandon  d'expojuiof^ 
M  Dieu  y  qui  feul  peut  dernier  fan;e^ 

1.  /"^'Eft  une  très  bonne  diffScfition» 
Vw>  Madcmoik-llc ,  que  celle  de 
▼*'uloir  {■  rvir  Dieu  pour  Dieu  même  ^ 
fms  ;unii-  cgard  ni  au  goût  ni  a  la 
ig^icixuc»  il  elt.d'uuc  exuemc  coiiTu* 
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quence  de  prendre  d'abord  ce  {entier , 
fans  quoi  l'un  ne    parviendrcit  jam-.is 
à  aimer  Dieu  purement ,  &  l\)n  n'au- 
roit  rien  de  folide;   Eiifuit  bien  lort 
que  Fan  feroit  foutenu  du  goût  >  &  fe 
relâchiint  lorfquc  la  fcchereflè  vicndrcîu. 
Prenez  donc  courage  &  ft^yez  perfiia- 
dée  que    la   fccheredc   vous  fera  pliiS 
utile  que  toutes  les  confolittions  ;  mais 
fur  tout  ne  vous  laLiez  point  abattre 
à  la  mélancolie.    Amufez  -  vous   à  des 
riens  fi  vous  n'avez  pns  autre  chofe  k 
faire:   faites-le  par  pctitdlè ,   &  tciiei 
pour  certain  que  Tétiit  oii  Dieu  vous  * 
met ,  lui  qui  connoit  le  fond  de  votre 
cœur,  &  le  tcmpcramment  qu  il  Vf  u;;  a 
donne  ,  eft  &  fera  toujours  le  meilleur 
p^jur  vous. 

2.  Pour  ce  que  vous  me  demandez,' 
comment  on  peut  s'abandonner  à  Dieu 
Lns  produire  des  adcs  d\tban(!on  ? 
ceft  à  lui-même  à  vous  l'apprendre  : 
jufques  à  ce  tcms  produifcz-en  Ibuvent, 
quelquefois  tout  fimplemcnt.  C'cll  com- 
me u'TC  fimple  cxpofitjon  de  foi  même 
d'Vant  Dini  laquelle  dit  te  ut  f.ns  licn 
d.re.  Ne  d'^ut:z  point  que  lorfque  cet 
état  vous  ci>  wiendra  y  il  vous  Ura  don- 
né (pour  cela)  tout  ce  quil  iùut.  Jut 
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\u^'à  ce  tcms  expoPez-vous  devant  Dieu 
aifin  qifil  vous  apprenne  lui-mèmc  i 
vous  abandonner.  Priez-le  d^operer  feul 
en  vous ,  &  tendez  fur  toutes  chofci 
à  Tamour  pur ,  &  dégagé  de  vous-mê- 
me. Ccft  ce  que  Dieu  veut  préfente- 
ment  de  vous  jufqu'à  ce  que  {a)  VEf> 
prit  confolatetcr  foït  venu  t  qui  voin 
tnfei^no'a  toutes  chofes. 

3.  Ccfl;  à  Dieu  à  dénuer  Tame  :  ainii 
il  faut  s'cxpofer  fouvent  devant  lui  afin 
qu'il  le  fûiTc.  Il  nous  dcnuc  lorfqu'il  k 
fiiut  j  mais  il  ne  le  f<iit  qu'après  noui 
avoir  rempli  de  fes  grâces  &  de  fon 
ondton  fàinte  ;  autrement  ce  fcroît  un 
dcnutment  (/')  forcé  &  produit  par  la 
créature ,  qui  ne  vaudroit  rien.  Il  j 
t  un  commun  pn^ verbe  qui  dit ,  qu'un 
clou  chjlle  Tautre  :  c'ett  la  grâce  de 
Dieu  &  fon  opération  qui  bannît  &  dé» 
truie  cel^e  de  la  créature.  Il  Faut  donc 
fc  lailler  remplir  de  fon  onâion  (aintc; 
Il  le  Tcra  (\  nous  fommes  Edé^es  à  dew 
meur-  r  en  fa  préfcnce ,  à  nous  expo- 
fer  fôuvtnt  à  fes  yeux  divins,  à  fiiina 
notre  oraifon  avec  alliduité. 

(#)  Juui  14.  #.  H.  17.    (O  <3bfenB6l 


A'M  pmar  un  fo>uIemeftt  fottde.     %f 


LETTRE    VIL 

iélmtcoSi  ntdfiUe.     Nicejjîté  Ç^  tai* 
lité  di  la  joie  en  Dieu. 

VOtrc  {echertSc  peut  venir  de  b 
mélancolie  dans  laquelle  vous 
ous  laiiiez  aller.  Au  nom  de  Dieu  » 
Lidemoifclle ,  ucbez  de  vous  divertir  > 
:  ne  vous  laiilèz  point  abattre  par  b 
H*1anculie  :  c'eft  la  chofe  du  monde 
A  vous  nurroit  te  plus. 

2.  Il  cil  îmiolFible  de  pcrfevcrer  dant 
i  Yoye  de  pieté  fi  on  ne  s'y  donne 
/ce  joie.  L'amour  de  Dieu  ,  qui  doit 
re  le  principe  de  toutes  vos  y<îliuns, 
)it  donner  de  la  joie  à  votre  ame^ 
»  M.idemoifcUe,  Dieu  vaut  infiniment  r 

comme  il  veut  être  lui-même  la  ré- 
mpenlè  de  ce  que  vous  quittez  j^^our 
!,  il  vous  dit  y  comme  il  dit  autre- 
is  à  AHr»ham  :  (a)  Je  fias  moi-ynéme 
nfaiaire  tris-abondant.  Pour  enipor- 
r  \m  tel  pt  ix  que  ne  doit  -  on  par 
ire  'i  Je  vous  uifure  que  de  toutes 
>  perfonncs  qui  vous  honorent  >  nulle 

C  a  )  Geo.  15.  t,  i0 
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ne  le  fait  plus  foitement  &  plus 
cércment  que  moi. 


LETTRE    VIIL 

Prendre  courage  en  Dieu,  qtd  voie 
qui  fera  toiU. 

JE  ne  faî ,  Madcmoîfè!le ,  pourc 
je  m*îivifc  de  vous  écrire  ,  n\\} 
rien  à  vous  dire ,  fi  ce  n'cft  de  v 
conjurer  d'être  à  Dieu  de  plus  en  p 
&  fans  aucune  rcfervc.  11  voit  le  f 
de  votre  cœur  :  il  nV  a  pas  un  r 
dans  ce  même  cœur  qui  puillè  iè  d< 
ber  à  ia  vue.  Ayez  bon  courage  ; 
achèvera  en  vous  ce  qu'il  a  commen 
fi  vous  êtes  fidèle  à  vous  rcnoi 
▼ous-mcmcs  ,  &  à  fuivre  le  chemin 
TOUS  avez  commencé. 


LETTRE    IX. 

Prendre  de  foutes  forfef  de  rencnm 
J'u:ef  de  mourir  h  Joi-VL^7ue,  Sa'i 
die  a  ia  croix  ^our  être  à   Di 
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excellence  de  cette  voye.  Faire  toutes 
chofes  par  le  motif  de  plaire  à  Dieu  , 
^  non  potar  avoir  P  approbation  des 
hoiumes. 

I.  ÇOufficz,  Mademoifelle  ,  toutet 
v3  les  croix  que  la  Providence  voui 
envoyé  ,  &  regardez  -  les  comme  des 
gages  de  l'amour  d'un  Dieu,  Le  goûi 
du  monde  (  involontaire  )  ne  vous  nui- 
la  point  tant  que  vous  ne  ferez  rien 
pour  nourrir  &  entretenir  ce  goût; 
mais  il  vous  nuiroit  infiniment  fî  vous 
cherchiez  à  lui  donner  de  Taliment. 
Mourez  à  vous  -  même  par  toutes  les 
rencontres  que  l«i  providence  vous  four- 
lit  :  moins  vous  aurez  de  moyens  dr 
'aire  vivre  la  nature  ,  plus  vous  ferez 
leureufe.  Ne  cherchez  ni  ne  defîrez 
ms  la  fin  de  vos  peines  5  mais  foyez 
bandonnéc  à  Dieu  pour  les  porter 
oute  votre  vie. 

2.  Si  Dieu  vous  veut  pour  lui ,  la 
roix  vous  fuivra  par  tout.  Elle  vous 
rra  pénible  tant  que  vous  n'en  verrez 
[ue  récorce  ,  mais  fi  ,  en  caflimt  la- 
loix ,  vous  pénétrez  jufqu'à  fa  fubftan- 
e,  vous  y  trouverez  un  goût  divin. 
1  ne  faut  pas  envifager  la  croix  par 
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ce  qu'elle  a  de  pénible  ,  mais 
qu'elle  renferme  :   elle  a  le  pou^ 
donner  Dieu  ,  comme  Dieu  de 
croix.    Plus  Dieu  vous  donne  d 
plus  cette  même  croix  vous  do 
poflellion  de  Dieu.     On  trouv 
la  croix  un   goût  foncier   tout 
que  Ton  ne  trouve  point  en 
refte.  Les  plus  grandes  douccui 
point  ce  fond  de  fuavité ,  autant 
que  fpirituelle ,  qu'on  trouve 
croix. 

3.  Rende2  continuellement  à 
me  votre  mère  ce  que  vous  lui 
lans  attendre  de  retour  de  fa 
{ans  regarder  fi  elle  le  reçoit  a§ 
ment  ou  non.  Si  vous  n'avez  qi 
(èul  en  vue ,  vous  agirez  touy 
même  manière ,  foit  que  Ton 
avec  agrément  ce  que  vous  ùix 
qu'on  le  rcç  >ivc  avec  chagrin  ; 
vous  envif;*i,ez  la  créature,  ou 
fir  que  vous  auriez  li  Ton  éto 
tentde  vous,  vous  n'aurez  jam 
véritable  paix.  Ne  voyez-vous  | 
lorique  cc^a  vous  manque ,  v 
êtes  plus  peinée  &  plus  tiilJc  ? 
que  n'ayant  que  Dieu  fcul  er 
TOUS  lerea  toujours  gaïe  &  c< 
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quoiqu'il  arrive ,  parce  que  vous  1ère» 
contente  du  contentement  de  EMeu. 


LETTRE    X. 

Se  confier  en  Dieu  Amts  les  iiffîctdtés^ 
^  ne  regarder  cpià  lui. 

I.  Te  vous  avoue ,  Mademoifelle  ^ 
J  que  je  goûte  dans  la  réparation 
des  créatures  des  plaifirs  inconcevables. 
Vous  ne  les  troubleriez  point  i  au  con* 
traire  vous  les  augmenteriez.  Si  Dieu 
ne  permet  pas  que  j'aye  l'honneur  de 
Vous  voir ,  je  vous  verrai  en  lui ,  ott 
vous  me  ferez  toujours  chère. 

2.  Ne  vous  étonnez  point  des  diflfî» 
cultes  que  vous  trouvez  dans  le  che- 
min de  la  vertu.  Si  l'ouvrage  dépen- 
loit  de  notre  force  ,  tout  feroit  à  crain- 
Jre  y  mais  la  bonté  de  Dieu  qui  non» 
3rend  par  la  main ,  &  qui  nous  fou- 
age  dans  notre  travail ,  le  rend  très, 
àcile.  Ayez  donc  patience  avec  vous* 
nème  ,  je  vous  en  conjure ,  &  atten- 
lez  avec  foi  ce  que  Dieu  ne  manquera 
)as  de  vous  donner  û  vous  perfdvercx 
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dans  Ton  amour  ,  dans  le  defir  de  vou$ 
renoncer  &  de  mourir  à  tout  fans  ex* 
ceprion.  L'habitude  que  vous  contrac-* 
tercz  de  ces  chofcs  vous  les  rendra  ai* 
lécs ,  &  vous  fera  dans  la  fuite  trou« 
ver  de  la  douceur  où  vous  croyez  no 
trouver  que  de  la  peine  ,  &  puL<;,  quand 
vous  n'en  trouveriez  point ,  Dieu  n« 
vaut-il  pas  la  peine  que  vous  travail- 
]iez  folidcmcnt  à  être  ù  lui  'i  II  fait  les 
trois  quarts  du  chemin  \  il  vous  a  corn* 
blée  de  miféricordes  :  que  donc  fa  bonté 
sût  en  vous  toute  Ton  efficacité  ;  ai* 
mez-le  tellement  pour  lui-même,  que 
vous  n'cnvifhgiez  que  lui  en  tout  cf 
que  vous  faites. 


LETTRE    XL 

^voir  éj^ard  à  la  vocation  de  Dieu. 
Des  pénitences ,  Ç^  pécantions  fur  ce 
fu'et.  Ne poinf  héjiter  fur  des  cbofes 
imiijférentes. 

î.  "l'Ai  bien  de  la  joïe ,  ma  chcrcDc- 

J    moilclle,    que   vcnis  tontinuier 

toujours  d.^ns  le  di*irtin  d'être  à  Dieu 

m  quel4ue  état  quil  vous  chuiliiiê.  Je 
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fèi  que    rétat  religieux  eft  à  Tabri  de 
mille  inconvéniens  lorlqu'on  y  eft  bien 
appelle.     On  y  tombe  plus  rarement , 
dit    S.   Au;{u(lJn  ;    on  s'y  rclèy^  plus 
promptement  &    plus  f  cilemcnt  lort 
qu'on  eft  tombe  \  on  eft  hors  de  mille 
occafitns  d'olFenfer  Dieu  ;  enfin  il  y  a 
beaucoup  d'avantages  qui  ne  ibnt  point 
dans  le   monde  :    m  tis  il  £iut  y  être 
bien  appellée ,  fans  cela  ce  paradis  fe« 
roic  un  enfer.    U  fiut  être  Edcle  à  fui. 
ne  la  voix  de  Dieu  de  quelque  côte 
qifil   vous   appelle.     Vous  ne  pouves 
mieux  faire  que  de  ne  penfer  à  «nucun 
parti,  afin  que  Dieu  vous  panchc  lui- 
rnèmc  du  coté  qu'il  lui  plaira.     Vous 
pouvez  avoir  une  ouverture  cnti.rc  à 
Monlîcur  votre  père ,  il  a  de  l.i  droi* 
turc  beaucoup  >    il   eft  très-cclairé ,  & 
fort  intérieur  :  il  vous  aime  :  vous  au- 
rez de  la  confolation  d'entrer  avec  lui 
dans  un  certain  air  de  confiance  qui 
vous  ièra  très-utile  dans  la  fuite. 

Pour  les  pénitences  ,  il  n'y  a  point 
lie  danger  d'en  Faire  quelques  unes  V(;us 
portant  mieux  ,  &  Dieu  vous  l'inlpi- 
tant.  Préférez  celles  qui  font  cachée» 
i  celles  qui  paroiifcnt ,  afin  que  Dieu 
(èid  (bit  le  motif  df  sp\  «i^oas.    U 
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faut  être  fidèle  à  fuivre  le  mouvemenl 
que  Dieu  vous  donne  de  faire  des  pi» 
fiitences  modérées  :  mais  il  faut  éviter 
un  autre  inconvénient  :  Tamour  pro» 
pre  &  le  démon  infpircnt  fouvent  des 
pénitences  excelAves ,  afin  d'altérer  It 
funté  de  telle  forte  qu'on  en  devienne 
incapable  de  rien  faire  pour  Dieu ,  œ 
qui  caufe  un  grand  relâchement;  car 
i  moins  d'être  fort  avancée,  les  infir- 
tnités  détruifcnt  pour  l'ordinaire  l'inté- 
rieur. Tout  ce  que  vous  pouvez  faire 
cft ,  d'être  humiliée  des  penfées  de  va- 
nité qui  vous  viennent ,  &  n'agir  ja« 
mais  conformément  à  elles. 

J.  Ne  demeurez  point  en  fufpens 
tomme  vous  faites  fur  les  choies  in- 
différentes, pour  les  faire  ou  ne  les 
faire  pas.  Cela  vous  accoutumcroit  à 
une  conduite  pleine  d'héfiution ,  & 
qui  n'eft  pas  exempte  d'ilUidons.  Il  (hul 
tàiïQ  tout  naturellement  ce  que  vous 
avez  à  faire  de  moment  à  autre ,  fans 
attendre  fur  ala  un  attrait  Si  Dieu 
veut  autre  chofe  de  vous  ,  il  faum  bien 
vous  arrêter  j  &  en  ce  cas  vous  le  fui- 
vrez  fans  héfiter.  Evitez  autant  que 
vous  pourrez  tout  ce  qui  eft  cxtraor- 


Avis  iê  9ênâmte^  tic*         4t 

éoaSaz  ;  loais  aUes  à  Dieu  avec  limpli. 
ôé,  pedteflè  &  fidélité* 


BK 
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Conjùlter ,  ^Sw  propre  fanàma  fitr  k 
choix  £vn  état ,  la  volonté  de  Dieu  | 
^  Zd  ^i/i;rr  ^fioifi/  en  Pa  conntti'. 

I.  TE  crois,  Mademoifelle ,  qu'il  faut 
%3    demeurer  dans  un  vuide  de  tout 

^cfir  pour  un  état  ou  pour  Tautre» 
&  demander  à  Dieu  qu'il  vous  fafle 
connoitre  fa  f  «inte  volonté.  Faites  dire 
pour  cela  trois  Meâes  en  l'honneur  de 
\k  Sriinte  Trinité  j  cnfuite  retranchex 
vous  autant  que  vous  pourrez  le  fu- 
pcr.lu.  \'ivez  dans  une  grande  folitude, 
&  tiichez  d'éviter  toutes  les  affedions 
bum  incs  \  après  cela  faites  avec  un 
grand  courage  tout  ce  que  notre  Seiu. 
gneur  vous  infpirera  de  faire. 

Pour  votre  oraifon  ,  il  faut  lire  qucV 
que  chofe  pour  vous    recueillir  avant 
de  la  faire.    SoulFrez  la  (cchereflc  lorC . 
que  ni':*u  vous  l'envoyé -,  &  n'ayez  pat 
(Doiu^  de  Êdéliic  en  ce  temps  pour  de* 
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mcurcr  en  fa  préfcncc  que  pour  le 
de  rorailbn. 

2.  Javoué,  Mademoifelle,  que  celui 
i|uî  prend  le  parti  de  la  religion  (e  met 
i  couvert  de  bien  des  dangers.  Cet  état 
aflcrmit  la  volonté  £ètre  à  Dieu  par 
réloi^nement  etfcdif des  créatures:  CU 
h  ne  faut  pas  faire  grand  fond  fur  les 
fentimcns ,  rien  n'eft  li  variable.  Il  &uc 
que  la  vocution  s'ctablifle  fur  la  volmii 
de  Dieu.     Il  faut  lui  en  demander  la 
connoiffancc ,  &  la  fuivre  quoiqu'il  en 
coûte ,  fans  difputer  avec  Uieu.   De. 
mandez    donc  cette  connoiilànce  \    & 
quand  vous  l'aurez  connue ,  expliquez- 
vous   en    fimplement  avec    Moniieur  , 
▼otre  pcre.    Il  ne  veut  pour  vous  que 
la  volonté  de  Dieu ,  &  vous  le  trou* 
vcrcz  toujours  porté  à  vous  écouter. 
Je  prie  Dieu  qu'il  vous  mette  à  cou- 
¥crt  de  toute  méprife. 


i 
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Ttiéliti  à  fe  renoncer.     Comphifance  à  ' 
ffà  on  la  doit.     Ht  $mt  jager  Jt 


Jbi  fur  les  fmiimiMS*    Sou^rir  mfmm 
&  humilité  fis  ptffns  Jéfmus. 

JE  léponils  i  h  lettre  ie  Made. 
Hunfiblle  M.  avant  de  vous  re- 
ndre: Il  but  qu'elle  foit  bien  fidèle 
fiiivre  (es  mouvemeiu  de  renonce* 
ent  s  c'eft  de  la  fidélité  i  cela  qoo 
pend  tout  Fétabliflement  de  ion  in« 
neur  dans  la  fuite:  mais  lorfqu'elle 
tnbe  par  finblefle,  qu'elle  (bit  humi« 
e  &OM  découi^ement  !  L'une  des 
ites  les  plus  confidérables  pour  elle 
ièroit  d'être  infidèle  à  lès  mouve- 
us  de  renoncement  Qu'eUe  ne  s'é- 
ine  pas  de  l'attache  qu'elle  a  pour  iVL 
a  eft  d'ordre  de  Dieu  :  il  ne  faut 
;  voler  (ans  ailes.  Dieu  purifiera  dans 
L  tems  ce  quil  y  a  de  trop  humain, 
faut  qu'elle  fàâè  ce  qu'Û  fouhaite 
lie,  &  quoiqu'elle  trouve  du  goûti 
ui  obéir,  elle  ne  doit  pas  laiiTer  pouc 
a  de  lui  obéïr  &  d'être  complaifao* 
>  Dieu  ôtera  le  goût  imparfait  de 
te  obéiâànce  -,  mais  ce  fèroit  mal  fait 
ne  pas  faire  ce  qu'il  fouhaite ,  parce 
'on  y  trouve  du  goût 
2.  Il  Ae  &ut  pas  fe  fonder  fur  des 
rifices  que  iMeu  ne  demande  pas; 
Tome  IL  C 
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f.  T'Ai  été  dies  vous  »   &  j'euâê  été 
«^  bien  contente  de  vous  y  voir  fi 
Il  divine  Providence  Peut  permis  :  mais 
jU  vu  M.  dont  je  fiiis  infiniment  con* 
fente.   Jefpére  beaucoup  de  (on  une» 
ft  des  miféricordes  que  Dieu  lui  &it 
Koiis  voyes  que  votre  attente  n^a  pas 
té  vaine.    Ailes  donc  9  ma  très  chère 
a  notre  'Seigneur ,  &  coures  avec  AL 
ans  h  carrière  du  Seigneur.  Ne  crai*' 
oes  pas  quit  vous  précède  à  la  courTe  s 
lyes  an  contraire  bien  aife  quHi  rem- 
orte  le  prix.  Jefpére  que  Dieu ,  qui 
eft  (ervi  de  votre  amitié  naturelle  pour 
!i  faire  une  union  de  grâce ,  vous  fera 
ir  cela  une  grâce  complette ,   &  que 
DUS  ferez  unis  dans  Féternité.  Quelle 
ouleur  eft-'ce  de  s'aimer  en  cette  vie , 
c  (c  haïr  éternellement  !    au  lieu  que 
'amant  en  Dieu ,  &  aimant  Dieu  en 
t  que  nous  aimons ,  nous  nous  uflli- 
)DQ8  une  poâeifion  éternelle  de  la  chofe 
iméc. 
S.  Ayez  entre  vous  deux  une  fainte 
Bulation  à  qui  fe  donnera  le  plus  & 
referve  à  notre  Seigneur,  à  qui  lui 
i  plus  fidèle.    Aidcz-vous  Pun  l'autre 
s  vos  foiblefles.    Qu'on  vwe  rcnaî-' 
en  vous  les  mariages  des  j^its  Fa^ 
C    « 
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triarches.  Croyez  que  je  ne  ferai  p( 
réparée  de  votre  union ,  puilque  n< 
fommcs  un  en  Jéfus-Chrift ,  &  que  c 
pour  ceux  qui  aiment  Dieu  qu'il  a 
mande  cette  unité.  Je  vous  ferai  d 
f  réfente  en  Dieu  »  quoique  je  fois  l 
éloignée  de  -vous  ;  &  j'efpére  que  1< 
que  vous  me  chercherez  en  Dieu 
dans  fon  union ,  vous  m^  trouve 
toujours. 


LETTRE     XV. 

De  r amitié  naturelle  ^  fondée  ftar 
fentimots ,  ^5*  de  celle  qui  tft  foh 
fur  JéfuS'OmJl.  Souffrir  fmis  tr 
bUs  des  peines  qui  furifietii, 

OMa  chère ,  n'ayez  ni  peine  ni 
loufie  ;  mais  fongez  que  Tarn: 
véritable  n'eft  fondée  qu'en  Jéfus-Chi 
Si  M. . . .  vous  aime  en  lui ,  plus  v< 
vivrez  cnfemble  ,  plus  cette  ara 
s'dtFcrmira ,  &  il  vous  aimera  toujoi 
Ccft  À  ce  naturel  qu'il  Eut  mour 
(lire  que  vous  devez  être  ,  que  l'aâ 
Qpn  qui  ne  rcûde  que  dans  les  îex 
xRons  poflè  comme  Igmb^c.  Fortes 
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ix  êc  avec  réfîgnadon  le  trouUê'& 
i  peines  qui  s'élèvent  dans  vos  ien- 
nens.        Ne   vous  troublez    pas  de 
>txe  trouble  ^  ne  voas  inquiétez  pas 
vorce  inquiétude  ;   mais  £iitcs  -  en 
i  facri£ce   au  Seigneur  5  qui  &  fer- 
ra de  votre  peine  comme  d'un  feu 
vorant  pour  purifier  vos  fèntimens, 
i  vous  étonnez  pas  de  vos  foibleC» 
;  :  plus  nous  fommes  foibks  en  nous^* 
bnes  ,   plus  nous  ibmmes  fertes  en 
eu.    Allez  donc^  &  pourfuivez  va- 
^  carrière  avec  une  entière  confiance 
le  celui  qui  vous  a  appcUce  ne  vous 
iinquera  pas  dans  le  befoim 
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vis  particuliers  fut  le  rire  involmUau^ 
re.  Parler  de  religion.  Ne  fe  point 
rendre  Jhtgulier, 

VOus  ne  devez  pas  douter  que 
que    je   n'aye  toujours  beau- 
rap  de  joie  d'apprendre  de  vos  nou- 
riks ,   fur  tout  fâchant  qu'elles  font 
bonnes  pour  Dieu   &  pour  vous> 

C      z 
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puifque  lorfque  Ton  fe  plait  en  Dieu* 
Dieu  fe  plait  en  nous. 

2.  Je  crois  que  vous  ne  devez  pas 
.  vous  inquiéter  de  ces  ris  involontaires 

qui  arrivent  lorfqu'on  entend  des  cho^ 
fes  qui  ne  peuvent  plaire.  Nous  Mf 
fommes  pas  toujours  maitres  de  nof 
jèntimens,  &  même  quelquefois  notrs 
Seigneur  (a)  aifoiblit  fur  ces  choies: 
ce  qui  peine  beaucoup  :  mais  il  n*y  t 
qu'à  fuivre  fon  chemin. 

3.  Pour  ce  qui  regarde  la  religion» 
vous   pouvez   dire  quelque   mot  fins 
TOUS  ériger  en  cenfèur  qui  fàflè  vck 
qui  vous  Teftimez.    Cela  fait  une  fms 
feulement ,  votre  filence  après  ,  eft  une 
confirmation  de  vos  fentimens.    H  ne  ■ 
F(!uc  pas  vous  rendre  fingulier.  Ainti» 
ne  vous  fuites  pas  une  nflàire  de  per-  ■ 
drc  quelquefois  la  Meife  les  jours  ou-  ' 
vricrs ,  fur  tout  à  Tarmce.    Tout  ce 
qui    eft  de    votre  éut ,    eft  ordre  de 
Dieu  pour  vous.  - 

C  A  )  Ccft.à  dire ,  BOBS  hifle  cb  n^nhSkktk   ' 
tB  cet  •cctlbnt. 


Jtoh  Je  cmiâuitej  ^c.         f  f 

L  E  TTR  E    XVII. 
rtificmtioH^i  fiâ^i  i    meoertunt  ie 


Vous  ne  foiriez  manquer  en  &i* 
iknt  ce  que  voue  dit  N.  :  & 
t  ce  qui  vous  &it  mourir  k  vous- 
ne  êft  le  mieux.  Je  crois  que  vous' 
ex  ^ire  avec  beaucoup  de  Ééélké  ce' 
fepe&envous.  Défies.  •  vous  de 
re  naturd  caché  ^  &  allez  plutôt 
tre  cela.  Je  prie  Dieu  d'être  votre 
X.  Je  vpus.confHIle  de  feire  le 
ins  de  dépenle  que  vous  pourrez! 
inguez-vous  par  la  modeftie ,  &  non 
la  dépenfè  :  cette  inclination  ne 
corde  pas  avec  les  inclinations  de 
js-Chrift.  En  prenant  plus  de  gens . 
;  vous  ne  pouvez  nourrir  5  vous 
\s  endetterez ,  &  vous  vous  incom* 
derez  de  plus  en  plus.  Je  vous  con^ 
s  de  £tire  attention  à  cela ,  &  mor^ 
îz-vous  pour  Pamour  de  Dieu  de  cette 
lination  magnifique  que  vous  avez. 
2.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  confole 
brtifie.  Vous  favez  que  N.  eft  fort 
i  démpnftratif  :   il  £iut  prendre  les 

C    4 
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gens  comme  ils  font    Vous  êtes  fiiré  • 
de  Peirentiel }  c'eft  beaucoup.    Dieu  ne 
veut  pas  ^uc  vous  trouviez  de  la  coiw  1 
lôlation  dans  tes  créatures.    Il  faut  ibsC  | 
frir  lorfque  Ton  cft  à  lui  :  chacun  a  fi 
forte  de  Ibuffrance  &  fa  croix  ;  heu- 
reux qui  en  fait  ufagc  !  J*ai  pcnfé  tnou- 
lir,  le  ie  fuis  encore  aflez  mal.  Je  veut 
cmbr:Ule  de  tout  mon  cœur  en  notre 
Seigneur.    Bon  courage,  bon  courage! 


LETTRE    XVIIL 

SniplUité^  otiverrure  Jf  canir,   envers  î 
qî'.î  Ditii  veut, 
• 
I.  TE  n*()fe  plus  vous  écrire,  nîà  N. 
3    Nous  nous  trouverons  en  Dî^ni; 
c*cfl:  o«  il  faut  me  chercher  dorefna» 
v^nt  Je  vous  conjure  de  ne  vous  point 
aliéner  de  N.  :    c*eft  la  niPe  du  diable 
la  plus  fûrc  pour  vous  foire  tort ,  âf 
vous  tendre  ic%  pièges.  Ne  vous  croycx 
jri's  tout  à  fait  :  vous  no  fdurieï  rien 
liî^uer   à  vuus   foumettrc.     Soyez  litt 
fort  ouverte  ;  cela  vous  cft  ubfblument 
nécelîjire  :    ftiitcs  -  le  pour  Pumour  de 
Dieu.     Quand  vous  auriez  dee  fcibleft 
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:s  fur  votre  intérêt ,  feriez  -  vous  la 
remicrc?  qu*cltce  que  cela  ?  Lespeu- 
:es  &  les  fentiniens.  ne  font  rien  ; 
isds  c'eft  tout  que  de  les  dillimuler, 
:  de  ié  donner  à  foi-mème  le  change 
our  le  donner  aux  autres.  Crojes. 
loi ,  ibyez  fimple  &  ouverte  :  je  Jic 
ous  crois  pas  diflimulce  ;  mais  vous 
e  dites  point  afTez  ce  que  vous  pciK 
bz  ,  ni  tes  chofes  comme  vous  les  pen- 
êz.  Je  prie  Dieu  qu'il  foit  votre'  con» 
blation  &  votre  force ,  &  qu'il  ne 
>ermette  pas  que  vous  vous  éloignies» 
le  lui. 


LETTRE     XIX. 

Sur  la  peine  qtCon  sl  iTomrir  fon  cœur 
qumtd  on  doit  le  faire, 

I.  1  "\Eux  raifoiis  m'ont  porté  de 
i-/  dire  à  MadcmoifeliC  ,  non  de 
BC  vous  plus  donner  de  coîilbil  ;  (  car. 
ce  ne  fut  jamais  ma  penfée  ,  )  m;:i^ 
bien  de  ne  vous  plus  intcrroj;er  de  ce 
qui  k  paiïe  en  vous.  I>cs  deux  raifon^ 
qui  m'ont,  obligé  à  lui  dire  cela  font», 
premièrement  parce,  qi-c  votre  naturel 
xitïi  pas  aulfi, franc  que  le  £ic\\. y  Se 
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que  vous  êtes  un  peu  cachée  >  les  ns* 
turcis  de  cette  forte  Ibnt  cachés  à  eux- 
mêmes  avunt  que  de  Têtre  aux  autvnu^ 
L'autre  raifon  ell  prUe  de  foa  natucdn' 
trop  vif  &  trop  ardent  »  qui  dit  Ict 
chofes  trop  fortement ,  joint  i  une  firan» 
chife  n  grande ,  que  l'ombre  d^une  dit 
finuilation  la  rebute.  J'ai  crû  qu'il  ctoic 
impoiFible  que  vous  vccullîez  ^i  bonne 
intelligence  avec  elle  tant  qu'elle  fe 
troiroit  cb-i^ce  de  s'informer  de  ce  qui 
fe  paflê  en  vous.  J'ai  donc  crû  qu^il 
falloit  que  vous  lui  diiliez  vous-même 
avec  frunchiir  ce  que  vous  (entez  -,  fc 
vous  ferez  bien  :  car  vous  devez  beau- 
coup vous  dciier  de  votre  naturel  caché» 
2.  Ce  qui  vous  fait  paroitre  encore 
de  beaucoup  plus  diiliniulée  que  veut 
ne  Têt. s,  c'eft  que  les  chofes  préientct 
font  en  vous  une  imprcilion  vive  »  m..it 
qui  ne  dure  pus  >  &  lorfque  vous  par* 
lez ,  vous  parlez  félon  Timpreflion  pré- 
fente  y  qui  vous  fait  oublier  ce  qui  s'eft 
piiilé  auparavant  i  &  M.  . .  •  juge  fut 
ce  qui  précède  votre  fentiment  prélent: 
€  eft  ce  qui  fait  que  vous  avez  tant  et 
peine  a  vous  accorder.  Cependant  vout 
ne  (auriez  être  trop  ouverte  pour  corn* 
butuc  votre  naturel    Ne  pouvez. voui 
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pMoc  voir  N.  A  lui  paritr  airet  finw 
l^icité  &  ouverture  «  pour  Toir  fi  die 
iQDs  acoommodeni  ?  car  comnie  dk 
fil  flioiiit  vive  fk  moins  frandie  qw 
ML  «  «  •  peuc-étre  yons  en  acoommodfr. 
fo-vont  mieiuL  Je  votif  afllire  que 
fow  me  fittcet  grande  oompaffion» 


LETTRE     XX.. 

OritfoH.  IjBwtê.  EviUT  Pm^pàéMk^ 

kirifhff. 

1  TTOot  ne  éeves  pat  crainilre,  ntt 
V  chère  fille ,  roifivetc  à  roraifon 
fi  vous  commencez  par  le  recueillement; 
Lorfque  vous  êtes  trop  diflipée  ,  il  faut 
lire  quelque  choie  9  non  pour  vous  oc» 
«iper  de  ce  que  vous  avez  lu,  mais  pour 
TOUS  recueillir.  Qpe  fi  à  l'ouverture 
ia  livre  vous  vous  trouvez  recueillie  , 
fermez-le  ^  &  toutes  les  fois  que  ta  dift 
fipation  fera  trop  forte ,  rentrez  au  de* 
dins  de  vous  :  mais  lorfque  vous  ai^ 
rez  un  repos  qui  vous  paroitra  une 
oîfivété  9  P^ce  qu'il  eft  moins  fenfiUe^ 
ne  vous  en  inqinétez  pas  :  il  fera  Ir 
uème  e&t  fur  votre  ame  que  le  Soxxh^ 
C    € 
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ffieil  au  corps  >  fuppléant  à  votre  noui^  ■ 
riture. 

i.  Lorfque  voiig  avez  facilite  à  lire.  J 
avant  loruiron ,  vous  le  pouvez  fiiire,.  1 
pourvu  que  vous  quittiez  votre  leâun  ^^ 
fitôt  que  vous  vous  fentcz  recueillie 
Ke  fîii:cs  que  demi  -  heure  d'oriiifon  «. 
pirirjU'on  vous  l'a  ordonné  :  (  il  faut 
prcfcrer  robciirnice  à  tout  le  relie  :  ) 
mais  continuez-la  durant  le  jour  tant 
que  vous  pourrez.  Dérobez- vous  mille 
tnomcns  en  ceâant  tout  ouvrage ,  |H)UC 
demeurer  en  repos  entre  les  bras  de 
votre  Bicn-aimé.  Ne  vous  en  retirez 
pas  tant  qu'il  vous  tiendra  :  attendez 
qu'il  vous  donne  lui-même  congé,  & 
n?  le  prenez  jamais  vous-même  dam 
ces  heureux  momens  (bus  prétexte  de 
^avail  ou  d'autres  chofes  »  à  moins 
qu'elles  ne  fulicnt  indirpenlubies.  Vo»> 
tre  travail  pour  lors  eft  votre  repos; 
11  faut  que  les  enfins  dorment  beau* 
coup  y  &  ce  fommeii  leur  entretient 
la  vie. 

3.  Ne  vous  inquiétez  pas,  je  vous 
prie ,  de  ce  qui  vous  concerne  :  rien 
n'eft  plus  contraire  à  votre  état  Un 
enfant  s'oublie  entièrement  de  tout: 
il  kûfe  tout  au  foin  de  la  providence: 


9  ne  conaoit  ^e  te  motneiit  préfeitt; 
Soyez  de  même ,  &  MBkz  h  taat  da 
crainies  mal.£bndées.  pefk  Dieu  qui  V0119 
conduit  :.  craigneauvous  qu'il  vous  ég^re? 
&  quand  pour  ion  plaifir  il  vous-^re* 
rott  en  aparonce  »  votre  égacementêroi^ 
votre  ièureté.  La  crainte  eft  bonne  pom; 
ceux  qui  &  conduifent  eux-mêmes  t 
mais  pour  ceux  que  Dieu  conduit ,  defk 
une  marque  de  défiance^  Ne  Ibyez  plus 
tfligée  9.  ma  cher«  £n£uit  ;  mais  demeu^, 
lez  en  paix  :  Qu'y  a  t'il  qui  puiâè  voua 
tfligery  puifque  votre  Dieu  efl:  infinii^ 
ment  heureux? 


LETTRE    XXt 

Faute  orMmaire  dss  commençants  He9i 
touchés  ,  qtii  eft  y  ^  négliger  leurs  i2r- 
voirs  ,  pour  je  dmmer  tout  entiers  an 
recneilletnmt.  EsJr^einmtt  de  cette 
faute* 

I.  T  rOus  favez  que  je  ne  donne  jamais 
V  de  moi-mèûie  des  avis,  mois  aufli 
que  je  ne  puis  m'cmpêoher  ,  lorfque  je 
vois  une  petfonnc  peincc,  ou  qui  prend 
le  change  ,  de  lui  dire  mon  fentiment 
Viaïul  elle  me  le  demande  v  après  que 


€2    Prier  :  lire  :  n'être  pas  trijle. 

je  l'ai  dit,  je  n'j  penfcplus,  même  fi 
on  le  fuit  ou  qu'on  ne  le  fuive  pas» 
Vous  favcz  de  plus  ,  combien  je  fui» 
peifûadée  que  Pellèntiel  de  la  pcrfeâion 
confifte  à  remplir  Tes  devoirs  ;  &  qu'it 
ne  peut  y  en  avoir  fans  cela.  Qui  pren- 
droit  une  autre  route ,  s'égareroit  im* 
manquablement.  Cette  perfonne  dont 
vous  me  parlez ,  a  la  volonté  droite  ^ 
mais  elle  eft  tombée  dans  le  même  in- 
convénient où  tombent  toutes  les  per- 
fonnes  qui  font  touchées  vivement  de 
Dieu ,  Se  qui  n'ont  aucune  expérience 
ni  par  elles-mêmes,  ni  par  d^autres  : 
Elle  a  cru  qu'elle  ne  pouvoit  mieux 
faire  que  de  le  laiiTer  aller  à  la  force  da 
recueillement ,  ncglif^eant  tout  le  refte* 
Cette  i.églt^ence  n'eft  pas  cauice  dans 
ces  perfonnes  par  entêtement ,  conome 
dans  bien  d'uutres  ;  mais  par  défaut  de 
lumière  :  [  c'eit  ]  comme  un  enfàns 
[  qui  ]  ne  marche  pas  quoiqu'il  ait  vo- 
lontc  de  marcher  \  pîirce  qu'il  ne  le 
peut  pas. 

2.  On  a  combatu  le  remetllement  df 
cette  ame  ;  &  on  Ta  combatu  avec  d'au- 
tajit  plus  de  juftice ,  qu'il  lui  empêchoic 
de  f  lire  fcs  devoirs.  Si  elle  avoir  p& 
comprendre  »  ^u'il  ialoit  conlèrvcr  loa 
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recueillement  dans^socupation»,  fan» 
s'imaginer  qu'il  falût  ou  ceiièr  detre 
recueillie  »  ou  ceâer  de  £iire  Ton  devoir  » 
elle  n^auroit  pas  pris  le  change  comme 
elle  a  &it.  Ces  contre-tems  Payant  dé» 
placée  y  elle  étoit  tiraillée  &  troublée  : 
elle  ne  pouvoit  plus  poflëder  fbn  ame 
en  paix  :  Cet  état  ôte  même  une  ccr» 
taille  capacité  naturelle  de  &ire  les  cho*> 
fes,  rend  interdit  &  incapable  de  tout, 
&  Fait  un  brouillard  fi  épais ,  que  Port 
ne  peut  plus  marcher ,  &  que  Ton  ne 
conçoit  pas  même  ce  que  Ton  nous  dit , 
i  moins  que  Fexpérience  ne  faâè  too- 
cher  Tendroit  malade  &  j  aporter  le 
remède  Tpécifique.  Tous  les  pas  que  ces 
ferfonncs  font  leur  paroiflènt  des  prcci- 
picesj  tous  les  confeils  les  troublent 
Vuiià  en  peu  de  mots  ce  qui  a  fait  toute 
k  peine  de  cette  ame  &  le  peu  de  fatis- 
fcdîion  que  Ton  a  eu  d'elle- 

3.  Mes  propres  feutes  dans  ces  ma- 
tières m'ayant  fait  pénétrer  ce  qui  la 
lenoit  arrêtée  ,  je  lui  ai  fait  voir  com^ 
tiuit  tout  ce  qui  n'alloit  pas  à  remplir 
fes  dev»;irs ,  à  une  f^béiflTance  parfaite  , 
étv)it  tromperie  ;  mais  quMle  n'étoit  pas 
cepen^^ant  tronpot  4Uant  au  fond  de 
foniétat,  (  comine  Û  cft  très-vrai,  ) 


t^      IndifçrétioH  des  eonmençmis. 

mais  qunnt  à  Tufage  de  ce  même  é 
Elle  entra  dans  ce  que  je  lui  dis 
la  confeflîon  y  fur  la  vie  eommune ,  < 
&  cela  la  mit  au  large  &  en  re; 
Elle  me  dit  qu'elle  m'ccriroit  quelq 
fois  :  &  je  lui  dis  de  ne  faire  là  de 
que  ce  qu'on  lui  confeilleroit ,  & 
le  demander  à  N. 

4.  Te  crois  que  cette  perfonne  1 
bien  dans  la  fuite ,  fc  que  Ton  en  i 
auflî  fatisfait  qu'on  l'a  été  peu.  H  r 
pas  nécelfaire  ni  que  je  la  voye  ni 
jç  lui  écrive.  Qu'elle  fuive  Dieu 
dedans  ,  &  l'obclilance  au  dehors,  a 
me  elle  en  eft  convenue  ;  &  j'cfj 
que  tout  le  monde  aura  lieu  d'être  c 
tent  d'elle  :  car  le  véritable  amour 
Dieu  ne  gâte  rien,  &  rend  propre  à  t< 

Mais  comme  l'on  £iit  bien  des  i 
tes  ^2ns  les  commencemens  par  déi 
d'expérience  ,  fe  laiflànt  trop  eny^ 
du  luit  fpLituel  >  il  Ëtut  que  les  Si 
rieurs  ayent  quelque  compaflion  de 
pcrfonnes ,  &  qu'ils  en  attendent 
fruit  en  fon  tcms. 

4.  Comme  la  voye  de  Dieu  p( 
ï  renoncer  inceifamment  £  à  fon  { 
pre  efprit,  &  à  fa  propre  volojité  3 
ièioit  à  ibubaiccr  qu'il  y  eut  dans 
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eomcunaDtés  beaucoup  de  ces  perfon- 
Bfs  qui  tfayent  ni  Tolontc  ni  choix  : 
OD  1^  mettroit  dans  tous  les  lieux  & 
à  tous  ks  ufàges  que  l'on  voudroit  {ans 
qu'ils  en  euilènt  la  moindre  peine. 
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dqmffcer  à  ce  qtte  Dieti  éBfpofe  ai  nos 
mféresy  fansfe  dépiter  ni  perdre  c.fur. 
MoarirÀfoi.  Se  quitter .  Ce  qui  de- 
plait  à  Diem  en  nous  efi  fêuveiit  ce 
qui  nous  y  fiait  le  plus. 

L  Te  viens  tout  prélentement  de  re« 

|\l  cevcir  votre  lettre.  Ce  n'cft  pas 
Wre  mîfére  dont  je  me  plains  i  je  T-ai- 
i  ise ,  &  je  fuis  ravie  que  vous  la  rct 
I  faidez  comme  vous  faites.    Oui ,  .Mon- 

&ur ,  dans  Peut  où  vous  êtes  c'eft  tout 
"  ÇDc  d  y  acquiefcer ,  de  s'en  convaincre  , 

k  de  s'abandonner  à  Dieu ,  aôn  qu'il 
la  détruife  ou  vous  y  laiiïe  tint  qu'il 
!ai  plaira.  Mais  pourquoi  votre  amour 
:rc?rc  vous  porte  - 1  -  il  à  vouloir  tout 
quitter  parce  que  Dieu  vuus  feit  éprou- 
ver ce  que  vous  êtes ,  au  lieu  de  lui 
£dre  un  entier  £iaince  de  vos  miiores». 


i^rf    ïte  fe  chagirifur  ie  fes  iifoM.      ^ 

n'ayant  que  cela  à  lui  &cri£er  ?  Toul  :: 
ce  qui  n'efl;  point  mifcre  &  pauvreté  m 
n'étant  pas  à  vous ,  ell  un  facrifioe  dft  w 
ce  qui  ne  vous  appartient  pas  ;  'mais  It:  \ 
{acrifîce  de  votre  néant  eft  ce  que  IKm  -g 
veut  de  vous  à  préfent.  ^ 

2.  Que  votre  cœur  me  coûte  &  mt  .; 
coûtera  de  douleur  !  plût  à  Dieu  que  j 
Dieu  fe  contentât ,  comme  vous ,  que  ç 
je  vous  laiflaflc  &  que  Je  ne  m'interet 
{'iS^t  pas  dans  ce  qui  vous  regarde  !  je  ^ 
le  ferois   de  tout  mon  cœur  puifque  . 
vous  m'en  marquez  fi  fort  le  defirer:  • 
mais ,  à  vous  parler  franchement  i   je  , 
n'en  fuis  pas  fa  mnitrefle,  &  les  lienSf ') 
par  lefquels  notre  Seigneur  me  fait  t)e>  : 
nir  à  votre  ame  ,  font  autant  rigoureux  :, 
qu'ils  font  forts.    Oui ,  Monfieur  ,  de  y 
tout  mon  cœur ,  je  veux  bien  être  pour  ; 
vous  une  viélime  à  la  juftice  de  mon 
Dieu.    Je  fouHrirai  en  me  taifant  s'il 
me  le  veut  permettre  \  mais  comme  je 
n'ai  plus  ni  puiiTImce  ni  vouloir,  sll 
m'oblige  à  vous  parler  encore  il  fau- 
droit  cjuc  vous  le  fouffricz.    Vous  avcx 
bien  des  mifcres  ;  mais  il  vous  en  fau- 
dra bien  d'autres  avant  que  vous  vous 
connoilHec  bien.  Je  prie  notre  Seigneur 
fu'il  foit  votre  lumière  &  votre  Itorcc: 


%  fe  éÊéÊgrhiêr  ig  fis  âifittiii.    €j    , 

mdm  un  jour  que  vous  ooimoi. 
que  je  vous  ai  dit;  h  vérité.    S^ 
illok    que  donner  tout  mon  fàng 
vmis  ,  que  je  le  donnerois  de  bon 
!  Maitf  de  quoi  ftrvkoiem  mes 
a  vous  )u%tz  de  vous-même  plu- 
mr  ce  que  vous  croyez  (émir  que 
De  que   notre  Seigneur  mVn  eut 
ottre? 
O  il  vous  éties  mis  dans  tt^é- 
que  vous  changjimes  de  langage  ! 
1^  Êit  votre  douleur  feroit  votre, 
ir ,   &  ce  que  vous  defires  feroit 
t  peine  :    vous  aunes  horreur  de 
ue  vous  croyet  être  grand,  feriex 
ent  de  la  plus  extrême  baâfeflè ,  & 
r  entreriez  dans  la  paix  que  vops  i 
)ûtiez  autrefois.   Vous  voulez  vous 
ire  dans  llndépendanœ,  vous  éloi» 
:  des  moyens  que  Dieu  vous  a  don» 
pour  votre  (anâification ,  chercher 
iblitude  ou  vous  ne  ferez  jamatt 
,  parce  que  vous  vous  y  porteres 
s>même  ;  au  Heu  que  vous  pourries 
ir  la  plus  forte  (blitude  où  vous  êtes» 
DUS  étiez  mort  à  vous-même.  U  faur 
irir  à  vous-même ,  Monfieur  y  ou 
>r  de  vivre  en  Dieu.    H  n'y  a  point 
milieu.   Celui  qui  ne  tient  à  ried. 


di    Kâ  fe  châp'hse}'  de  fes  iéfauh.      ^ 

fc  lailTc  ôter  toutes  chorcs  fans  pcnfic  .^ 
^li  on  les  lui  ôte.  Voyez  (i  vous  ëm  j,j 
de  cette  forte ,  vous  qui  vout  plaîi  i^ 
giicz  de  vos  miréres  &  de  Dieu.  0 , 
mes  chères  mifcres  ,  je  iiff  me  plaio»  !^ 
drai  jamais  de  vous ,  vous  feret  mt  ^* 
joie  &  mon  contentement ,  parce  que  ,'*^ 
vous  êtes  le  fujct  des  miféricordes  ds  ^ 
Dieu  5  ék  que  vous  fcrvez  même  di  ,, 
trophée  de  fon  pouvoir  fouvf  r?.in  ,  vous 
rehaufTez  la  gloire  de  iu  iainteté  !  O  ^. 
amour  pur,  que  vous  êtes  peu  connu!  .t 
k  vrai  humble  efpcre  d'autant  pluSi  " 
que  plus  il  fe  voit  miférable  ,  parce  l 
qu'il  n'efpcre  rien  pour  lui ,  mais  tout  ^' 
pour  Dieu  y  &  il  ne  le  voit  jamais  plus  ^ 
propre  aux  deifeins  de  Dieu  que  lort  - 
qu'il  fc  voit  dépourvu  de  tout  bien. 

4.  Doù  viennent  donc  ces  afluran* 
ces  de  n'être  propre  à  rien  ,  ces  envies  ,; 
de  tout  quitter  ?  Oui ,  Monfieur ,  qiûc* 
tez  tout  :  on  ne  vous  demande  rien  ^ 
autre  chofe  \  mais  quittez  v(>us  auffi 
vous-même  ,  laiiicz  vous  iirrachcr  tou- 
tes chofcs.  Il  ne^s'apic  i  as  iculrment 
de  fe  mortifier  mu>niî;cr,  mais  de  fe 
lUiler  tout  ôter  ,  &  de  tout  perdre. 
Vous  n^aurcf  jamais  rimnniiible  que  par 
la  perte  de  tout  le  crée,  quelque  iubiiine 
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relevé  qu'il  foit    Entrez  donc  dant 
pouflîere  de  votre  néant  :  vous  rfjr 
trerea  qne  par  votre  deftruétion. 
5.  Je  vous  dis  encore  ced,  &  je  ne 
jrois   m'en  empêcher  :  je  vous  con« 
»is  mieux  que  vous  ne  vous  connoiC 
i  vous-même.     Ce  nVft  pas  ce  qui 
>usdéplait  à  vous-même,  qui  déplaît 
Dieu  en  vous  s  mais  (fcft  ce  qui  pour* 
lit  vous  plaire ,    ce  qui  feroit  votre 
dinadon  ,   votre  choix  &  votre  pan* 
lant,  &  I^ille  autres  chofes.  O  qu'il 
tendra   un  jour  que  vous  verrez  la 
crité  dans  la  vente  même  !  O  s'il  vous 
2fte  alors  un  regret ,  ce  feroit  de  n'a- 
oir  pas  fuivi  ce  que  Ton  vous  dit  Je 
ais  fùre  que  (î ,  dégagé  de  toutes  cho* 
îs ,  vous  vous  mettiez  devant  Dieu  • 
i  vous  feroit  bien  connoitre  que  ce  que 
rous  faites  n'eft  pas  fa  volonté. 


LETTRE     XXIU 

Ke  point  hifiter  k  fi  qmtter  ^fi  don: 
ney  courMgmfi^nent  tout  a  Dieu  y  frê^ 
à  foiiffrir  la  corrc^ion  [am  rtffirdtlt 
4  lë  créature^ 


70    ITHre  f$htt  hrefolu  ni  fmrt^jL 

I.  TL  me  paroit  que  de  quelque  tntt 
J.  niere  que  notre  Seigneur  peeC 
mette  que  je  vous  traite,  vous  devcM 
fuivre  votre  même  train  à  mon  égavlf 
Ne  voyei-vous  pas  que  dès  que  vont 
en  auriez  de  la  peine ,  dès  que  voDi' 
hélitez  ou  vadles  pour  vous  reprendre» 
ce  nVft  plus  Dieu  feul  que  vous  regar<^ 
dez ,   mais  bien  la  créature  'i  Cela  di» 
meurant  de  cette  forte ,  vous  ne  mour- 
riez jamais.    Dieu  compte  ce  que  voat 
avez  fliit  pour  lui  ;  mais  il  ne  le  compte 
qu'autant  que  vous  ne  vous  reprendra 
pas.    Vous  examinez  tout ,  &  réfléchit 
fez  fur  tout  :  il  ne  faut  pus  que  rien  vont 
arrête ,  &  il  faut  devenir  courageulè. 

2.  Qiiand  je  ferois  un  dcmon,  qu'eft- 
ce  que  cela  feroit  à  votre  affaire  ?  Eft- 
ce  à  moi  que  vous  vous  facrifiez  ? 
N'eft-ce  pas  à  Dieu  ?  Il  faut  plus  de 
courage.  Comment  portericz-vous  une 
grande  chofe  fî  vuus  êtes  ébranlée  pour 
il  peu  ?  Si  Dieu  permettait  que  Ton  ne 
vous  épargnât  en  rien  •  vous  en  ftrie» 
plus  heurcufe.  Il  faut  mourir  une  fois 
pour  revivre.  Plus  de  courage,  &  moins 
de  retours  !  Ne  regardez  plus  le  pafle 
tii  Ta  venir,  &très.peu  lepréfent:  les 
fréquentes  penfêes  que  vous  en  avQ| 
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«arquent  que  vous  n'êtes  pas  aâè2  det- 
iKx;upée  de  vous-même.  OublicE^vous 
«ne  bonne  fois.  Dieu  veut  plus  de  vous 
que  vous  ne  £ûtes  ;  &  s'il  ne  vouloik 
que  cela»  'û  vous  aimeroit  trop  peu. 
SiL  hllok  que  je  vous  ménageaiflè  en. 
cote  à  préfadt  9  je  ne  pourrois  vous 
icnre,  &  je  n'aurois  plus  de  grâce  pour 
vo«&  Si  vous  agréez  que  je  vous  ferve 
dans  la  volonté  de  Dieu  ,  {buf&ez-moi 
avec  toutes  mes  infirmités,  fans  les 
examiner,  &  agréez  que  je  vous  dift 
ma  peiifée  avec  fermeté. 

3.  Je  vous  dis  encore ,  qu'en  votrt 
confcience ,  lorfque  Dieu  a  voulu  queU 
çues  choies  de  vous ,  vous  avez  bien 
compris  que  c'étoit  lui  :  il  ne  fe_  laiflc 
Doint  ignorer  alors  ,  quoique  dans  la 
uite  il  fe  cache.  11  Êiut  fe  perdre. 
\*'examinez  point  ma  lettre  comme  une 
cttre  que  la  fâcherie  m'ait  feit  écrire  i 
ar  elle  eft  de  Dieu  :  relifez  la  fans 
)rcvention  ,  &  vous  verrez  que  c'eft 
le  Dieu.  Oui ,  il  y  a  encore  des  craiu* 
es  &  des  referves  :  Dieu  vous  éclai* 
era  aâez  pour  vous  les  £iire  conce- 
voir. Combien  raifonnez-vous  fur  la 
léature  >  qui  eft  moins  qu'un  chien? 
!t  pQu«|uoi  yoifs  uïè^ci  à  mille  ii^ 
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dcns  ?  Il  faut  plus  de  courage.  Vous  i 
noitrez  pcutpèt;ce  mieux  tQut<9  fihuftlLi 
Tournez  tant  que  vous  v^udreai  i  SkMy 
faudra  toujours  v«nir  au  point  ^jjti 
vous  dis,  &  à  croire  (luis  héfîtetm  n^^ 
foiincr.    {(t)  Il  y  a  pltificurs  pcdago* 
gués  i  mais  il  n'y  a  qu'un  Pcre  en  Jélut» 
ChrifL    Pour  ce  que  vous  pie  dites  éê 
ram[)er ,  croyez  que  c'eft  ramper  qup  di 
ne  point  fortir  de  vous- même;  cVft  £d- 
re  comme  un  enHuit ,  qui  après  aydr 
fidt  un  cibrt  violent  pour  ibrtir  du  ven» 
tre  de  iii  mure  ,    y  refte  faiitc  de  totem 
pour  achever  ce  qu'il  a  commencé.  ! 

LETTRE     XXIV...  "\\ 
Union  ,  pain  ,  devoir.,  ,  \ 

J'Ai  vu  votre  lettre.  Il  y  a  de  It  fkuirf  ■ 
de  chaque  côté.  Soyez  tous  mw^ 
en  charité.  Je  {crois  inconfoiabie  fi  U^i 
Démon  femoit  la  difcnrde  entre  vcnhL'  ' 
Ne  vous  inquiétez  pas  de  vos  dé&uOL** 
Défiez  tous  de  tout  ce  qui  vous'  trou-'' ; 
ble.  Travaillez  dout^ment  à  vaincrtf' 
Totre  humeur.    Soyez  fidelle  à  VottL' 

Ct)  i  Cff.  4>  #•  If • 


,  à  la  préfimce  de  Dieu ,  au  (àin  de 
rc  £i0ttUe,  k  remplir  votre  état 
u  aura  foin  de  vous. 
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LETTRE     XXV. 

les  Soutes  &  crmUes  Je  la  nature 
nfoH  m  au  comnsencetneHt  toucbojtt^ 
aytptiy  ^fi  PoH  eft  bien  cmfeilU  Ç^  bien 
fsndsdt  :  fi  Fon  ne  f croit  pas  mieux 
^fuivre  la  veye  de  tels  ou  tels  &c. 

rVEtneurez  en  repos:  ne  fbngez 
L/plus  à  aucun  état  finon  préfcn. 
ent  à  demeurer  comme  vous  êtes , 
vous  occuper  de  Tavenir  &  de  cho- 
qui  n'arriveront  peut-être  jamais* 
ts  pouvez  vous  oonfeiller  ou  au  *  * 

I ce  font  des  hommes  dodles  : 

{cience  vous  appuyeroit  ;  &  vous 
;  raifon  de  vous  défier  June  perfon- 
kns  étude  ,  décriée  de  tout  le  mon- 
en  qui  vous  ne  voyez  que  des  cho- 
néprifables.  Pardonnez-moi  ina  har- 
Te  ,  de  m'ètre  mclée  de  chofes  qui  ne 
;peu^ être  pas  de  ma  portée;  c*eft 
la  raifon  chez  moi  n'a  point  d'ea« 
;  je  fin  aveuglénierft 
rom.  IL  P 


74  Tentations  JtineertiiuJk 

Un  je»ne'fai'(fiioi  que  j^ignort 
Autmtt  que  je  Paime  &  fmJor^ 

Je  n'ai  jamais  prétendu  que'  Voï 
vous  fiaifî«SB  à  moi  j  mab  je  vous-  dit  n 
penfée  ;  car  vous  Pavez  voulu.  Jcnenr 
feus  nulle  envie  d^aider  aux  amcs ,  quu 
que  je  fois  prête  à  mVxpofer  aux  flan 
mes  pour  celles  dont  Dieu  m*a  charité 

2.  Dieu  éprouve  les  amés''diffèren 
ment:  il  cft  maître  de  (aire  çé  qiiili 
plaiti  &  une  perfonne  nVft  jamais 
r^le  d'une  autre,  puisqu^oh  en  vo 
très'peu  de  femblables.  U  y  a  doi  pe; 
fonnes  que  Dieu  fe  plait  de  fanâifier,  i 
d'autres  de  détruire  :  nul  ne  doit  jamui 
par  foi-mème  fe  mettre  dans  aucun  éca 
mais  fuivre  la  providence  :  je  croîs  qu 
vous  ferez  bien  pour  votre  repos  d 
vous  mettre  dans  un  qui  Toit  plus  afluré 
Vous  ferez  par  là  hors  de  tout  emba 
ras  :  comme  vous  croyez  de  le  pouvoir 
vous  ferez  bien  de  le  vouloir. 

3.  Pour  moi ,  je  n'ai  qu'une  route  l 
une  voye ,  qui  eft  la  voLONTp'  Di 
Di  VU  »  ou  comme  ou  incoftmie.  Ceux  qu 
veulent  fuivre  la  volonté  connue,  ne  doi 
vent  point  marcher  fans  apui  : .  oeu: 
/qui  fuivent  Finconnue,  doivent  toA 
jours  marcher  en  perte,  Nesroyezja 


Ne  point  rttBUrwr  en  mrrkn*    yf; 

pendant  que  fayc  moitis  d'af^âîos 
ur  vous  fervir:  nullement:  je  fend 
ojours  votre  pis-aller.  Eflayez  de  touff 
refte  auparavant  »  afin  que  vous  n'à« 
z  rien  à  vous  reprocher*  Votre  aîné 
î  fera  toujours  très-cherc. 


t  ET  T  RE    XXVL 

iris  qtfon  mgputé  les  fremitres  Jatu 
cews  de  Dieu  ,  il  nef  ma  pas  ioccupçr 
&fi  remplir  tefprit  de  chojes  étroite 
gères  ^  d^chent  le  cmar-^  Viloi^ 
gueis^de  DietL 

J'Ai  fort  foiihaité ,  Monficur  ,  que 
Notre  Soigneur  vous  donnât  la 
aîtude  de  Ton  Efprit  :  mais  j*ai  peur 
î  vous  n'y  mettiez  obllacle  par  une 
re  plénitude  5  ce  qui  fcroit  pour  vous 
;  perte  irréparable.,  &  d'autant  plus 
nde  que  Dieu  avpit  plus  de  deifcint 
vous..  L'Efprit  de  Dieu  eft  d'une  ex- 
ne  délicateilc.  U  veut .  beaucoup  de 
aquilité.  I^.^  n3,ouyeraciît  de  refpr it  t 
corps  &  du  jpœur  lui  eft  fort  opofô. 
Z.  Vous  mé.4ir,ez  à  cela,  que  vous 
s  dans  un  état  qui.,  VQUS  diflîpe  beau*' 
ip.  Ne  noiiis'flatons  point;  neiïoù$ 
D  Z 


7(?    Ni  point  ntourner  en  Êrriereî 

cachons  point  à  nous-tncmes  :  tout  M 
qui  iëta  de  pur  ordre  de  Dieu  dans  vow 
ire- état,  ne  vous  diflîpera  point  :  Mû§ 
combien  aidons-nous  à  la  lettre  ?  Omw 
bien  Te  Mtron  de  néceintés  des  choloi 
dont  on  feroit  furchargé  fi  l*£fprit  et 
Dieu  n'ctoit  point  à  demi-fufoqué  es 
nous  ?  Combien  croit-on  qu'il  faut  rtmr 
plir  refprit  de  lumières  ^  de  connoiC 
iânces  -,  quoiqu'il  foit  vrai  qu^  ne  fay 
jamais  véritablement  plein  que  par  fi|- 
vuide  ?  Combien  nôtre  naturel  sy  «li»' 
le-t'il  >    &  combien  fommes  nous  pn^ 
prîetaires  ?  Je  vous  aflure  que  je  cAcfar 
quciqutibisde  me  cadier  i^  moi-mimt 
&  celd  &  mille  autres  chofes  que  Po8 
me  fdit  voir  en  vous ,  &  que  je  ne  voui' 
dis  pas ,    parce  que  vous  ne  pomriev 
pas  les  porter  :  mais  je  ne  puis  les  igno-' 
rcr  :  je  me  tais  -,  &  me  content'!  de  ditrt; 
de  tcms   en  tcms  quelque  petite  ohofe. 
Je  {;[cmis  en  fecrct  devant  Dieu  :   ft^ 
comme  votre  ame  m'cft  infiniment  die* 
re ,  je  foufre  be;iucoup  de  voir  qu'apr^  - 
unt  de  grâces  que  Dieu  vous  a  oitei 
dans  le  commencement,  vous  fo/eKen- 
core  n  propriétaire.  Je  ne  m*en  étonnis 
nul i. nient:  depuis  que  votre  cocut s*él| 
^;;artp  de  Dieu ,  il  elt  vuide  &  lèc» 


Nepmnt  retourner  «  arriéré»     77 

3.  Mais ,  me  direz  -  vous ,  il  n*eti  eft 
pas  éloigné.  11  eft  vrai  qu'il  n'y  eft  pas 
entièrement  opofé  ;  mais  il  eft  à  toute 
iutre  choie  :  il  n'y  a  plus  en  vous  m 
prindpe  vivant  que  Dieu  y  operoit  : 
fîtR,  une  machine,  ou  un  luth  qui  r&« 
fonne  fans  vie.  Vous  êtes  comme  eiltrc 
deux  termes  ,  ni  tont-à.&it  à  Dieu ,  ni 
tout*4i-fait-au  monde  :  pourquoi  laiflèz* 
v6as  partager  votre  coeur  'i  Vous,  ferez 
toujours  malheureux  dans  la  plus  grande 
Wune  tant  que  cela  fera  de  la  forte. 
Dieu  ne  vaut-il  pas  bien  la  peine  que* 
TOUS  vous  fklfîêz  quelque  violence.  Se 
que  vous  vious  donniez  un  peu  de  repos?^ 
Je  prens  votre  cœur  à  témoin  de  ce  qu'il  dé 
goûté  lorfqu'il  étoit  fans  partage,  &  qu'il 
ne  s  eloignoit  pas  de  l'orde  particulier  de 
Dieu  fur  lui.  Je  vous  conjure  par  fon  fàng 
fie  (aire  ufage  de  cette  lettre,&  de  mourir 
avec  courage  à  vous-même.  Que  vous 
ièrvira-fil  d'amaffer  des  matériaux  pour 
un  édifice  deftiné  au  feu,  (1  ce  n'eft  à  vous 
rendre  plus  propriétaire  chaque  jour  ? 
Quitez  tout  5  &  vous  Couverez  tout 
je  vous  conjure  au  nom  de  Dieu  de  re- 
cevoir cela  de  la  part  d'un  cœur  de(in-> 
térefle. 

D  J 


1  E  T  T  R  E    XXVJLl 

ibJùmterrimâramourprofre^  fm 
géube  nwne  Jam  Us  chofes  faiftus 
dms  TMuJtMti.  Ht  f^  précipi 
fes  aSiMi:  fiùre  tout  avec  tranq 
Uti:  fetmre:  m  fomi  fortir  Jk 
fous  ban.  prétexte. 

X  ?S  Y01IS  ai  demandé  à  Dieu,  avec 
J  dernière  inftunce  fans  me  met 
en  peine  de  ce  quil  m'en  doit  coûte 
k  il  n'y  a  point  de  tourment  que  je 
£>ufriflè  pour  cela.  Je  vous  ai  dem: 
de  à  Dieu,  &(M)jevousaitrMvé9 
je  ne  vous  laijferai  point  aller  que  je 
vous  aye  meMi  âthors ,  tiiieje  ne  vous  i 
introduit  flans  la  chambre  de  ma  met 
dans  la  chambre  ile  celle  qui  m\i  eti^ 
4»'èe  :  mais  agréez  que  je  ne  vous  iè 
^ç  rien  j  &  que  je  vous  iitis  qiielquefi 
cruelle.  Je  vous  veux  H  pur ,  H  peti 
fi  fcparé  de  vous-même  ,  qu'il  n^  a  ri 
que  je  ne  (àflè  fc  ne  (bufre  pour  vo 
iurmer  a  ma  mode.  Vous  £iites  bien 
ne  point  hiider  de  pâture  à  r«imour  pr 
pre  :  il  vît  de  tout  ;  &  les  choies  mèc 


t 

la»plw?.faifite8  ^iMt  cfe  dont  il  &itia 
tagotttfi  les  plus  eicquis  :  foutenes  vq. 
fre  corf)S!^  Â  ita  lui  laites  rien  ;  êar*l'«. 
lAour  ptopre  vivroit  encore  plus  forMh 
flUejAt  par  la  deftruâion  de  votre  fanté^s 
liffnferjvez  la  pour  Tamour  df  Dieiï  V  reU 
g«de3&;vQU8.  iccmime  un  en&ic  :  ceik'eft 
^j»iii^  enfuis  ^.ètre  aumreei:  crojés 
«01  fur  cda  >  car  ' voitt  ne  mangez  fpioc 
^eZ)  &  vous  Élites  centre  ce  qu&.)e 
ibuhaite:  Veus  auTSZ  faeaucolip  à  foo- 
irirlà  defliis;  eat  je  jate  vous  donnerai 
MÛnt  de  Quartier  jofiiu'à  ee  que  Vtaqfc 
£)yez  devenu  fimple  A  pecÎL  \  r  ,  .;  .41 
2.  Dans  vos  occupatipns  extérieuroft 
tâchez  de  poâedcr  votre  urne  en  puix^ 
Ce  n^eft  pas  une  bonne  maxime  que  àt 
Vous  dépêcher  de  faire  vos  aéttons  pouf 
en  être  plutôt  quite  :  ii  &ut  au  contrais 
te,  vous  aea>utumer  à  les  faire  avea 
tranquilité  ,  aân  de  vous  poûeder  dans 
ees  mêmes  aâions  ,  &  vous  acoutumef 
même  à  avoir  une  paix  également  forte 
dans  les  aétions  les  phis  dillipantcs.  Ce-* 
la  vous  donnera  une  certaine  égalité  & 
une  poflëilîon  de  vous-même  en  tout  ce 
que  vous  faites  ,  vous  acoutumera  à» 
conferver  Pôcupation  de  Dieu  en  toutes 
chofes  9   &  fera  que  vous  ne  (èree  pa& 


fiicilement  diflip^.  Cette  conduite  efl 
trèmemf nt  néœâàipe ,  fiirtontdtoi 
•ommenceniefis ,  où  Vtm  eft  encore 
^oche  de  b  multiplicité.   Soyes  é| 
ment  iimple  dans  IViâion  conomc 
Poraifi»!  :   ft  pour  y  rteflîr,    lor 
^ous  fente»  ^ue  vottt  nâivité'  ie 
iih(i€  te  que  vous  faites  »  cefè»  poii 
momam  tonte  aâion ,   &  vbus^  Is 
tranquilifer  comme  une  eau  qu*on 
taflèoir  Torfqu^elk  fe  trouble  :  c'eft  c 
sue  cèflèr  de  retenir  une  choie ,    o 
bilièr '.tomber  :  eêhi  s'opère  d^ns  le  < 
mencemcnt  par  rentrer  en  foi ,  & 
la  fiiûtecela  devient  pbs  iimple. 

4.  Lorsque  Pon  dit  quelque  cholS 
vant  vous  que  vous  avez  peine  à  ïx\ 
ter ,  obfcrvei  le  même  confeil ,  rei 
en  vous  9  &  demeurez  en  filence  > 
faut  tout  tomber.  11  n'eft  point  à  pn 
queftion  de  défisndre  la  vérité ,  mai 
vous  taire ,  vous  contentant  de  gc 
dans  le  lècret  ce  que  vous  goutea  ^ 
1c  faire  paroitre  au  dehors.  Je  vous 
monde  fur  cet  article  un  rigoureux  (\ 
ce.  Il  viendra  un  tems  où  il  vous  fera  c 
né  de  défendre  la  vérité,  &  de  la  défêi 
éficacement.  Les  remords  qui  vous  v 
nent  ne  (ont  caufés  que  parce  que  ^ 


xMtez  bors  de  vous-même  contre  l'or-» 
kt  de  pieu,  qui  ne  veut  pas  à  préfeot 
ir  VQM.que  vous  dé&ndîez  là  vérité  au|}ji 
Evita  Tiica  défendre  lui-même.  Loriquç 
ifousvpus  (èntirer.ataqué,  uniûesvous 
k.DieMf  &  vous  trouverez  uniècouirs 
autant  psomt  ^'éficacc.  ^ 


L  E  T  T  R  E     XXVIIL     » 

'  '^  • 

Patience.  Ammu- propre  découvert  ^mf 

les  moitiés.  Betuédeàce  fmdiviude,,  \ 

fi»  éJfjeSion.  ^, 

I.  TE  fuis  touchée  de  vos  peines;  mais 
«J  que  voulez- vous  ?  H  faut  porter 
la  croix,  &  la  porter  conftamment  Ceft 
la  longueur  des  peines  qui  enniiyeï 
mais  nous  ne  fèriohs  pas  crucifies  Cl 
nous  ne  Pédons  que  pour  un  cçrtâijii 
teins.  Apres  avoir  été  lafles  du  monde',' 
BOUS  le  Tommes  de  lïous-mèmes  ,  &  en- 
fin de  Dieu  ,  contre  qui  nô^us  (bmines 
tentés  de  murmurer.  Maïs  patiéncç  : 
Dieu  fera  peu  à  peu  fort  œuvre.  Vous 
aimez' à  être  aimé  :  vous  êtes  tendre  en 
aparén^é  pour  autrui  ;  mais  fi  le  fenfij^ie 
Va  dniit  au  prochain  ,  le  fonds  deriieiire 
tout  pour  vous-mcmc,  &  vous  n'aîmez 
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1|2    Aïnitié  J^antaur  propTÊ  :  nm£bi 

que  pour  rechercher  plus  étzwilûL 

trouble  où  vous  met  le  nmitiécé 

compte  fur  le  retour  cfamitié 

TOUS   doit  aprcndre  que    ifieft 

k  non  le  prodiahr ,  que  vous  rèchi 

"éstm  toikcs  ces  Belles  afrâions.    ! 

louHe ,  la  dcHcatcflè  y  la  lènfibOité  y  vii 

^cnc  ji'atadiementà  nous*.  &. 

tachement  à  ceux  que  nous  poroiflfons» , 

aimer..  Votre  naturel  eil  véritablemeiML 

i«ndre&  obligeant  y  mais  tetdre  &  ph&^ 

^geantr  pour  vous  complaire  dails  id» 

iuAuiesr    Qyel-'iemcde  i  ce  fbhd'ôoc^ 

compu  ? 

.   a.  Ce  n'eft  point  de  Te  tourment»» - 

%'  Te  dépiter  ni  contre  Diea  ni  oontt» 

loir  même  -,  muis  de  fe  voir  dans  &  faiii^^ 

dcur,    d'éçfjuter  N.  qpi  vous  la  déco^ 

vfe  r.âe  vous  uccoutuner  a  vous^voir  dî^ 

forme ,.  de  recevoir  avec  fidélité  ïe^xlMK 

Stt  dont  yoiis  avez  déjà  la  kindcre  »,  |t 

ivecprtiteilè  celle  donc  vous  n'àmei  pv^ 

t'ficoFc.ia  lumière  diftinûe..  i 

}: .  La  vue  paiûble  de  voti«  abjos^ 

'   tion,.  eftceqiwDiçu^ddq^&deivousjr 

«Vit  le  contre  IpoiTon  île  vm  ApnM. 

^tpmpl^ilànces.  Dieu  veut  jvoutjpoiMMr 


Vûtâhlt.de  boue  &  de  pvanttur 
|rojprc  dans  vos  ^mfXM^,  que  v«mi«  fpv 


jSf.r  le  même  fiijetfr  S^ 

Eaoez  dy  avoir  mis  de  parfums  &  de 
faofes  dclideufès.  Ecoutez  en  paix  :  re- 
cyezp^dtement  ce  qu'on  vous  dit:  pra^ 
iqnez  fidèlement  félon  toute  votre  lu«^ 
niere.  Quand  vous  avez  été  infidèle ,  fu«r 
x>nez-vous  vous-même;  &  reprenez 
u>ù}ours  iàns  fin  votre  petite  tâche. 


LETTRE  XXIX. 

■     Sur  le  même  Jujet. 

t  TL  ne  faut  pas*  fe  troubler'fur  lès  mi- 
.  X  féres  'y  mais  il  faut  en  porter  pai-^ 
fiblemcnt  la  vue ,  &  ne  s'y  lalirer  }a* 
nais  allet  volontairement.  Vous  aveas 
beluîa  de  trouver  des  cœurs  fecs  »  durs  ^ 
m|ràts  &  trompeurs,  afin  que  ce  mé* 
cprupte  vous  févre  fur  la  recherche  d'è* 
tte  aimé.  Je  m'imagine  que  vous  troui^j 
vez'afTez  cette  corredtion  de  votre  arnpur. 
propre  dans  les  amis  du  monds.  Xlne*^ 
&ut  aimer  q;ue  cepx  qui  aiment  Dieu  ,v 
&  à  j)rpporpon  de  ce  qu!ils  ruioient  ;  & 
ne  vouloir  être  aimé  d'eux  qu'à  propor-^ 
tïpo  de  ce  qu'ils  voyent  Dieu  en  muis.. 
Tout  le  refte  n'cft  que  vanité.  ,;«iu'amo- 
ikcmjE^nt  de  cœur ,  que  délicâteâe  fw 
foi -même* 
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%4.  Surk  mèmefujet.    * 

2.  Orange  !  nous  avons  on  bon  M 
tre  qui  fait  combien  nous  (bnunes 
pauvres  gens.  Dites  lui  toutes  les  peiti 
^e  vous  avez 'à  valolt  quelque  dio 
Priez-le  de  démonter  vos  amitiés  ;éfi 
reufes  &  tendres  pour  ne  vouslaifî 
qu'un  feul  ami  y  qui  voua  rende  tous  I 
autres  en  la  manière  quil  lui  plaira. 


LETTRE    XXX, 

Sur. le  U3è9ie Jiget, 

JE  vous  aime  toujours  die  tout  me 
coeur;  mais  i  conditioft  que  voi 
ne  ferez  phis  fi  friand  d'amhié.    Ce  go( 
vous  gâte  le  eœur  &  il  vous  éUoiiit  -,  c 
i\  panm  venir  d^un  cceur;  excellent    E 
%jn  cbeur  eft  cetui  qiîi  n^imc  que  Dtc 
ft  le  refteà  proportion  que  CKeu  le  fà 
aimer.  Ce  véritaUe  amour  corr%e  toi 
tes  les  Sdiereflès  d^n  cœur  rétréci  l 
renfermé  en  ibi  :    mais  il   ne  corrig 
pas  moins  les  atendriflemens   o£r  Toi 
ft  techcrchc  en*  paroiâànt  s^miUier  / 1 
où  Pon  s^enyvre  de  fbn  propre  vin.  Cou 
rage ,  Dku  eft  fidèle  ;  &  il  vous  aider 
fi' vous  ne  partagez  point  votre  cœof,  • 


Oottragt  ions  Us  éprtuvts.         %^ 


LETTRE      XXXL 

Comnet  data    ks  éfnuvts.^  Ufage  itt 
kSuns.  Ormfm.  LarofSerfim. 

I.  T  JOusmeferezjuftioe,  Mademoi- 
V  fiUe ,  quand  vous  ferez  perfiia- 
dée  que  pcrfimne  ne  prend  plus  de  part 
foe  moi  k  tout  ce  qui  tous  regarde. 
Les  trooUcs  &  les  incertitudes  ibnt  des 
fiiîtesdebfei,  ft  des  épreuves  qui  ne 
doivent  jamais  £dre  quiter  cette  voye  : 
car  le  doo  de  h  féi  pour  ftntérieur ,  eft 
h  ph»  grande  grâce  que  Dieu  nous  puifl 
fe  fiiire.  Ne  vous  hàtx  donc  point  aha- 
tie  par  tous  cet.  difinrens  changemens  & 
dSIpofitions  :  î  faut  (èrvir  Dfeu  au  trgU 
vers  des  fééhereâes. 

a.  Je  ne  crois  pas  que  les  livres  du 
Père  ^^  ou  ceux  qui  traitent  de  Ilnté- 
rieur ,  vous  puHIènt  nuire  :  cependant 
il  ne  Eut  pas  fe  figurer  aucun  état  i  mais 
/ên.&cvir  pour  mourir  à  foi- même  ,  fc 
réveiller  ïondion  i  qui  cfi  Téfet  .que 
pfoduifeîit  et9(  ibrtes  de  livres  :  les  au- 
tr^  ne  }e  font  pas  i  au. contraire  ,  ils 
éte^nent»  pour  ainC  dire  »  la  lainpe  qui 


$g  RJélité  à  fi  comhatre 

saBssEsessssasaessEassssssssBssrib^ 

LETTRE    XXXIII. 

-A 
Ftdélité  À  fi  cmhatre.    Moyens  Jk  (W- 
qtterijr. 

IL  faut  (bufrir  les  tems  de  peine  ft 
d'épreuTes  »  Mademoifelie  ;  iiia|p  il 
£iut  les  foutenir  avec  une  fidélité  in^ 
lable.  Votre  cœur  &  votre  efprit  fiml^ . 
fî  pleins ,    qu'il  ne  refte  prefque  poiÉPi 
fie  place  pour  Dieu.     Donnez  lui  dvia 
moins  quelque  jours:  contraignez  vous;  l%ii 
eft  difiale  de  n'être  pas  iàiis  goûter  qu^ 
quechofè:  fîtôtque  Ton  ne  goûte  {Mi^ 
Dieu,   lé  goût  s'étend  fur  k  mond^r^'l 
Ceft  à  préfènt  qu'il  faut  combatre  contit  i 
votre  propre  cœur;    &  pour  le   taSaf'- 
avecfucoès,  il  &ut  être  fidelleà  l'or^* 
ion  &  â  l'exercice  de  la  préfence  de  Dieu^  > 
nourrir  votre  ame  par  la  ledure,  db- 
peur  qu'elle  ne  fe  defleche  comme  r^rai- 
gnée.  Sacrifiez  à  Dieu  M  d.  M . ,  il  qi- 
aura  plus  de  loin  que  vous.  Je  vous  Vu' 
déjà  dit ,  Dieu  eft  jaloux.  Je  ne  vous 
oublie  pas. 
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MmHkathn  de  Panumr  propre  ^  Je  fis 
i^  j  lie  fes  craintes.  Chercher  Dieu  en 
foifiûu  atache  i  fes  dons.  S*McmUumer 
ai  cabne  &c 

i  TE  ne  crois  pa$  que  M.  doive  s'iiu 
U  quiéter  de  ientk  trop  d'atache  pour 
V.  Ce  nVft  point  par  la  violence  qu'on  fe 
etâcliei  mais  en  retranchant  doucement 
i  aamièmens.  Cette  atadbe  lui  eft  en-i 
xe  néoeffiire  à  caufê  de  fa  fi>&leflè , 
;  empêdiera  «Paires  atadies  qui  ne 
noient  pas  fi  iniu)centes.  Elle  doit  moi- 
&er  les  plaintes ,  qu'elle  &it  fur  ce  qu'on 
ti  témoigne  moins  de  tendreffe  que  fon 
nour  propre  n'en  de(jreroit>  foufrir, 
ms  (è  plaindre,  qu'on s'ocupe  d'afaires 
sieufès  &  qu'on  s'ocupe  peu  d'elle  ;  & 
aille  choies  de  cette  nature.  Elle  ne  &u- 
oit  aflèz  remercier  le  Seigneur  de  kii 
voir  donné  un  mari  comme  celui-là 
bns  la  corruption  générale  du  (iécle.  Je 
le  crois  pas  qu'eUe  doive  fe  diagriner 
li  s'ocupcr  du  fentiment  de  cette  ata- 
fae  ;  mais  laiâant  toutes  ces  chofes ,  ne 
'ocuper  que  de  Dieu  &  de  fon  devoir 
ant  le  nomrat  préfenL 
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3.  Jai  bien  ^  îâ  joie  4tte'*Blei»* 
ait  aprit  aie  chercher  im> «lie  :.;  (^eft 
qui  abrège  bien  du  chemin.  Leg  ilirpi 
lions  qui  vienii:nt  purement  de  Bint 
fe  peuvent  procurer  par  ancim  cferti 
Eut  que  ce.  foit  hii  qui  les  donne  >. 
lors  qu'il  a  la  bonté  de  les  donner, 
&ut  les  recevoir  avec  humilité ,  fc.ji 
laifler  priver  avec  fourhîfficm'S  réfig 
tion »  demeurant dins  la  paâenofc i^i 
fervant  néanmoins  de  fe  toumei;  t 
jours  au  dedans ,  qui  eft  le  lieu  % 
Dieu  s'eft  choiH  potir  habiter  efh  libas 

j:  n  faut  s'acoututher  à  beaucôi^ 
calme ,  k  une  grande  démiflîon  db  vqi\ 
té,  &  aune  indiférence' entière  fpr 
événcmens.  Car  tout  confifte  ï  ma 
fier  notre  propre  volonté  :  or  les  dé 
trop  véhémens  &  les  craintes  exccfK 
viennent tfune  prod^icdcvie  de  ut 
volonté;  La  mort  ne  confifte*  pas  ï 
tuer  avec  cfort ,  niaîà  à  retrancher  di 
ccnicnc  tout  moyen  de  vie ,  laiiKint  m\ 
rir  les  défirs  &  les  craintes  à  leur  n; 
lance.  Il  ne  tàut  point  s'inquiéter  i 
défauts.  L*inquiétude  les  augmente  ,  l 
de  les  corriger.  Il  les  fjiit  retrand 
dans  leur  fourr? ,  qui  eft  h  propre  ' 
lontc  (Je  Tamc  ':  de  nou*-mèines.  '1 


ndiex  autant  que  ▼otn  .jK>iiiTe&  tous 
ours  fur  vous  même  »  &  tous  retraiv 
xez  la  vanité  :  ce  Ibnt  le»i«tours  qùt 
itteticnneiit.  Ceflèz  d'eu  £ure  ^  elle 
a  obligée  âe  dirparoitre. 
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trtnâre  À  nmoir  k  fii-nténte  ^  tmitt 
êcajkmpar  Ufratique  àe  la  charité  y 
JePhwmJisé&deléifdélùé^c 

QUe  puis  .  Je  vous  dire ,  finon  de 
mourâ:  &na  ceâê  i  voos-mème  r 
r  nous  vivons  en  toutes  chofes  ;  •  &  la 
ifon  trouve  aflcz  de  prétextes  fpécieux 
>ur  apuier  la  vivacité  de  Tcfprit  &  dis 
iumeur.  Soyez  fouple  comme  m\  eiu 
ne  {bus  la  main  de  [  celui  dont  vous  me 
rlezt]  ne  vous  embarairez  de  quoi  que 
foit.  Je  loue  votre  afedion  ,  &  le  loi» 
Je  vous  avez  de  là  fanté-t  mais.  fi)uvent 
contradi<ltion  qu'on  fuit  à  un  malade  ,. 
it  plu5  de  mal ,  que  le  remède  qu'on 
)udroit  lui  faire  pendre  ne  tait  de  bien^ 
DUS  avez  le  droit  de  prier  &  de  remonw 
îr.  Qiiand  vous  verrez  quelque  aheuis* 
ment  dans  £bn.  efprit ,   ne  paiTez  pas- 


uenfl^ 
endaM 
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mitre  \   &  tous  verrez  qu'il  en  remiî^ 
dra  de  lui-même.  ;^ 

2.  Ceft  fouvent plus  Tenvie  quel 
avons  qu'on  ait   de  la  condefcer  ' 
pour  nous  ,    que  la  charité   pore 
porte  à  en  ufer  comme  vous  le  Eûtes  r 
Car  la  charité  eft  douce  ,  compatiffiniNi 
longanime  :    elle  ne  délire  être  comptée 
pour  rien  :  elle  fait  fans  empreflement  le  .! 
bien  qu'elle  croit  devoir  Ëiire  :   die  di 
Te  choque    ni  slndifpofè  de  rien:  dM 
eft  toujours  la  même  &  prête  &  £iire  kl  \ 
mêmes  chofes  qu'elle  Eiifoit ,  quand  mè- 1 
me  on  la  rebuteroit  cent  Ibis.    Ellei^i 
fimplement  Ton  devoir,    iàns  s'embanC 
fer  du  fuccès.    Quand  fera-cc^  que  N.^ 
voudra    n'être    comptée    pour    rien? 
Quand  eft.  ce  ,    qu'elle  ne  s'apercevra^ 
plus  fî  on  rejette  ou  !agrée  fes  penféei?' 

3.  Pour  ce  qui  eft  ^de  **  qu'il  sW 
tienne  à  cequeje  lui  ui  mandé  >  qu'il '^ 
devienne  tous  les  jours  plus  petit  &  plw- 
fîmple  ;  que  l'élévation  ne  ferve  qu'à  fa- 
baifler  davantage  \    qu'il  s'ocupe  beau- 
coup de  Dieu ,  &  peu  de  lui-même  &  de 
tout  le  refte  ;    qu'il  foit  fidèle  dans  kl 
ocadons  à  fe  tenir  fortement  ataché  à 
Dieu  y  &  recueilli  au  dedans ,  (ans  quoi  1 


D  naturel  prendra  toujours  le  defluB: 
fi  à  prirent  le  tems  4c  travailler  tout 
k)a  k  la  garde  de  {on  cœur  t  non  en 
myant  €ur  (bi-mème,  mais  en  s'aban- 
inant  beaucoup  à  Dieu* 
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ijpti  &  exkortÊtUm  Jtentrer  Jm$s 
X  mar^  à  toutes  cbofer  ,  parti€uber§^ 
tent  i  celle  de  Veffrit ,  Àfm  agir^  àfes 
rétenfiof^  Refont  revivre  en  Dieu. 

J'Ai  tâché  de  me  cacher  à  moi  même 
ce  que  Dieu  vouloit  de  vous  »  afin 
nètrc  pas  obligée  de  vous  le  dire, 
'ant  que  vous  êtes  fi  ataché  à  vous- 
me  que  vous  avez  peine  à  mourir  à 
bagatelles.  Vous  marchandez  avec 
:u,  &  balancez  avec  lui  une  curiolî- 
cependant  je  voi  que  Dieu  veut  que 
is  mouriez  à  tout  cela.  Vous  ne  f'ai- 
cas  que  d'une  pureté  extérieure,  & 
is  vous  contentez  d'eflliicr  le  dehors  , 
s  vous  laiiTcr  purifier  radicalement, 
i  craint  une  foiblcffe  extérieure,  durant 
B  Ton  ne  craint  pas  la  corruption  de 
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Fefprit  ,  Quoique  ToCre  dernière 
fuit  pldnede  confiance  ,  elle  ne  me 
ait  pciht:  car  quoique  je  vou 
eh  Jéfus-Chrift  |Aus  que  je  nefnni 
le  dire  ^  je  ne  veux  votre  iunicté  ft' 
cœur  que  pour  ie  £dre  entrer  da 
que  Dieu  veut  de  vous. 

2.  Jcj  vous  ujojure  en  Ton  non 
nous  ayons  une  Uaifbn  durable  i  < 
ne  iera  que  par  Punion  de  notre  e 
Je  vous  prie  donc  que  notre  efpr 
un  &  uni  en  Dieu  i  &  pour  cela  i 
vos  pretnicres  manières  d*agk  te  de 
avoir  pour  prendre  les  miennes, 
nez-vous  à  Tintérieur,  &  pénét 
moelle  du  ccdre  fans  vous  arrêter 
corce.  [  C^hofe  étrange  !  J  qu^après  o 
vous  me  témoignez ,  je  n'aie  pu  ol 
de  vous ,  que  vous  vous  priviez  de 
turcs ,  qui  vous  font  nuifîblcs  $  puis 
ell  à  prcTcnt  queftion  d'établir  vct 
tcrieur  i  &  vous  ne  me  voulez  pus 
re  !  Au  nom  de  Dieu  faites  ce  q 
vous  demande  ^  car  fans  cela  il  lèro 
poflible  que  nous  fuflions  unis.  Vo 
connoitrez  que  dans  la  fuite  la  nc( 
d'en  ufèr  comme  je  vous  dis ,  &  b 
fcquence  qu'il  y  a  de  renoncer  poi 
œour  de  Dieu  dans  les  choies  de  Vt 
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lémtiia^  vous  {éyci  bien  dur,   ou  que 
lOK  aifflies  bien  peu  Dieu ,  pour  me  re^* 
Ifcf  fi  peu.  je  tte  veux  pas  que  vous  re- 
flitdKz-de  trois  itiois  aiieun  de  ces  LU 
to  9  &  fx\k.  ^Ubluthent 
'  j.  Sou&ex'que  je  vous  ouVre  entie. 
Mient  ttion  piûivre  eœor  :  il  eft  fi  fort 
àlJieu  i'  &  ^a  aittodr '•pui'  le  pénétre  fî 
lllJBmpiit%  qu^  (biifre  de  ne  pouvoir 
àMniim4ucr  aux  autres ,'  i&  fox  tout  jk 
Mctcdhir;-  lin  amour  endêmnent  pur 
tBDd,  dégagé  de  tout  ce  qifii  y  a  de 
poprè.  O  nilbifi'IMeûque  Ton  vous  con- 
|fcîtpe»rOtt*tac' véuS'coritiôit  point; 
W'pourqùôî-  on  ne  tous  aime  point 
ftn  amou^  digne  dé  vous.    On  traite 
'  Bb enètéaturé,  &  fon  fe  Ëiit  des  idées 
A(  liii  conformes  i  ce  que  nous  fommes. 
!  Ken  ne  ocut  être  véritablement  honoré 
•  ^  païf  rtoôlB  dcflruâion  &  notre  anéan- 
>ttmciit.  'Il  fft  Veriu^  au  monde  pour 
ÂfWds  apifcndte  a  honorer  fon  Pcre  com- 
mit il  '  doit  'être  honoré;    Qu'a  -  t^il  fait 
cela?  Il  a  été  le  plus  anéanti 9  le 
a&îgé  i  le  plus  perfécuté  des  hom- 
B  à  '  été  mis  au-  rang  des  malfai- 
(4)  //  à  été  fiùt  péché  four  nous  f 
lîqii^il-nc  piiiffc:  pécher.  O  imffere  quir 
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n'êtes  point  compris. S.  Paul  {b^m 
«01/  ce  qidPMnqjmt  à  lafqfftfn  de  Je 
Chrifi  :  &  comnient  Pacbeviez-vous  > 
Paul  ?  par.  rexpérience  de  ce  que  Je 
ChriO;  n*a  pu  ^^rouver. .  Jefiis-Clmi 
été  dans  une  cofiànuelle  oraifimi  dans 
dépendance  entkre  i  toutes  kt  vokN 
de  fon  Père  «  n'étant  venu,  dans  le  m 
de  que  pour  ^e  cette  volonté  9  a 
que  David  TexprinM  de  lui  (  ^  )  i 
écrit  Je  ntoièlëSiSe  iulivre ^Jê  ft 
votre  volwté. 

4.  Sâcri^  -vous  à  tous  losvoul 
divins  :  déËÎi<es  vpus.de  yqus-mème 
vou^  «nconjure ,  &  mettes  vous  en  < 
que  vous  puiifiez  être  tout  à  Dieu  I 
r^ur  &  fans  crainte.  Ceft  ^rém 
a  quoi  vous  êtes  apelé.  Slvous  vou 
bien  ménager  votretems ,  vous  en  Cr 
vcriei  pour  Torailbn  ^  &  pour  h  leâ 
des  chofcs  intérieures ,  pour  eptrer  en 
que  Dieu  veut  de  vous.  Si  voiis  en  Ùl 
tous  les  jours  un  peu  avec  a^icatic 
quelque  peu  que  ce  fût ,  vous  goutei 
Dieu  aflurément^  &  vous  le  goûter 
d'jme  manière  autant  inéfàble  ;,  qu*elle 
roit  au  deflîis  -du  fenfimeiif.  ]q  vous  ( 
mande  ces .  fgibles  marquen  de  votre  ai 
•  /  /^  t 
Cè)CA h #.  S4*  (O  çt  ji. '#.'  ••* J.^ 
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m  me  les  refofez  ,  que  vaiîle2- 
je  j&^e  de  votre  cœur  ?  il  ms 
témoignage  contre  vaus-mè^ 
UÊ  Dieu  veut  de  vous.  Qn^â^ 
ftéu  ce  cœiîr  ingrat ,  que  Dieu 
a  niïiour  &  fes  yeux  ?  Hier  il 
kioi  quelque  chofc  qui  difoic  k 
rendez  ce  cœur  digne  de  vous  % 
rz  dufivrc  de  vie  ,  ,ou>  corn- 
(^  que  )e  fois  anatènie  pouc 
Dieu  ,  quel  bien  ne  ferez- vous 
s  voulez  bien  faire  à  Pavcuglc 
votis  dis,  5c  entrer  djns  les 
s  où  il  vous  foubiiltc  !  Nç^ 
>our  bon  que  ce  que  Dieu  fait 
ins  TOUS  :  àinfi ,  il  n'y  .aura 
vous  de  parfait  ni  dd^on  que 
ércrapar  votre  propre  deftruc- 
Dttdez-vouîs  comme  .'(a}  w'e^ 
ktiBUs-^niime ,  mm  comme  itcaii 
vôiù\x  raèhetè  â'îtn  grand  prix. 
î acheté  moimènië  pour  Dieu, 
ne  donnerois-je  pas  pourvoùs 
àliii?    ;  ' 

leas  toute  idée  de  grandeur  Se 
;e  liumaine  pour  vous  çorifor-; 
iuv€  pfeât &miniWc  JÉSUS.  Si. 
il  E 

*or.  (T.  1^•.tf.  «••  .   .,j^M,.j^  .^..swi 
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vous  tendez  à  être  quelque  chofe ,  vo 
ne  èrez  jaiïiais  rien  \  je  vous  le  prédi 
mais  n  vous  tendez  à  n'ècre  rien  9  ce  (è 
par  là  même  que  vous  ferez  propre  ai 
grandes  chofes  :  car  Dieu  n^étubUt  qu^ 
décruifaut. 

(a)  Il  donne  la  vie  en  tuant: 

11  ne  fait  trouver  tout  qu^en  perdai 
tout.  Ctd  la  conduite  de  Jéfus-Oui 
iiir  Tes  En&ns  s  car  elle  ne  fera  pas  auto 
e'fivers  eux  qu'elle  cfl;  envers  lui  mêm 
ïla  tout  établi  fur  la  ruine  même  âc\ 

Î'  jii'il  écablifl(>it    Qi^  n'eut  dit ,  que  J 
iis-Chrift  n^ét.oit  pas  venu  pour  dctrui 
l'Eglîfc ,  mais  pour  l'établir  ?  L'a-fil  fi 

Ï)ar  le  fuccès  ?  Tout  au  contraire  -,  il  I 
ait  par  le  rcnverfement.  Laiilez  ren 
plir  votre  cœur  de  ces  vérités  ;  car  ell< 
font  les  plus  folides.  Je  ne  cherche  à  v( 
tre  amitié  que  vous  même.  Vous  ne  ?« 
rez  jamais  que  je  vr)us  employé  poil 
rien  qui  me  regarde  :  mais  pour  vousEii 
te  entrer  dans  les  plus  pures  maxime 
(le  Jéfus-Chrift  ]e  doiinu^ois  tout  ce  ()U 
j'ai  &  tout  ce  que  je  fuis.  O  (1  jamais  ui 
rayon  dç.la  vérité  rem.^lit  votre  cfpri 
&  pénétre  votre  cceur  (  ce  qui  fera ,  fini 

(  #  )  Jean  de  U  Cro'X  :  Ctfltîque  éi  U  vm  p^ 
PHàtCâmmr.   $.  a. 
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^ate  9  fi  vous  rfy  mettes;  point  d*ob(fa- 
tile  volontaire  9  )  vous  en  comprcndez 
alors  plus  en  iine  heure  ,  que  je  ne  vous 
«ndirois  en  toute  ma  vie. 

tf.  Prenez  ce  miel ^  h  )  quoique  dans 
la  gueule  du  lion  mort  ^  ^  {c)  ne  re^ 
gardez  pas  à  ce  que  je  fids  noire  ^  car 
c'eji  mon  Soleil  qui  nfa  décolorée  de  la 
forte  pour  fbn  amour.  Ne  voqs  arrêtez 
pas  i  Pextérieur  \  mais  Ibndez  Tamour 
pur ,  defîntereâJf ,  Tamour  qui  n'iiime 
Ion  o1>jet  ^ue  pour  lui-même  ,  lans  re- 
tour  fiir  foi ,  l'amour  qui  aime  plus  à 
foufrirpourTamour,  que  de  jouir  de 
Tamour  j  Tamour  qui  n'a  point  d'yeux 
pour  fe  regarder  Coi-méme ,  enfin  l'a- 
mour  qui  cft  tellement  paffc  en  fon  ob* 
jet ,  gu'il  fc  transforme  en  lui.  Mandez, 
moi  n  votre  cœur  admet  ou  rejette  la 
nourricare  que  je  lui  prcfcntc  \  car  ce  me 
fera  un  figne  de  vie  ou  de  mort  O  que 
je  vous  dîrois  de  bon  cœur  avec  le  Pro- 
phètc  ;  (  ^  )  'Recevez  la  bonne  nouryitti^ 
re  que  je  vous  préfmte ,  £?  vohe  ame  en 
étant  engraijfie  ,  fera  dam  la  joie  ! 

C  *  )  J"JÇ.  î4  f'  «.    W  Caot.,  I.  i.  5. 


too  Dettx  voyes  fpiritueïïes  des  âmes. 
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Se  Jœmer  Je  garJe  Jes  illufioTts  du  Di- 
mon  y  qui£btrche  àtirer  les  âmes  de 
la  vqye  fimple  &  ordinaire  à  tex* 
traordinaire. 

I.  TL  m^eft  venu  de  vous  dire  ^  Ma- 
JL  dame  ,  que  (a  )  le  Diable  eft  ««- 
tour  de  vous  comme  un  lion  rugiffanSi^ 
ajbi  de  chercher  quelque  chofe  qtiil  puijfe 
dévorer.  D  vous  donnera  d*extrèmes  rc4 
pugnances  pour  les  perfonnes  qui  peu* 
vent  le  plus  vous  porter  à  Tintérieur  • 
afin  qu^étant  dépourvue  de  (ècours  de 
ce  côté-Ia ,  il  puiile  après  cela  vous  |ter* 
rafler.  Donnez  vous  bien  de. garde  d'acJU 
herer  à  ces  peurs  &  à  ces  répugnances  \ 
car  c*eft  le  plus  graud  mal  qu^il  puifle 
vous  faire.  Ne  domiez  aucune  priTe  i 
fes  illuHons  :  car  pour  peu  que  vous  en 
domiafliez ,  vous  verriez  comme  il  s^em* 
pareroit  de  votre  extérieur ,  le  liant  & 
rofafèdant:  ce  qui  eft  fort  dangereux.  B 
f  iut  mardier  par  une  foi  forte  &  vive: 
Soyez  perfuadée  que  tout  ce  que  je  vous 
(  ^  )  I.  Pkr.  5.  f,  t. 
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dis  eft  de  plus  grande  confêquetice  qu^U 
ne  paroît  II  n'y  a  que  rexpériencequi 
comprenne  combien  il  eft  aire  de  pren- 
dre le  change  >  &  cela  caofe  toute  b  vie 
de  grandes  peines.  La  plus  grande  mi- 
lericorde  de  Dieu  fur  vous  5  eflr  d'être 
entre  tes  mains  de  M....  qui  ne  vous  con- 
doira  ni  par  l'extraordinaire  »  ni  par  les 
fentimens. 

2.  Mais ,  me  direz-vons  »  ne  fuis- je 
pas  conduite  par  une  voye  extraord'u 
naire  ?  nullement  :  elle  Teft ,  fi  vous 
voulez,  par  raport.au  petit  nombre  des 
ferviteurs  de  Dieu  \  mais  elle  ne  Telt 
point  parce  que  c'eft  la  voye  toute  natu- 
relle où  Jéfus-Chrift  introduit  fes  en- 
£ins:  c'eft  Péfet  du  domaine  qu'il  s'eft 
aquis  fur  notre  ame.  La  voye  que  j'apeU 
le  extraordhmire  eft  celle  où  il  entre  des 
vifions  ,  des  terreurs  des  Démons  &c. 
qui  fe  peut  mieux  dire  qu'écrire.  Si 
vous  tombez  entre  les  raains  des  perfon- 
nés  qui  faJfent  cas  de  ces  chofes,  vous 
y  entrerez  jufques  par  defliis  la  tète  ,  & 
ibrtirez  de  cette  voye  fimple ,  petite ,  & 
comme  toute  naturelle  de  mon  divin 
Maitre.  Je  vous  conjure  ,  puifque  Dieu 
vous  aadrefle  àM....  de  ne  point  mélaur  . 
ger  d'autre  conduite  »  &  d'aller  où  il  vous 
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mènera. .  Je  ne  fai  pourquoi  je  vous  écrii 
ceci  :  mais  je  fài  bien  que  toutes  vos  ter- 
reurs viennent  du  Démon  »  quH  fiiui 
méprifer  &  ne  pas  craindre.  Ne  nu 
craignez  pas  non  plus  s  je  ne  fuis  point 
du  tout  redoutable. 


LETTRE     XXXVIIL 

Reh'oite  intirjetrrc  :  Ptxtérietirt  ne  fe  doià 
ciitfepreiîdre  qtie  far  mouvemetO^ 
divin. 

I.  1  *Ai  été.    Madame ,  ha  plus  (urpri. 

•^  fe  du  monde  d'aprçndre  que  vous 
croyez  que  je  vousavoîsconfcillé  de  qui 
ter  le  lieu  où  vous  êtes.  Ce  ne  fut  ja^ 
mais  ma  penfêe  >  à  moins  que  Dieu  ne- 
vous  le  fcflè  faire  II  ne  fout  pas  fc  lever 
avant  le  jour.  Lorfque  Dieu  le  voudra 
de  vous ,  il  vous  peurfiiîvra  avec  tant' 
de  force,  que  vous  ne  pourrez  vouseit 
défendre. 

2.  La  retraite  dont  nous  parlâmes,. 

ce  me  fèmble ,  étoit  d'un  jour ,  &  de 

votre  cœur,    retournant  fréquemment 

au  dedans:    &  fî  vous  vous  feuvenez, 

jMadamc ,  fur  ce  i\\it  no>x^  tt\t  dites  que. 
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cda  étoit  fort  diEcile ,  je  tâchai  de  vous 
en£:ire  connoitrc  la  facilité,  &  vous 
priai  d'y  Ëiire  atention ,  &  de  vous  pri« 
ver  même  de  quelque  chcfe  lors  que 
vous  y^auricz  manqué.  Je  fuis  fichée  de 
vous  avoir  aâigée  ,  quoique  j'efpére  que 
cette  aâidtion  vousièraavantageufe  ;  car 
je  ne  défire  que  de  vous  confoler  &  en- 
courager» étant  pcrfuadce  combien  ce^ 
h  vous  eft  néceflaire:  bien  loin  de  vous 
porter  à  quiter  le  lieu  où  vous  êtes , 
je  vous  en  détoumerois  à  préfent  il 
vous  le  vouliez  jEiire  ,  &  que  vous  cu'ù 
î\ci  la  bonté  de  me  demander  mon  fciu 
timent.  Ce  Ibnt  des  coups  que  Dieu 
fcul  doit  foire  foire ,  &  que  Ton  ne  dr>it 
jamais  confcillcr  sMl  ne  confeille  lui-mê- 
me :  autrement,  il  n  y  aura  point  de  fuc- 
cês ,  &  un  retour  fâcheux  en  feroit  la 
fuite.  Je  prie  le  Dieu  de  paix  de  la  don- 
œrà  votre  ame. 


LETTRE     XXXIX. 

Ce  qui  fait  t* enfer  &  le  paradis.    Com^ 

hiejit  on  doit  fuporter  faifiblement  [es 

■  défauts  j  mifcres ,  fanchans  de  la  cor-- 
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ruptiou.  Eéjr/es  pour  sy  bim  cmdm 
fehn  la  volonté  de  DieUk 

i.  A*^Equi  Ciit  rcnfcrdaiis  Tautre  \ 
V^  c(l  la  compngiHc  continuelle  d 
cr^aturps  &  fa  privation  de  Dieu  y.  qw 
que  CCS  crcatures  (  qui  font  les  An{ 
rcbcUcb  )  foycnt  [  de  nature J  fi  parfaite 

5 me  tous  les  hommes  les  plus  parfà 
ont  (les  ordures  en  comparaifbn.  Ce  ({ 
faitTenfcr  de  Tamc  c*eft  aulfi  la  prcfer 
des  créatures  &  rubfcnce  de  Dieu.  Pc 
pouvoir  poir  dcr  Dieu  t  qui  e(l  le  Pai 
Ab  ,  il  Faut  mourir  à  toutes  les  créai 
rcs  :  uinG  donc  ,  quand  je  m*ocupe  '^ 
lontuircmcnt  &  que  je  cherche  à  me 
tisfiiire  dans  les  crcatures ,  je  fuis 
ciller. 

2.  Comme  l'on  a  rcfprit  brillant , 
fins  beaucoup  de  (olidilc  ,  il  ne  fimt  { 
s'cionncr  de  ces  dilcrcns  chiingcmci 
il  faut  s'humilier  devant  Dieu  ,  le  i 
porter  telle  que  Ton  c(t  avec  paix ,  et: 
bion-aiPe  de  paroitre  telle  que  Ton  c 
1/humiliation  la  plus  avantagcnic  & 
plus  dificilc  à  lupoitcr,  cil  celle  ' 
nous  vicntdcnosdLiauts,  milèrts^i 
chcs.  Il  faut  nous  ru;'oi  ter  Ifi  nous 
garder  comme  (i  nous  avions  loin  pc 
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lonr  de  .Dira  de  quelque*  l^preufe: 
udrdt  toue  lee  jours  hvet  ies  playei  » 
\  nous  ennuyer  ni  nous  étonner  de 
«uanteur  de  les  ulcères  &  du  mal  de 
ir  qu'elle  nous,  feroit. 
\.  Lorfque  1  on  lent  les  kdinatiônji 
anchervers  ta.aéaturey  &  que  VA 
&  le  cœur  s'en  ocupentf  M  £iut  fë 
Srir  retournant  à  Dieu  par  une  con- 
ce  Içimble  \  laiffiint  palier  cela ,  & 
rant  la  peine  ^e  cela  nous  fitit» 
;  vouloir  combatre  direâement,  (ce 
ne  feroit  que  nous  trouUer ,  )  mais 
iblement  demeu4rer  auprès  de  Dieu» 
juinousavons  tantde  biEfouiy  ians 
is  multiplier  par  aâes.  Tout  ce  qu'H 
: &ire  eit ,  déviter  autant  que  l'on 
t  les  ocaGoiis ,  &  mourir  à  toutes 
petites  fatisfàdions  ,  défirs  de  voir  » 
parler  ,  d'emcndre  parler ,  même 
chofes  les  plus  £dntes  «.,  cela  étant 
jours  imparËût»  &  la  nmrt  à  tout 
cit  ce  que  Dieu  dcûre  :  ne  Te  point 
ttre  en  peine  des  troubles  »  nuages  » 
rations  -,  mais  les  fuporter  douce* 
nt  les  laiilànt  couler^  s'acoutumant 
calme  &  à  la  paix  :.  ne  &ire  point  de 
upule  des  chofes  que  notre  état  exige 
nous  9  &  &irc  tout  dans  Tordre  de 


1  o6    Régies  de  conêuiti  înihieurf. 

Dieu  &  pour  Dieu.    U  'faut  regarder 
tout  ee  qui  nous   arrive  comme  ordre: 
de  Dieu  ,  &  être  content  de  tout  ».  fent: 
fe  mettre  en  peine  de  ce  qui  paroit  phis^ 
laint  &  meilleur  aux  autres,    l'ordre  de- 
Dîei!  devant  être  notre  cendiiite  :•  nefe 
potiu  (oulager  dans  les  croix ,.  de  quel» 
que  manière  que  ce  puilTe  être  ,  le  déflr 
d  être  éclairé  étant  amour  propre  :  lort 
qne  Ton  n'îi  point  do  Directeur  /  fe  metw 
tre  à  genoux  devant  Dieu  ,   le  prier  de 
nous  éclairer,    &  demeurer  en  reposa 
mourir  au  défir  de  parler  de  Dieu  j  &• 
garder  toujours  une  folitude  intérieure  y. 
fvms  laquelle    ^extérieure   n'eft    rien:, 
croire  que  dans  le  n^iturel  que  Ton  a ,   & 
Dieu  ne  foutenoit  par  une  grâce  fpcciile 
Ton  fcroit  prêt  de  commettre  toutes  for- 
te» de  crimes  :  jeûner  4es  vendredis  ,   * 
outre  les  pénitences,    fe  mortifier    de 
tout  làns  nuire  à  la  fànté  :    être  gaye  & 
paiiible ,    &  ne  fe  trouUer  pour  aucun- 
péché  fî  nous  étions  adëz   malheureux 
que  à  en  commettre ,  un  retour  amou» 
reux  ,  tranquile  &  humble  étant  ce  qu'il 
fciit  :  ne  point  craindre  1  oiiîveté  à  lorai* 
f.;ii:    liie  auparavant  quelque  paiià^e  > 
ne  fe  mettre  pas  en  peine  fi  on  l'oublie  : 
ne  point  délirer  ce  que  Ton  ne  peut  pas 
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2vuir  :  &  ètrt  contente  des  chofes  qui 
nous  paroidènt  Êcheufes,  étant  dans 
Fordre  de  Dieu.  -       . 

4.  Notre  corruption  eft  comme  le  (u« 
mier ,  qui  ièrc  à  faire  croitre  &  firucu 
tiSer  le  froment.  Dieu  qui  nous  veut 
entièrement  à  lui  >  pouvoit  nous  ôter 
es  fonds  de  concupiicence  ^  mais  il  nous 
le  laide  9  afin  de  nous  &ire  mourir  à 
nous-mêmes ,  &  nous  faire  mériter  da- 
vantige.  11  ne  faut  pas  s'étonner  de 
ce  qu'encore  que  r.ous  voulions  &  (bu- 
liaidons  les  croix  ^  nous  ne  laiflbns  pas 
dy  fipugncr  :  Cz\k  ce  que  difoit  S.  Paul 
(j),  qu'il  uvcit  en  lui  une  loi  qui 
s'oppofbit  à  la  loi  de  fon  efprit.  Vous 
ne  devez  pas  vous  mettre  en  peine  de 
ces  chofcs  qui  fe  paifcnt  en  vous  fans 
vous.  Qiioique  vous  talEez  les  chofes 
Fans  goût ,  ne  vous  en  mettez  pas  en 
peine  ,  non  plus  que  des  nuages.  La 
foi  doit  être  notre  guide.  Il  fout  ap- 
prendre à  {e  bien  connoitre  ,  &  tra- 
vailler a  ie  détruire  fans  relâche  ,  au- 
trement notre  efprit  feroit  toujours  in- 
conft  tUt ,  allant  de  branche  en  bran- 
die Cins  s'tinèter  à  rien. 

5.  Tout  ce  que  Ton  defîre  avec  em- 

(«3  Rom.  7.  f.  2p 
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prefTcment  n'eft  point  de  Dieu.  Dies 
habite  dans  le  calme..  H  fiuit  (bulfirir 
les  troubles  fans  nous  courmencer  à. 
nous  en  dcli^^rer  ;  (ce  qui  ne  feroit 
que  les  augmenter  :  )  Te  dosoccuper  de 
toutes  les  créatures  «  ['our  ne  s'occu» 
per  que  de  Dieu.  Ceit  folie  d^attru 
bucr  aux  créatures  les  croix  qui  nous- 
arrivent  i  puifque  nous  n'avons  que 
celles  qjiie  nous  nous  Faifons  à  nous-^ 
mëme&  Si  nous  étions  bien  morts  r 
rien  ne  nous  feroit  peine. 


LETTRE     XL. 

De  deux  fortes  A'irtîages ,  les  eouMetiret 
Ç^  les  intérieures.  De  la  prière  vo- 
cale  :  Si  des  pn'j'mmes  ,  même  dmis 
une  commumuité  ^  doivent  rinterroni- 
pre  ou  quitter  pour  Coraijoyi  mentale 
quand  Dieu  y  appelle.  Detvc  fovtes 
de  wanifejtatiom  de  PEiprit  Je  Dieu 
à  Pâme ,  la  douce  mvitation ,  £^  les 
remords  de  confcience  i  ^  commenà 
Ptme  Ç^  Pautre  s^éteint.  Récommm^ 
dation  de  la  lecïure  fruciueufe  ^  Je 
la  prière  du  cœur ,  qui  dijféretit  de  la 


I.  T'Ai  à  répondre ,  ma  chère  mârev 
^  i  deox  de  vos  lettre»,  Tiine  où 
vous  m^éoivez  vous-même',  &  Viàiut». 
fie  N.  m'a  éonaée.   JX  mlordomie  de 
vous  répondre  :  Vous  dites  dans  celle 
fie  vous  m^avies  écrite ,  que  Ton  a« 
crû  que  je  méprifbîs  les  images.  Ceux 
fii  me  voyent  à  Paris,    où  )!ea  ai. 
jeux  chambres  toutes,  tapiflies ,  ikvent: 
le  contraire..    Jai  peine  à  (butfrir  les. 
flatues  en  boâe  des  Saints  loriqu'elles.. 
ibnt  nulfdites.  &  d'une  manière  ridi- 
cale,  &  c'eft  le  rcfpeâ  que  J'ai  pour 
les  images  qui  me  donne  ce  (encimcnt. 
Il  y  a  des  images  extérieures,  &  il 
y  a  des  images  imérieures.    Je  viens, 
de  vous  dire  mon  fentiment  fur  les. 
premières ,.  il  &ut  vous  le  dire  fur  les^ 
iàcondes. 

Je  crois  qu'il  oft  bon  pour  un  tems. 
à  ceux  qui  le  peuvent ,  de  s'imaginer 
Jéfus-Chrid  crucifié,  ou  en  quelqu'un 
de  Tes  miltères,  pourvu  qu'on  le  re« 
prde  comme  en  (ôi  &i  t\\  (e  recueil- 
lant ,  &  que  notre  propre  cœur  ferve 
comme  de  théâtre  pour  ceue  tragédie. 
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parce  que  ceta  habitue  ab  recueille- 
ment :  mais  je  crois  autli  qu'il  ne  fiiur 
point  vouloir  retenir  cette  image  locCi. 
que  noiHs  avons  plus  d'atraic  à  la  foi  » 
^  qui  croit  tout ,  adore  &  aime  tout  t 
làns^fe  foire  de  figure  )>articulîere.     i 

Sn  L'autre  article  regarde  les  prier»  j 
vocales.     Je  crois  que  c'eft  bien  ad» 
pour  des  Rcligieufes  de  dire  celles  £o» 
bligatic^n ,  qui  font  en  grand  nombre  y 
&  qu'il  lèroit  plus  à  propos  d'employer  ■ 
le  tcms    que  l'on    a  de    refte  à  faire 
ondfbn  :  &  )e  ne  crois  i>Qs  avoir  tor^ 
en  cela  H   l'on  confidére  la  différence, 
de  la  vie  des  pcrlonncs  qui  ne  prient  -. 
jamais  que  vocalcmcnt ,    d'avec  celles  . 
qui  font  oraifon.    Or,  fi  l'on  y  voit. 
une  dL^ércnce  (i  notable ,  il  faut  con- 
clure f    qvh:  Poraifbn  eft  plus  utile  & 
plus    efficace    que  les   prières  vocales 
qui  ne  iont  pas  d'obligatioiu  Dieu  aime 
nii' ux  pour  nous  un  dilcours  que  l'a», 
mour  produit  en   nous-mêmes  que  ce 
que  1/  même  amour    a  produit  dans 
les  aunes.     Nous  avons  un  cœur  corn* 
me  ei.x  pc^ur  concevoir  les  mêmes  Icn- 
tinicnb.    Si  Ton  voit  donc  qu'une  an- 
nc  cK    bonne  oiat'on    Icrt   plus  à  la 
convcrlioix  des  mwurs  que  vingt  ans 


r&it»  de. prière»  vocale»,  (^àmoinf 
me  profiinde  ckraiibn  ne  les-acconw 
tite  9  ce  qui  ne  fef  oit  ^ue  potur  çA^ 
(f|pi  fi>nt  cTobl^ation,  >  )e  dis  qjuo 
doit  préférer  cet  exercioe  à  Tatiti^ 
ime  étant  te  .oKSIeus  &  le  plm 
;  i  &  phi»  on  le.  pratique  t  pb»  d»^ 
Lt-il  exceHcfltt  il'  doit  donc  ètatt 
ère  aux  prières  vocales^ 
?eft  le  fèncknenft  de  SLFrançpis  de? 
s  ^  &  de  Uen  d'autres.  Ce  Saint 
t  tnème  pour  fes  filles  dana  lesr 
Tes  dPobUgation ,  fori^'elle»  difent 
iee  ieulea  r  ^ue  quand  elles  fe  fen- 
t  attirées  r  elles  le  quittent  y  afin  de 
cefpondre  à  l'attrait  deDiem  Si  S- 
loit  veut  une  obciflance  fi  prompte 
on  ({uttte  une  fillabe  commencée  lor£. 
t  le  Supérieur  appelle  :  à  plus  forte- 
Ton  (  doit  on  le  faire  )  lorfque  Dieu^ 
L  ellb  le  véritable  Supérieur  y.  appelle 
dedans. 

4,  Mais ,.  fe  dira-t-on ,  je  ne  fens  pas 
:  appel!  )e  Taî  fenii,  &  il  ne  pâroit 
is.  11  eft  à  craindre  quil  ne  (efoit  ttt 
ur  n^avoîr  pas  été  îuivi  :  car  rien 
îft  plus  aife  à  éteindre  que  cet  EC- 
it.  L'Efprit  de  Dieu  î>'explique  chea 
us  en  deux  manières ,   qu  en  nous. 
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invitant,  ou  en  nous  corrigesint  L^, 
premier  eft  doux  &  délijcat  \  il  fl?éteiii|  L 
£icilemcut  lorfque  l'on  ne  k  fuit  "^  -  ' 
&  la  fidélité  à  le  (ùivre  le  mani 
toujours  davantage  s  mais  Yy^îkilSÊliÀ 
même  fous  bon  prétexte  ,  Téteint  ^j 
ricablement  ,^  &  il  ne  paroit  plus,  dp^ 
pendant  ce  je  ne  fai  quoi  qui  b  maii'  ; 
nifefte  à  ceux  qui  le  fuivent, cft  cemni* 
(nf)  le  feu  facré  caché  dans  un  puilSy, 
qui  devint  boue ,  mais  redevint 
étant  expofc  aux  rayons,  du  (bleil. 
même  Efprit  éteint  par  une  loii| 
fuite  d'infidélités  que  Ton  ne  conii 
pas  même ,  n'eft  pus  plutôt  ezpofé  \ 
yeux  de  Dieu  avec  une  véritable  d 
bcnition  de  le  fuivrc»  qu'il  rcparoit  ave 
toute  là  délicateffe  :  il  {ç  fijrcifie 
la  fidélité  à  le  fuivre. 

^.  L'autre  effet  de  TEfprit  de  DIbiIï; 
eft  de  corriger  :  c'cft  ce  que  l'on  appdta^' 
communément  remors  de  confciencep-' 
Lorfquc  l'on  eft  fidèle  à  (uivre  h  do-. 
licatcife  de  la  confcieuce  pour  ne  ricil|f 
faire  contre  ce  qu'elle  indique,  elleeft.' 
très-fidcle ,  &  met  l'ame  fort  à  l'étroit 
jurqu'à  ce  qu'elle  l'ait  conduite  à  une. 
parfiite  pureté.  Elle  s'étcii;t  par  fa  Goa- 

(  «)  I.  Masob  s»  i^*  20  y%i^ 
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>nimaeiDn  ;  Se  elle  s'éteint  alors  avec 
n  grand  avantage  :    mais  malheur  à 
dui  en  qui-  la  confcience  s'cteint  pour 
B  lavoir  pas  voulu  fuivre  !   Les  re- 
tors  ne  s^éteignent  qu'à  force  d'infr- 
§Utés  ;    &  comme  à  mefure  que  Pon- 
\  infidèle ,  la  conicience  devient  plus^ 
rofliere  ^  aufli  à  mefure  que  l'on  eflr 
déle ,    elle  devient  plus  délicate  ,   Se 
lanifefte  les  chofes  plu?  profondes  & 
achées.    De  même  à  mefure  que  Ton 
ft  fidèle  à  ce  (impie  Efprit  invitateur  y. 
\  manifefte  davantage  les  volontés  du 
Seigneur  :    &  c^eft  à  cela  que  Ton  con- 
loit  qu^une  amc ,  quelque  obfcure  & 
«che  qu'elle  {bit,    ne  s^fl:  point  éga- 
lée ;  que  plus  elle  eft  féche  3  aveugle  » 
tmruiliànte    pour  tout,    plus   elle   eft 
éclairée  Hins  lumière  par  ce  fimplè  Ef- 
prit  invitateur  pour  connoitre  ce  que 
Dieu  veut  d'elle.     Ce  difcernement  e(t 
ffune  telle  confëquence  dès  le  commen*^ 
C€ment  de  la  converlion  ,  que  tout  rou- 
le là  deffus.     Heureux  ceux  qui   ont 
des  perfonnes  qui  le  leur  enfeignentl 
6.  Pour  répondre    à  la  lettre    que* 
vous  avez  écrite  à  N.   je  vous  dirai , 
que  (î  vous  avez^  bien  lu  la  lettre  que 
]t  m'étois  donné  l'honneur  de  lui  écri^ 
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re  ,  vous  aure2  remarqué  que  je 
touche  point  à  tout  ce  qui  ett  du 
néral  d'une  communauté ,  que  Ton 
pelle  Obfervance  régulière.  Je 
fuis ,  ce  me  femble ,  expliquée 
ment  :  mais  comme  .  je  pourrois 
tromper  dans  la  peniee  de  m'en 
bien  expliquée,  je  tachend  de  le  i 
&ire  icij  non  a  An  que  vous  m^en  cro} 
mais  afin  de  ditisfaire  &  à  Tamitié 
j'ai  toujours  eue  pour  vous,&  à  Tordre  i 
Ton  m  en  donne.  Si  ce  que  je  vous  i 
de  ne  facisEiit  pas  votre  raifbn ,  je  fini 
fcure  qu  il  s'acordera  fi  bien  avec 
fond  de  votre  ame  (  où  la  vérité  doit  ren^ 
fidcr  )  quil  ne  poura  qu'il  ne  diièJi 
amen.  J'aime  mieux  iàtisfairc  ce  fond^ 
que  la  raifon  ,  1  un  étant  ki  volonté  d»i 
l'homme ,  &  l'autre  celle  de  Dieu. 

7.  Je  dis  donc ,  que  je  mets  au  nom* 
brc  des  Règles  les  Obfcrvanccs  régulières 
qui  font  générales:  &  qui  voudroit  en. 
cela  aportcr  de  la  (insularité ,  feroit- 
comme  une  perfonne  qui  prétcndroît  bâ- 
tir un  édi£cc  en  pofint  toutes  les  (nerret 
d  i:iiL'  m..niere  dérangée  :  elle  ne  le  pou* 
roit:  il  faut  qu'elles  foyent  du  moins 
unies  &  t(jutcs  ranjcc.s  à  certaines  hau- 
teurs quoiqu  elles  ne  fi;vc!it  p.m  d'égale 
Êgure  ni  groilèur.    Qui  voudroit  diner 
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cxs  que  les  autres  prient  y  &  prier  Ibr» 
p  elles  cHaent ,  £in:e  oraifon  fors  qu'il 
aot  chanter  l'ofice  ,  &  chanter  lors  qp  il 
aot  garder  le  filenee ,  ce  ieroic  une  fulie^ 
I  lie  s'agk  point  id  de  cela  :  mais  de 
laaotké  de  dévotions  particulières  dont 
m  peut  iè  difpenfer ,  Dieu  ïCj  atirant; 
loint,  quoi:  qu-'elles  fbyent  miles  à  biea 
loutres  qui  y  trouvent  db  l'avantage.  . 

Or  il  raut  que  ces  fortes  de  pratî-^ 
|Des  fe  quitém  facilement  fî  tôt  que  Ton 
û  atiré  à  autre  chofe ,  par  exemple  ;  orc 
lit  leekipeletàlafin  de  ToraiTon:  cela 
A  très  louaUe  :  mais  H  des  âmes  étoient 
tarées  à  continuer  leur  oraifon,  & 
luelles  demandaflent  de  la  continuer 
iurant  ce  tems ,  je  crois  que  Ton  doit 
e  leur  acorder.  Cela  fe  fait  fans  que  per-. 
fonne  s'en  aperçoive.  Pourquoi  la  Supé* 
deure  ne  ks  en  difpenferoit-elle  pas? 
Lors  que  t€>us  ley  Pérès  ont  dît  qu  ii 
feut  éviter  lafingularité ,  ils  font  dit  tou- 
chant des  diofcs  publiques  y  où  le  dé- 
tangement  extérieur  feroit  remarqué  de 
tous  :  mais  il  feroit  ab(iird'c  de  croire: 
îue  parce  qu'Une-  perfonne  entre  dans 
Une  Communauté  ,  où  la  plupart  font 
lésâmes  communes.,  même  très-impac- 
iiitessc    elle  nje  âût^pas  travailler  à  & 
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pcrfcdlîon  ;  &  qfue  parce  que  Ton  n^ 
pas  été  exercée  à  lu  pure  mortificatiQa 
à  roraifon  ,  elle  dût  être  immordfiét^ 
(ans  oraifon. 

Faire  oraifon  eft  une  régie  génM 
pour  tous }  mais  la  manière  de  ik 
oraifon  doit  être  (ingulicre  pour  chaan 
puis  que  Poraifon  doit  être  abandonoi 
au  S.  Ëfprit ,  fclon  le  témoignage  « 
tous  les  Saints ,  &  le  S.  Efprit ,  b  i 
faire  à  chacun  comme  il  lui  plait  ( 
qui  doit  être  gcncral  pour  tous  ,  eft( 
s'abandonner  au  S.  Efpi  it ,  chacun  (èk 
fon  degré.  Et  comment  s'abandonnei 
t'on  au  S.  Efirric,  (i  on  lui  lie  les  maim 

8.  il  y  a  bien  peu  d'ames  arrivées 
Dieu.  11  c(t  vrai  que  celles  qui  le  fo 
ont  une  grande  libci  ré  pour  loBcc: 
quicU  fr.iblif»ationne  les  furcharge  pa 
mais  elles  ne  (ont  point  portées  à  des  pi 
tiques  particuiieics  ,  parce  qu'elles  i< 
da'fis  la  tin  où  txuit  cela  eft  confomn 
Or  dan»  cetre  fin  ,  quoique  l'awic  I 
très  libre  pour  les  pricics  d'obligati 
qui  lui  étoient  autrcf»/is  à  charge  ,  i 
n'a  point  la  lib'  rté  de  ces  pratiques  (j 
Di(*u  ne  lui  denicindc  pns:  &  fi  méi 
Dieu  lui  en  demandott ,  comme  il  a  I 
k  quelques  Saints  »  c'cil  par  on  moui 


tùAnt  qui  n'a  pas  de  fuite ,  &  qui  eft 
•être  pour  une  fois  &  qui  change, 
Mmt  cela  pour  augmenter  la  (6\u 
)  de  Pâme  par  ces  variétés.  Mais 
ne  ce  n'eft  pas  de  cela  dont  nous 
s  voulu  pader ,  puifque  les  âmes  de 
tt  n'auraient  pas  befoin  d'édairciâè- 
,  le  mouvement  de  Dieu  leur 
certain  pour  le  moment  qu'elles 
it9  je  n'en  parierai  pas  davantage. 
Pour  rimpreiCon  des  vérités  de 
Rjeligion^  qui  eft  la  (econde  difi- 
»  il  y  a  deux  manières  de  fe  les  inu 
r  ;  le  raifonnement ,  &  la  leâure* 
ifonnement  ell  plus  pour  les  honu 
oâes ,  qui  voulant  étudier  les  vé- 
k  les  aprofondir ,  doivent  en  peFer 
;  les  cîrconftances  :   mais  pour  des 

&  que  je  fupofe  indruites ,  (  car 
le  font  point  reçues  pour  être  Re- 
Tes  qu'elles  ne  foyent  inftruites  de 
elles  doivent  fa  voir  ,  )  je  dis  qu'il 
j'une  leâure  goûtée  &  iàice  avec 
ion  leur  Biflè  ce  que  Ton  prétend 
Méditation  doit  ^dire.  Il  faut  un 
pour  prier ,  &  un  autre  pour  s'inf. 

de  fes  devoirs.  Celui  qui  elt  defti- 
jr  la  prière  doit  être  tout  employé 
iere  ;  il  &ut  que  ce  foit  une  prieç^e 
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de  cœur  ,  qoc  Pon  adteflcf  fi  Pon  ^ 
à  Jéfus-Chiiit  ou  crucifié ,  ou  flagd 
félon  que  le  miftère  qu'on  aura  U4 
chera  le  plus  :  mais  qu'on  le  reganb 
cette  forte  pour  s'adreifer  à  lui  &  pi 
produire  tels  aâes  &  telles  afëâions^ 
lui-même  fuggerera  :  que  Pon  ne  fi 
point -ce  miftère  tant  qu'il  touche, 
qu'il  produit  le  recueillement  &  éiii 
Pafeâion.  Mais  fîtôt  que  le  recueilleiD 
tXk  formé  ,  que  Pon  demeure  dc« 
Dieu  recueilli  &  abandonné  à  Im.  Il 
de  conféquence  de  lire  avec  affidi 
durant  bien  du  tems  tout  les  miftèrei 
la  Religion  ,  ne  point  lire  en  coura 
mais  s'en  hiiTer  pénétrer,  &  cefler  p 
des  momens  la  leâure  lors  que  Poii 
touché ,  puis  la  reprende  &  [  cnco 
la  quicer  de  cette  forte ,  afin  de  lai 
toute  la  liberté  à  Pefprit  de  ce  qui 
écrit  de  s'intinuer  en  nous  «  (iins  qu 
cVlt  la  lettre  qui  fe  retient ,  mais  Pcf 
viviri'.mt  en  cil  banni  :  une  pcrfbnne 
machcroît  iiKelfamraent  une  viande 
s'en  nourriroit  jamais  fi  elle  ne  fe  re 
foit  pour  Pavaler. 

La  conviction  des  vérités  dépi 
donc  de  la  leélure  goûtée ,  favour 
&  pénétrée  i  mais  le  progrés  de  Porai 
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^'ilÉpend  du  cœur.  Il  faut  donc  une  prière 

l^iecœur,  foit  que  nous  la  fàflions  nous- 

'Bèmes  a&vement ,    ou   (Jue  le  St.  Ef- 

""{irit  la  forme  en  nous.    Si  l'on  faifoit  de 

cette  forte  Ton  feroit  bientôt  intéricuf. 

10.   Lors  queje  parle  de  la  prière  du 

tmar^  je  ne  parle  pas  du  iimple  envifà- 

'  gement  de  la  vérité ,    ou  de  (on  fimple 

tegard.    L'oraifon  de  regard  cft  une  ac- 

^  -tionde  Pefprit ,  &  non  de  la  volonté  ou 

^du  cœur;  À  c*eft  ce  qu'on  apelle  ccfitefîu 

wflatiùH^i    qui  eft  plus  ou  moins  par- 

^  ^e  que  Peip.it  êft  plus  ou  moins  épuré. 

•  Ce  n'eft  point  ce  dont  j  ai  parlé  lors  que 
fai  parlé  de  la  prière  du  cœur.  Ceft  VEC- 

►  prit  qui  regarde  ;  mais  c'eft  le  cœur  qui 
'  prie ,  qui  défire  ,  qui  parle  &  qui  deman- 
[  de;    &  c'eft  ce  qu'il  ne  faut  pas  confon- 

•  drc.   Lifons  en  la  manière  que  je  l'ai  dit , 

•  pour  fiitisfaire  à  ce  que  nous  devons  à 
ïiotre  efprit;     mais    prions  comme  je 

•  viens  de  dire  pour  fatisf  ûrc  à  ce  que  no- 
^  tre  cœur  doit  à  Dieu.  On  détruit  les 
l«  tauvaife^;  habitudes  en    fe  donnant  à 

Dieu ,  en  le  priant ,  en  s'inllruifant  de 
fes  devoirs  ,  en  tâchant  de  conferver  la 
jpréfênce  de  Dieu  en  toutes  fes  œuvres. 
1 1.  Je  n'ai  point  prétendu  parler  pour 
les  indociles ,  puis  que  ^e  premier  point 
eft  celui  de  la  bonne  volonté ,    fans  la- 
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4u<Ue  onnepétt^rien»  LeStakrenri 
monde  n*eft41  (»8  vmuiqkirw^laSi 
aux  âmes  -de  bonne  ^lom»?  -^ 
qui  aurent  la  bonne  volonté  •«  ^diMi 
donc  la  paix.  Lt>i«  que  Yùm4kn  •  if 
chère  Mère,,  que  cène  onufen:!^ 
point  «pour  les  penTonnes  trouUéet»! 
voue  dis  moi ,  qu!ellés  ne  peulkreiit  avi 
la  paix  par  une  outré  voye  t  puift 
tous  les  ^raifonnemens  du  monde  pc 
ventJbien  convaincre  Pefprit  qu'il  fi 
avoir  la  paix ,  mm  its  ne  peuvent  fi|i 
goûter  cette  paix  à  notre  cœur.  H  i 
a  que  l'opération  de  Notre  Seigneur  c 
le  puiflc  »  &  cette  paix  eft  même  le  Gg 
qu'il  a  .toujours  donné  de  fa  préfi» 
Ibit  en  venant  au  monde,  foit  étant  a« 
les  Apôtres.  Je  (ai  qu  il  y  a  des  perfo 
nés  qui  après  avoir  goûté  la  paix,  à 
du  SeignQur ,  éprouvent  des  peines 
iles  troubles  :  mais  6  on  les  examine 
près^  on  verra  ou  qu^llei  ont  (f 
té  leur  voie  ^  ou  qu'elles  ne  Ibnt  | 
aidées,  ou  bien  qu'elles  Manquent 
docilité  n  elles  out  [  pour  leur  conduit 
^cs  perfounes  éclairées^  ^lais  pour  A 
dinaire,  tout  le  défaut  vient  de  n'a^ 
f  as  des  perfonnes  éclairées  qui  déco 
vrent  readroitquicaufeletfouUs. 

I 


B^uùilment.  Oraifon  du  cmr.  I2I 

12.  Aiiifî  vous  voyex,  qu'il  ne  s'agît 
Àt   rien  moins  que  de  dire  aux   conv 
men^nts  qu'ils  ayent  un  fîmple  envi- 
fagement,    &  qu'Ûs  s'abandonnent  :    Il 
fiutleur  aprendre  à  fe  convertira  Dieu , 
ileprier  ^à  lui  demander  mifericordey 
àcrieràlui  avec  tous  les  gemillèmens 
^  At  leur  cœur,  comme  fiiifoit  David,  i 
,  hipréfenter  leurs  pèches,  à  lui  dire  {ans 
.  affi  ,  (a)  Lavez  moi ,    &  je  ferai  net^ 
tfiyé.    Un  pgcheur  entendra  mieux  ce 
fu'on  lui  voudra  dire  lorsqu'on  luipar^ 
kra  de  cette  forte  ,   &  qu'on  lui  fera  di- 
re le  Miferert  dans  les  fentimens  de  ce- 
'  hi  qui  l'a  &it ,  que  de  lui  dire  ,   Mé- 
ditez. 


\ 
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'  animent  de  Pétat  des  cœurs.  Jugement 
•    fur  un  livre   touchant  l'Oraifo?i  inté-. 
rieure.    VtiHté  de  Je  recueillir  &  de 
chercher  Dieu  dans  fou  cmr. 

I.  T'Aifoufert  pour  votre  cœur,  que 
vP   je  ne  trouvois  point  i  l'ordinài- 
Tome  IL  F 
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re  depuis  quelques  jours.    Je 

chois  auprès  de  mon  Maitre ,  & 

trouvois  point  tourné  à  ibft  o 

%.  Le  Livre  de  (« )  VAgneau 

vn  livre  oii  il  y  a  du  bon  ;    mai 

aufli  bien  des  choies  que  vous  £ 

par  aprouver.  Le  boa  homme 

(ait eft un  iàinc  homme:    mais 

lu  lumière  n'étoit  pas  étendue  , 

me  qu'il  n'avoit  pas  le  don  de 

exprimer  »  c'eft  un  galimatias  :  d 

il  veut  que  Ton  fe  forme  une  ir 

Jéfus-Chrift  avec  les  armes  de  la 

dans  le  cœun  Ces  fortes  d'imag 

la  fuite  rendent  imaginaire  &  fu^ 

vifions  &  reprcfentations  ;  ce  qi 

rintérieur.     Ce  bon  homme  & 

bien    commencer    les   âmes   fi 

mais  il  n'a  pas  le  don  pour  le  rc( 

fon  livre  eft  moins  bon  que  ce  qi 

^r  Dieu  donne  grâce  à  fa  fîn 

Je  ne  le  connois  pus  perfpnnell 

mais  je  connois  de  bonnes  âmes 

commencées  »  mais  dès  qu'elles  | 

les  images ,  il  commence  a  ne  & 

Wt  )  laprimé  à  Retmes^    en  16^9. 
été  an  bfn  vila^etis  nommé  Jet»  j 
Le  Père  /.  Rigolmc  eofût  mentiMi  dm 
triS.  Voyci  la  LeU.  X. 
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S  en  dL  n  ne  £u2t  pas  trop  aprouyer  ce 
fivre  9  m  auffi le  condamner  ;  mais  dire  , 
que  DÎCD  béidt  quelquefois  la  (Implicite 
^oes  bonnes  gens  ;  qu'il  faut  toujours 
]è rccaeillir au  dedans,  fans  qu'il  foit 
néœ&tre  de  fe  former  de  ces  images. 
Ce  qui  fait  que  ce  bon  homme  a  rcufit 
CD  aprenant  à  £iire  oraifon ,  c'eft  qull 
«prend  à  chercha:  Dieu  dans  le  cœur  » 
à  fè  recneillir,  &  a  y  regarder  Jéfus* 
Cfarift  crucifié  d'un  fimple  regard. 

3.  Tous  ceux  qui  s'y  prennent  par  le 
ooicâlementdans  leurcosur,  &  s'acou- 
Ument  à  ooniidérer  Dieu  en  eux-mè« 
mn  y  deviennent  en  peu  de  tems  gens 
^orailbn.  Il  n'y  a  point  de  méthode  plus 

Ibdle ,  plus  ccurtc ,  plus  uifée  &  plus 
fcnre.  Ceft  pourquoi  Jtfiis-Chrifta  tra- 
tâllé  à  nous  faire  comprendre  que  {a) 
ie  Rcyaume  de  Dieii  eji  au  âtâocns  de 
mu:.  Si  vous  pouviez  mettre  cela  dans 
U  coeur  à  vos  pénitentes  ,  &  leur  apren- 
àe  a  feîre  tous  les  jours  un  quart-d'heu- 

.  le  ou  demi-heure  àt  cette  m-niere  d'o- 

.  tûSon  >    vous  les  reformeriez  bientôt. 

'  Ce  feroit  la  pénitence  que  je  leur  doi^ 

'  fiaois. 

F    » 
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^  4.  N.  a  fait  des  converfions  bdminp 
Blés  parmi  les  foldats  en  leur  aprenant 
de  cette  forte  à  chercher  Dieu  en  eux , 
ft  à  y  cnvifàger  Jéfus-Chriftcrudfié, 
nfonen  raifonnant,  mais  (Tun  regard 
î)lein  d'afedion»  lui  demandant  lem 
befoins;  mais,  pour  fondement,  ne 
chercher  jamais  Dieu  hors  de  ibi  ;  parce 
qu'en  le  cherchant  en  foi  i*on  décent 
1)iencôt  Intérieur  -,  &  l'on  ne  le  dévient 
jamais  par  une  autre  voyc.  Pour  vous  » 
vous  le  trouverez  diuis  Pabandon ,  &  1 
autre  part 


LETTRE    XLII. 

La  prifntce  de  Dieu  dans  le  catar ,  Çf 
Pentreticn  avec  Itd  ,  fowce  de  ioui 
tien.  E'jite}'  ce  qui  ejl  du  monde.  Ne 
foint  retourner  en  ar^'iere  A  cmife  des 
difcîdtésy  qu'il  faut  conibatre  avec 
courage. 

I.  Tr\Ieu  permet, MademoiftIIc, que 

XJ  vous  Icnticz  votre  fbibleffi  t 

afin  que  vous  foyez  plus  convaincue  da 

bcÇuixi  que  vous  ava  dt  Vni  %  ^  vim. 


f 
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imploriez  (ans  ceâê  fbn  afliftance  »  que 
trous  ne  vous  éloigniez  jamais  de  fa.  di- 
vine piéfence  9  pouf  ne  poînC  entrer 
d«:ns  le  firoid  de  la  mort.  La  fburce  de 
t)ut  bien  éft  la  PRE'sENCfi  de  Dieu; 
I:  fôn  éloignerhent  el\  ce  qui  produit 
tout  tes  tnaux.  II  faut  donc,  Madcmot-' 
felle,  vous  fervir  de  cet  antidote  ,  & 
vous  procurer  vous-même  uîi  fccours  fx 
avantageux  lors  qu'il  ne  vous  viciit 
point  d^aiiieurs.  Vous  le  pouvez  crt 
deux  manières  :  (bit  en  évitant  les  o.:a- 
fions  qui  pouroicnf  mifijré  vous  tri- m: 
pher  de  votre  foibhfle  -,  foit ,  clirts  Yor^.  ' 
Son  même ,  en  tâchant  de  vous  ocu/": 
intérieurement  de  Dieu ,  qui  y  eft  pî  ♦: 
(ènt,  vous  rapellant  autant  de  f.^is  qui; 
vous  feritez  Je  vous  en  être  écartée.  Cet- 
te fidélité  atircra  fur  vous  les  milcricor- 
ces  du  Seigneur ,  &  vous  donnera  une 
nouvelle  fidélité. 

2.  Il  eft  d'une  extrême  confiquence 
de  (è  tenir  recueillie  en  foi-mème  lorf^ 
que  Ton  eft  dans  les  compagnies:  fansr 
cela  on  fe  diflïpo  ntcellrtirement.  On 
dit ,  qu^il  faut  sV'i:bîier  foi-même  y  & 
je  le  dis  aufll  :  mais  rour  vous ,  Made- 
œoîIcUe,  je  vous  dis,  n'oubliez  jamais 
Votre  c(jcur.    Ceft  le  lieu  où  vous  devez 

F     3 


t%t  ttfomJekfréfenceiÊlXeu 

■  ■    * 
habiter    Lorfque  Ton  ne  vous 

point  de  Dieu»  parlez,  vous  en  ; 
nème.»  &  Sûtes  vous  un  conmi< 
iétieur  qui  contrebalance  les  é] 
coens  extérieurs.  Sans  cela ,  vqi 
toujours  ataquée»  Âj^oiedire  te 
vaincue.  Vous  ne  vous  trouve) 
Souvent  dans  les  lieux  où  Ton  pi 
Dieu  :  (  plût  à  Dieii  que  vous  n^ 
ûcz  jamais  d'autre  !  )  mais,  vous 
en  tout  lieu  votre  prope  cœur  y  01 
habite..  Ceft  avec  lui  que  vous 
faire  un  acord  de  ne  point  oublier 
comme  Job  avoit  (  d  )faii  un  paB 
fes  yeux. 

3.  Il  faut  éviter  de  plus ,  la  vaîn( 

piaifànce ,    le^défir  de  paroitre  , 

voiis  produire.    Les  ocafions  où 

nous  engageons  par  amour  propr< 

ordmairementpàrilleulcs:  celles*^oi 

ibmmes  eng^gçes  par  l-ôrdrc  de  . 

ne  ie  fontpciiit    Ne  vous  étonn 

des  dificultés  que  vous  trouverez 

le  chemin  de  la  vertu  ;    qu^  plutâ 

fervent  à  fortifier  votre  courage,   i 

vous  feriez  criminelle  y  &  que  ]t 

trouverois  à  plaindre ,    (1  après  les 

ricordes  que  le  Seigneur  vous  a  f 

W  Job  ih  t'  u 
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VOUS  quittiez  cette  fource  d'eau  vive  pour 
kbtmrbe  empoifbnnée  de  IVtachemehtf 
du  fiéde  !  Voila  le  tenu  de  combâut  &i 
de  Remporter  des  viâoires  fur  vous-mè«i 
mes.  Suivez  Tétendart  d«  JcTus-ChtîA' 
ivec courage,  &ibyez  perîuàdée  que 
pecibiiBe  ne  le  défire  plus  fortement' 
quemoL 

._ .  ■       ■  *, 

^^^^^^  ■  •   •  .       î      .    ""' 

LETTRE    XLIIL 

Jtitours  fréquens  à  Dieu  dmu  les  ocnpa* 
tims.  Ombiefi  celles-d  jon^  nécejjaires 
ifhtpaars.  Vaplication  à  Dieu ,  yô»i» 
ce  de  tout  bien. 

ï.  T  E  Démon  faifoit  tous  fes  éforts 
JLi  pour  empêcher  que  vous  n'eu- 
Iraffiez  dans  les  deflèins  de  Dieu  fur 
vous  :  il  fe  fervoit  pour  cela  de  votre 
tempérament ,  afin  de  mieux  cacher  fa 
mfe.  Ce  n'eft  pas  aflez  défaire  Forai-. 
Ibn  :  il  faut  vous  acoutumer  à  de  fré* 
luens  retours  au  dedans  au  milieu  de 
iros  ocupations  :  &  cette  habitude  vous 
fera  auffi  utile  que  Toraifon  j  puis  que 
i*eft  le  firuît  que  vous  devez  tirer  de  cel- 
le que  vous  Eûtes. 

F    4 
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2.'  Vous  avez  befoin  ifocupari 
8c  comme  votre  imagination  cft 
vive  ,*  il  ne  Exutpas  vous  étonner 
fe  remplit  de  vos  ocupations  jour 
res  pour  kfqnelles  vous  avcx  chi  j 
le  goût  même  que  vous  y  avcj? 
i'imagimtion  :  &  je  vous  allun 
eft  avantageux  pour  vous  d'être  o< 
iàns  quoi ,  votre  imagination  fe  te 
loit  contre  vous-même  ,  &  vous 
r'.*roit  beaucoup.  Jefpére  pourta* 
1.  vous  êtes  fidèle  à  retourner  à 
iltquemraent  au  milieu  de  vos  o 
tirns,  la  vivacité,  tombera  pcui 
C.\:û  tout  ce  que  vous  pouvez  fii 
mieux  :  car  (î  vousvouîîcz  la  con 
l'ired  ment ,  vous  Pcxciteriez  dava 

.3.  Soyez  feur,  que  plus  vous 
agjiquercz  à. Dieu ,  pliis  vos  défj, 
corrigerGiit  ûifènfiblemcnt  II  .cit 
liant  combien  cctte-^lc  aplication 
fie  notre  cœur  &  "notre  elprit.    Il 

I  as  étonnant  que  le  feu  foiidc  h 
qui  lui  eft  expolcc ,  puiiqu'il  puriBt 
ks  fujets  ,    lors  même  qu'il  les  diîi 
&  la  même  aclion  en  lui,  fond,  ffi 
delTcche  ,-  punrie ,    confume  &  d*.* 

II  ne  change  pas  dq  mouvement 


ra  toute  ocupation.  iz% 

zsh  :  c^eft  toujours  la  même  aéHon ,  qui 
n'a  de  difèrence  que  dans  la  difrreiice 
fefutets  fur  lefqticls  il  s-exeroe.'  D  eit 
ellde  même  de  notre  aplication  à  Dîeu^ 
qui  redrdley  corrige ,  échaufe ,  puri- 
fie &C.  Vous  êtes  heureux  d'être  auprès 
fimefinnce  où  vous  trouverez  tout  fc* 
Ion  vos  belbins.  Priez  pour  moi ,  je  vous 
enoonjure^  &  jele  £iis  pour  vous. 


LETTRE     XLIV.. 

f^iifer  tes  octipatiom  ^  vifites  inittiles  r 
four  s*expojer  n  Dicu  ^  demeurer 
Qiiprès  de  lui  ,  qiU  rsméJiera  a  to:if. 
CwTUptioJt  générale  ;  bonheur  a  en  étrt 
féparé ,  tout  iuiparjJiît  qtionjoit  :  pro^ 
nier  du  terns  :  fe  fiiporter  en  thuriti' 
£f  patience, 

r.  TJOurce  qui  regarda  les  enfâns  ,. 
jL  il  ne  £iut  pas  croire  qu'ils  dé- 
tiennent par&its  par  la  feub  lumière 
qu'on  leur  donne  fur  les  dc£àuts  ,  fur 
tout  il  ce  qu'on  leur  dit  eft  plus  fort  que- 
leur  état.  Il  fdudroit  leur  aprendre  à  fe: 
poffcdcr  moins  eux-mêmes ,   ^c  à  quitcr 
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tant  de  diflîpatians  inutiles,  afîa  qbt  \ 
Dieu  poflcdit  leur  fends.  Et.  oommcofe  f 
polledera-tll  leur  fonds  s!3&  110  demeo*^  * 
rent  lôngtems  auprès  de  luir,  &  sUs  ddèl  P 
nent  tant  de  tems  à.  des.  converiâdjoni.  F 
peu  frudlueuies  ?.  Tant  de  tems  pétAb  f 
les  met  hors  d'état,  de  pcofito:  &  odol  >i 
qu^ils  ont  a 

a.  Un  Soleil'trop  brillant  ».  éblbliiit^  ^ 
au  lieu  d'éclairer  :  des  vues  de  défimts.  ^ 
trop.fortes ,.  lors  qif on  ne  fènt point  m  ï 
foi  le  pouvoir  d'agir,  aveuglent,  loin  d'é»  f: 
clairer.  Tâchons,  qi^e  les  ames.sVspe-w  ^ 
fent  beaucoup  à  la  lumière  divine  y  &  f^: 
elles  profiteront  plus  par  làenunuii.| 
^u'en  trente  d'une  autre  manière. 

Tout  fè  paâe  en  inutilités  :  de  phis  ».  j 
les  converfitiohs  générales  fur  les  dé-  '» 
fautsne  profitent  gueres,  non  plus  qw  ë 
îes  fermons.  Un  défaut  qui  eft  la  Ibnice  ^ 
des  autres ,  bien  pris  »  &  qu'on  tâche  de  s 
détruire  ayec  la  grâce,  en  emporte  |£ 
beaucoup  avec  fei.  i 

Mais  helas!   comment  étant  vivans*  1 
comme  nous  fommcs,.  communique-  ' 
rions-nous  la  mort  les  uns  aux  autres?  ' 
^ous  fommes  des  voix ,  criantes  dans 
k  défert,    {a)  Rtdrejfn  ks  [pitm% 

C»}  Matdk  3«  i.  |. 
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%  ks  vQjffSî  mais  3  fitiç  que; 

a»  point  :  nous  ^(^W^^  S^ 
à  tout  gâtera  ma»  Jeti^pl^ 
Bt^ke:  k\:^\tfhx%n!^x&^^ 

demeurer  .auprès  d^jlujiç 
5  fisbcavie.quela&miiedeNi^. 
entimeiis^  de  laptéfeuoB  .4e  Pieu 
18  medkess  càx  fooique ces  lèo- 
Ibyent  encore  éloiçnéi  de  l'çki 
tîme  j  Se  même  de  la  fijoiple  pré- 
i  ibi^  Hs  ne  laiffenc  pM. de  Itti 
les  powb  deprencbr9;peù;i^£^j^ 
lème.  C'eft  un  don  qu'il  ^ut  n^ 
avec  relpeâ^,  &  qui  bridé  (di* 
I  natiffel ,  quoiqu'il  ne  le  détruifè 
:àfeit. 

[  vous  iavkz  la  dépravation  gjS- 
[u  monde  »  &  la  £iuâè  déyoticm  » 
niriez  encore  Dieu  de  ce  que  Içs 

quoi  qu'impar£iits ,    en  font 
>ins  tirés.  r       ^ 

e  fuis  bkn  contente  de  M.  s  fa 
:%  far{[g^ence,  fa  cbuhé  fbnt 
tu$  de  Jéfus  -  Chrift.;  Si  npiis 
)ieu  convaincus  du  pçu  qpe  nous 
is  par  nousrmèmes  ^  de  réâçàr- 
pouvoir  de  jEsys-tÏHkiST  r  nôu» 
une  patience  infirde  avccltf  pro- 
F  € 


ija  Eviter  là  tripJK 

chain.  Ceft  ce  que  je  vous  repetenii 
toûjours^,  &  que  je  vous  dirois  mèoir 
en  mourant. 

Pour  les  enBins ,.  moins  de  perte  d» 
tems  plus  d-apliication  à  Dieu  :  Le  tems. 
eft  fi  court ,  pourquoi  le  perdre  ?  Pono 
ceux  qui  en  prennent  foin ,  diaritc  inw 
menfe  fans  fe  rebuter  jamais,  patience 
à  toute  épreuve.  Nous  avons  beioin  de 
nous  fuporter-  nous-mêmes ,  pourquoi 
ne  pas  fiiporter  les  autres?  Je  prie 
Dieu  qu'il  foit  votre  lumière  &  votie 
confolation  dans  vos  peines. 


LETTRE     XLV. 

J\V  pàhu  s*a$rijler  ^.expirintetiter  £?  Jk 

ifbir  Jes,  mifà'es  :    yye  Ç^  jtùx  ' 
pi  Dieu, 

3-  YyOïO'qiioi  (a)  ites-vous  trijte ,  '^' 
'  Jl  poiû'qtioi  vous  troitbUz  -  toiu  ? 
ef^erez  en  Dfcu ,. il  fera  vftre  force.  Ka 
pouvez -yoqs  vous  acoutumer  au  paia 
fcc  après  avoir  goûte  le  lait?  &  Pexpé^ 
lîêncc  des  miféf es.  vous  fcra-t'clle  toft.. 
Ê-:  PL  4.1.  &.  4?.. 


Boiter  b  trtpfe.  I  j  j 

iemrs  réfléchir  2  Ceft  une  cnauvaife 
odeur  y  qui  vous  deviendra  comme  na- 
turelle. Acoutumes  vous  non  feule- 
nent  à  aimer  Tcxpérience  d^ine  mifêre 
exemte  de  péché  ;  mais  à  l'aimer  mémo 
comme  ceÛe  qui  bh  admirer  d'autaal 
plus  la  grandeur  &  la  faintetéde  Dieu^ 
que  nous  nous  trouvons  plus  miferables. 
Itnous  faut  ibrtir  de  diez  nous  3  €  notre» 
maifon  étoit  belle  &  propre  >  nous  au- 
rions beaucoup  de  peine  à  la  quîter ,  nous, 
l'aimerions ,  &  n'ea  fortirions  jamais. 

%.  Vous  ne  ferez  jamais  comnî^ 
Dieu  vous  veut  que  lorfijuci  là  vue  de 
Tos  miféres  loin  de  vous  troubler ,  vou». 
augmentera  votre  paix.  O  que  Tame^jui 
aime  Dieu  pour  lui-même  ,  aime  fon  hu*- 
iniiiation>  &  q]ue  celle  qui"  aime  fon  hu- 
iriihadoa  trouve  dé  paix  dans  h  mifé^ 
re  !  Le  Démon,  fait  bien  qu'il,  ne  Vous^ 
trempera  pas  en  vous  infpirant  d'ôfenfèr 
Dieu  >  parce  que  vous  en  avez  trop 
(fhorreur  :  il  vous  trouble  par  l'a  crainte 
de  l'ofenfer ,  &  par  la  réffexion  fur  tout: 
ce  que  vous  i^tes  &  dites  >.  a£ii  qu'eu 
tous  ocupant  de  cela  il  vous  desocupç 
de  Dieu.  Tant  que  fous  de  bons  pré- 
textes vous  vous  regardez  vous-même  , 
tous. vous  détpurncz  de  Dieu».  &  pei> 
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Aei  par  confequent  la  paix»  Te  neftnx 
point  que  vous  fafliez  àt  la  lorte  :  Al- 
lons 'f  paix  y  )oie  au  S.  Erprit  !  La  ttiC 
tefle  rétrécit  le  cœur,  &  ne  donne  pet 
afTez  de  lieu  à  Dku  i  au  lieu  qjoe  h  jok 
en  le  dilatant  luilaifle  pofleder  ce  même 
coeur. 


LETTRE    XLVL 

5r  mettre  en  faix.  Sahtmiomter  à  Die» 

dans  le  dilaiffement.  Saifims  ffiru 

tuelks.  Amour  f  m. 

1.  T^Ourquoi  vous  défolei-voos ,  m 
X  très  chère  ?  Eh  ,  que  ne  vous 
abandonnez-vous  à  Dieu  fane  referve? 
Vous  le  creyez  bien  loin  ;  &  il  eft  très- 
proche  de  vous.  J'ai  rêvé  à  vous  toute 
cette  nuit  :  &  il  me  fembloit  que  je  vous 
preflbis  contre  ma  poitrine ,  &  que  je 
vousdifois:  Recevez  cette  paix&cetts 
douce  onâion  que  vous  goûtiez  autre* 
fois.  On  eft  venu  vous  tirer  d*aupr2s  de 
•noi  dans  le  tcms  que  vous  vous  j  trou- 
viez fort  bien.  Il  faut  vous  abandonner 
à  toutes  les  difpofiiinns  où  il  plaira  i 
l^otre  Seigneur  de  vous  mettre.  Faite» 


k  donc  :  &  après  avoir  goûté  les  dou- 
ceurs dttTabor  >  {bufîrez  avec  abandon , 
Gotnme  Jéfus-Chrift  ,  le  délaiflement  de 
fi)n  Pe^c  &f  ^  croix  »  qui  fut  la  [dus  ter* 
rible  Toiifrance  de  Jélus^Chrift.  O  fi 
vous  laviez  ¥ous  abandonner  à  Dieu 
dans  toute  Pétendue  de  ces  peniees  qui 
vous  viennent  »  d'être  rejettée  de  lui  » 
vous  trouveriez  plus  Dieu  dans  cet 
abandon  que  dans  toutes  les  douceurs 
premières  !  Faites-le  donc»  je  vous  en 
prie. 

2.  Remarquez  qu'il  ne  s'agit  pas  de 
YODS  abandonner  i  quiterDieu^  mais  à 
laifler  Dieu  £dre  de  vous  ièlon  là  volon- 
té. Pauvre  aveugle  !  ne  comprenez-vous 
pas  que  qui  s'abandonne  à  Dieu  pour 
ctre  rejette  de  lui  n'en  peut  être  fépare 
par  cet  abandon  >  puisque  ne  pouvant 
être  unis  à  Dieu  que  par  notre  volonté , 
c^eft  la  conformité  de  notre  volontés 
b  fienne  qui  £dt  cette  union ,  qui  ne 
œnfifte  dans  aucun  des  fentimens? 
Nous,  ne  pouvons  être  féparés  de  Dieu 
fue  par  dé&utde  conformité  &  d'aban- 
don. Dieu  peut-il  vouloir  quelque  cho- 
ibquine  foit  pas  pour  là  gloire  &  pour 
notre  avantage  ? 
3.  Uy  a  des  Cdfoni  dans  la  vielpiri^ 


1  ^S  Paix  ^  aiMiJœt*  ( 

tuelle  comme  il  y  en  a  dans  Fannée. 
rété  duroit  to{i)ours ,  te  Soleil  bi 
toit  tout  par  fon  ardeur ,  &  il  ne  < 
troit  rien  fur  la  terre.  L'hiver  cft  ; 
néceflàire  auxplantes  que  Fêté.  U  l 
ùive  prendre  racine  aux  arbres, 
quoi ,  toute  leur  fcve  pouflant  au 
hors ,  ils  demeureroient  deflcchés.  1 
tes  les  faîfons  font  également  ut 
Ainfî  la  fécherefle  &  la  prmtion  ^ 
font  plus  avantagcufes  que  tout  a 
état.  Lorfque  vous  receviez  ces  do 
confolations  ^  Dieu  vous  donnoit 
marques  de  fon  amour  ;  mais  e'eft  i 
la  privation  qu'il  lui.  iàut  donner 
preuves  du  nôtre.  Acoutumez  voi 
aimer  d'un  aimour  généreux ,  qui 
tend  rien  de  fon  Bicn-aimd ,  qui  l\ 
fans  efpcrer  nul  retour  de  fa  part, 
moûr  entre  les  hommes  doit'  /ë  coi 
ver  par  être  réciproque  ;  mais  1  an 
de  Dieu  dcvroit  erre  gratuit.  Ain 
gratuitement  celui  qui  nous  a  aime 
la  forte.  H  faut  quiter  l'enfence ,  ft 
frir  qu'on  nous  ôte  le  lait  des  enft 
pour  nous  donner  le  pain  des  fc 
Sc^cz  en  paix  *,  jeU  yeux. 
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LETTRE    XLVII. 

ïifirir  avec  (Aandon ,  filence  ,  fermeté 
les  epofitioHS  que  font  à  la  vOye  de 
Dieu  les  hommes  f§  les  iémons  s  de 
même  que  les  tentations  ^  k^  frayeurs. 

IL  ed  vrai ,  ma  très  chère  fille  y  que 
je  fuis  Ibuvent  ocupée  de  vous  : 
ais  c'eft  bon  figne.  Je  rêve  fonvent 
l'on  fait  mille  éforts  pour  vous  tirer 
î  votre  voye  :  je  vous  vois  d'autrefois 
racher  de  mon  fein  par  force.  Repofez. 
)us-y  quelquesfois  en  efprît.  Cela  me 
it  comprendre  que  vous  aurez  beau* 
lOp  de  perfecutions  fiir  la  voye  de  la 
irt  des  hommes  &  des  Démons  ,  les. 
emiers  tâchant  de  vous  ôtei  tous  ceux 
lî  poiuf  oient  vous  y  aider ,  &  les  der* 
«rs  tâchant  de  vous  intimider  par  lei 
Hites ,  fcrupules ,  tentations  »  terreurs 
iniques.  Vous  en  éprouverez  encore, 
us  que  vous  n'avez  fait. 
2.  Il  iHy  a  rien  à  changer  ni  dans  vo- 
e  conduite ,  ni  dans  votre  oraîfon.  II 
ut  feulement  que  votre  abandon  foît 
us  ferme  &  plus  entier.  Vous  éprou- 
irez  de  très  grandes  vicillîtudes  î    maisi 
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vous  ne  derex  pas  vous  en  ^ 
ll&ut  porter  également  tous  ks  i 
rabonckmce&  la  pauvreté  »  lalSdi 
&  h  confolation  »  vous  tenani  < 
ment  immobile  i  Pun  &  à  Vautre 
vous  étonner  pas  de  vos  foibleda 
faut  les  foufrin  Vous  voudries  ètn 
forte  :  il  faut  aimer  (a  foiblefiè  ce 
notre  divin  Maitre  ,  qui  a  bien  y 
être  petit  . 

3.  Quoique  vous  ne  puiilietf  j 
i  M . . .  ne  laiflez  pas  dek  vok  : 
meurez  en  iilence  lorsque  votre  b( 
fe  ferme  &  ne  cherchez  pas  alors  & 
1er  :  parlez  4uand  la  fàsilité  vou 
donnée.  Ne  vous  gênez  point  pom 
crire  :  cela  n*eft  point  néceflkire  :  je 
fuis  pas  moins  unie  à  vous  £ms  cd 
vous  cachiez  volontairement  que 
diofè,  cela  ne  feroit  pas  bien; 
lorfque  le  Maitre  vous  ààt  garder 
lence  »  gardez-le ,  &  que  nulle  r 
ne  vous  porte  à  éaire.  11  £iut  être  : 
le  à felajiTer  à  Dieu.  Ceft  lui(a: 
mtvre,  ^md  ne  ferme  i  qui  fem 
mdn^  ouvre 

4.  Ne  vous  étonnez  pas  des  t 
lions  :   elles  font  bien  éloignées  d< 

(ê)  Apoe.  >.  #.  7* 


Bhrt  fis  femer.  rt9 

9!r  fiiâr.  Recevez  les  douceurs  torique 
lieu  tous  lejs  donne ,  (ans  examiner 
'ôfieHiss viennent:  Dieu  lesacordeà 
3tre  fofUeflè.  Ne  vous  acoutumez  pas 
fiure  venir  qudqu\in  lorique  vous 
rezpeur  :  vous  donnez  par  li  prife  aru 
lémon  :  Vl  &ut  demeurer  en  ki 
ns ,  difcemer  &  foi  \  autrement  le 
lémon  vous  ôteroit  inlènfîUement  too* 
:  votre  fblitude»  J'ai  été  beaucoup  tour- 
lentée  de  ces  terreurs  ;  &  je  n'en  ai 
té  délivrée  qu'en  les  foufrant  avec 
es  peines  étranges  »  fimsyaporter  de 
Bfltede» 


LETTRE    XLVIIL 
JXre  fis  peines  avecjmplieisém 

r\  (êntîs  bîen.Iiier  >  ma  très  ehere  en 
Notre  Seigneur»  que  vous  édez 
eioée.  Je  voyois  ce  qui  caufoit  votre 
«ine ,  quoique  vous  n'euflîez  pas  aflez 
le  fimplicité  pour  la  dire.  Le  Diable 
lit  fôn  éfort  pour  troubler  les  en&ns 
a  Seigneur,  leur  mettre  des  petites 
emes ,  de  petites  jalouHes  :  mais  ce  (ont 
«s  peines  qui  ne  fervent  qu'à  purifier 
'unir  davant^gclorCqu'on  eft  aflez  finu 
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pie  p«ur  les  dire.    Bon  courage: 
à  Dieu  ayec  un  cœur  plus  large ,  ne  ( 
point  ferupuleufe  »  ayez  le  cœur  ga 


LETTRE     XLIX. 

Etre  fidile  à  Juivre  les  confeils  qtCon 
donfte  par  ordre  de  Dieu.   Aban 
^  igmlité  dans  les  viàjjîtudes. 
tiques  du  P.  Surina  recontmattdéi 


•j 


E  fuis  ravie  que  le  calme  d 
fouvent  nfonmoins  la  ten 
faccéde  -,  maiis  tout  doit  fetre  égal 
cœur  généreux  Se  abandonné.  J 
bien  vos  difpofitions  d^oraifon  :  q 
la  grâce  foufle  à  pleine  voile  »  il  d 
de  la  faire.  Il  eft  bon  d'oublier  tç 
qui  vous  concerne ,  fins  vouloir 
atention  fur  vos  fentimens  intéc 
pour  nie  les  dire  ;  car  ce  feroit  co 
ver  quelque  chofe  en  vous-même 
î  empècherdit   votre  anéamiilèment 

![  faut  feulement  mnrqucr  en  m^écr 

fceux  qui  vous  viendront  dans  Td 
iàns  vouloir  rien  me  cacher  ou  r< 
Ir  volontairement,  {vit  du  bien,  fbit  du 

I  2.  Je  crois  que  Dieu  ayant  \ 

f  choîLt  ce  m\fcrab\c  c.u\?A  cour 
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Mimnmqnr  la  grâce ,  afin  de  tous  hu- 
nilier  &  an^ntir  »  c^efl:  un  moyen  qui 
[ubfiften  dans  le  tems  &  rétémité» 
k  duquel  vous  ne  {auriez  tous  retirer 
par  Tous-mème  (ans  manquer  à  la  gnu 
ce  de  votre  intérieur.  Dieu  (ait  que  Je 
vous  dtis  la  vérité  fans  vue  ni  retour  iiir 
moi;  &  je  vous  la  dis  de  la  forte ^ 
prce  qull  ne  m*eft  pas  permis  de  la 
cacher. 

3.  Jsd  de  la  joie  que  tout  (bit  amor- 
é;  je  iouhaite  que  ce  foit  pour  bien 
kngtems  :  cependant  vous  devez  vous 
«tendre  à  quelque  réveil  un  peu  fort 
après  ce  calme.  Cette  nuit  fur  le  matin 
jii  fongé  de  vous  :  ce  qui  ne  m'arrivc 
foeres  :  car  comme  je  ne  conferve  nuU 
ks  efpeces  des  chofes  créées  »  aufli  ne 
fiuigé-je  gueres.  Votre  ame  m^eft  fi 
acre ,  que  je  crains  tout  pour  vous.  Je 
vous  conjure  de  vous  apiiquer  durant 
quelque  tems  au  pur  néceâaire.  Quand 
votre  intérieur  fera  formé ,  je  ferai  &« 
tiÊite;  &  alors  vous  aurez  plus  de  li« 
krté  :  mais  fouvenez-vous  que  Taule- 
tt ,  qui  étoit  un  homme  fi  célèbre ,  corn- 
aeDodeur  favant  &  grand  Prédicateur; 
cipendant  Htôt  que  ce  pauvre  Laïque 
tettDicufefern»  poux  Ic^c  eaa^ 


f  4»  ikmfeib  de  cejfaiim  t  tAmim 

damies  vojres  intérieures  Peut  entr 
illuifitquker  toutes  fes  études  > 
livre,  tous  fermons,  &Ieconfiiia 
quelques  années  dans  une  foUtude 
grande  \  après  qu(M  fes  Sermons  o 
rent  des  converfions  fi  extraordins 
que  Ton  enétoit  furpris.  Je  ne 
demande  pas  que  vous  vous  ternes 
une  profonde  folitude;  mais  je 
prie  indement  de  donner  Ueu  i  Dàe 
con(bmmer  en  vous  Ion  ouvrage 
ibyez  perfiiadé  que  fi  vous  êtes  1 
i  Dieu  9  vous  aurez  plus  par  voje 
&fion  que  de  toute  autre  forte.  S. 
naventure,  fi  célèbre  entre  les  \ 
teurs,  (ut  inftruic  de<:ette(brte  :  & 
lafpiritualité,  tout  ce  qui  nXlpoi 
voye  où  Dieu  vous  eonduit ,  ne 
point  vous  fervir  de  leâure  ;  parce 
cela  vous  brouiUeroit  Vous  verrez 
la  fuite  que  je  vous  dis  la  vérité. 

4.  Demeurez  toujours  égal  dan 
dumgement  de  vos  difpofitions  : 
ce  ne  ibnt  pas  les  difpofitions  qui 
un  état ,  mais  dans  un  état  il  y  a 
diipofitions.  Le  ibnd  de  votre  état 
être  de  pur  alnndon  &  de  foi  :  cq 
dmt  vous  éprouverez  des  vicilEc 
cgntiroirJlesj  tantôt  «1  haut  di)/ 
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[Rdiiine;  une  fois  tout  rempli 
jL  caulè  de  Tonâion  de  la 
qni  irous  (en  répandue  ;  d'autre* 
im  déooonigé  par  la  {echereflè  &  la  re- 
vdhs  de  vos  paf&ons;  tontôt  Ange, 
tamAt  Démon.  Je  vous  envoyé  on  li* 
«re  de  Cantiques  fpirituels  du  Père  Su^ 
101,  qui  m'a  plosfirvi  que  tous  les  lu 
VRS  Ipiritnels  que  j'aie  jamais  lus.  Je 
ritt  jamais  trouve  dans  les  autres  livres 
m  Fondion  ni  la  profondeur  de  celui- 
là  GmmienceK4e9  &  fiiivez  de  fiiite 
pour  vous  divertir. 


LETTRE     L. 

JXSli  &  fiécejjfhé  des  âmes  d^entremife 
daut  Dieufeferty  &  de  iunir  à  eUes 
eufiUnce  avec  fidélité  ^  perjeverance  9 
tma  pour  Im  vie ,  que  four  la  mort 
y  PanéantiJJement. 

I.  ^^Omme  il  me  6ut  fiiivre  tous  les 
\^^  mouvemens  de  mon  cœur ,  fu 
tôt  que  je  vous  eus  promis  de  demeurer 
le  r^e  de  la  matinée ,  je  (entis  en  moi 
5u'il  fidoît  partir ,  &  que  vous  aviez  re- 
çu (èbn  votre  portée  tout  ce  que  vous 
pouYiez  conteniTt    Ce  qw  l'on  vede 
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dans  un  v^fe  plein,  fex^nd.  Dieaiiii* 
nage  {jss  gfzctu  comme  il  lui  plait  h. 
dif^n  r«toi|rnai^ei\coretrè8^p]e}pf,,  qHVJ 
'^  côntenic»   yous  laiâSmt^fsîtrç.^lilf 
mains  de, celui  qui  eft  l'Ai^KHiÇ^nièoNy 
:^ui  vous  aime ,    &  gui  aiiçie  svàr^djl^ 
ment  tout  ce  qui  eft  à  moi ,    pasçs^ 
tout  ce  qui  eft  à  moi  eft  à  luL  ^Ah  |ii- 
Jbipitl   ne  aoyezpas  quevotre.xcV' 
feitnfTez  grand  pour  contenir  ce  gfjlé^ 
dans  le  mien.  U  ne  borne  pas.l«t:Coa»j 
quêtes  de  celui  qui  It  poffide.  Diq!  vom 
a  unie  à  une  planche  pourrie  pont  pan 
fer  une  merorageufe  : ,  n^s  je  vousjtftv 
fure  que  vous  ne  la  pouvez  paflèr  fiuii 
elle;   &  que  fi  vous  la  quite:^»    voni^ 
croyant  afTez  fi)rte  pour  nager ,  :  fy^ 
tomberez.  Je  fai  des  peribnnes  .qiii;apni 
avoir  commence  à  naviger  à  (a  fàvflVs 
Faiant  mcpri/ecou  fe  croyant  aâèï  fortv 
pour  s'en  paâèr,   &  voulant  Ëiire  Jei: 
braves,  ont  perdu  leur  voye  :  qucliflM 
uns  l'ayant  reconnu ,    fit»  vmm.  he 
reprendre  ;  d'autres  lont  enfin  fodis  liti 
leur  voye.  Il  o'pn&ra  pas  de  nièmejfo« 
vous.  O  fi  vous  éôez  aikz  infidèle  poocf  I 
le&ire,  je  ne  voudrois  point  d'An!»/ 
témoin  contre  vous-même  que  votce. 
propn  cenir. 


TSkeJkéies  Jiemorî  ^  mqj^.     14; 

t.  Je  ne  tou  demantle  ^u'nii  cœur 
aie  :  ce  iera  dans  la  dcxâlité  que 
js  trouTcreE  la^ciitaUe  iàgede.  C'eft 
te  dcdiité  xjui  vous  a  £iit  dga  gèfc. 
faieiides  chofos  que  d  mitres,  npièg 
grand  nombre  diannées  n!ont  pas 
xice  goûtées.  Tout,  ne  s'opérera  en 
K  que  par  lacroix ,.  *la  mort  i  vous 
me,  4c  la' docilité  à  la  grace^  Apb« 
;nez  fexeftedans  leiîleno;.,  'C:fftjoè 
pïétens  -  voM  parler  &  vqps  édubccît 
vos  doutes  ■:  -c?eft  où  je'ptétens  vous 
lunumquer  ce  qui  m'efl:  donne  pouc 
us  :  c'eft  ou  je  vous  apprendrai  des 
rets  inelEdiles.  Si  vooâVvoulez  bien 
lis  unir  àtnoi  dans  le  ^ience ,  toutes 
leces  vous  feront  i&téesx.  le  feul 
r  filençe ,  qui  eft  le  paflcr>âu  Verbe, 
us  oonraïuniquera  toutes  'chofes  : 
A  autre  parler  ivous  fera  ennuyeux 
vous  êtes  allez  petite  pour  goûter 
lui-li  :  la  feule  petiteflè  en  Eut  Tex* 
rience»  aînû  que  vous  Iqiiivee.  Gom« 
an  de«fois ,  ô  Amour-Tacré ,  vous  ai« 
demande  des  cœurs  dociles  avec  qui 
puiflê  communiqucKTrjie  cette  forte? 
imUen  enai^e^firé  dans  mon  ex- 
m«.,aJ^odanqe  ?. «■  Mais  faélas  i  qu'ils 
it  rares  ces  cœurs  7  &  qu'ils  font  ]f  eu 
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nuent  etu^ore  leur  icenduë. 
Jl  S-'Qsié  vbj:^  oœur  foit  dohe'  Mi 
qii»"i:#<»yo-y  &-<ittUl.fî>ir  rhajji  Tnn 
faille  autreji^  O  ^ue  vous  àiewmxt 
de  grandes  choies  daM  la  fUitè  !  Mai 
fâchez  un  regret  oui  arrête  h  plùpai 

des  tfliet  »  CP  ^\^^P^*  ^^  ^  ^'^ 
bre!)  c'eft  que.Iorfqùe  la  vie  leur  d 
communiquée ,  le  goût  &  le  plaifîr  qaH 
fentMS  enflage  leur  fidélité  :  mais  hi 
las  !  quand  le  tems  de  rhyver  ft  à 
la  mort  eft  venu  »  &  que  ce  flièni 
cœur  en  qui  l'on  trouvoit  la  fource  é 
la  vie ,  fcmble  devenir  une  fource  di 
mort  &  d'amertume.,  on  s'en  éloignei 
&  c'efl:  cependant  le  tems  où  l'on  i 
plus  bcroin  de  «fidélité  (  car ,  «aa  ùiÊk 
fiUe^  c>fl:  bien  plus  donner  «de  om 
fquniquer  ht  mort  que  la  vie.  1  C 
trouva  aflêar  de  cœurs  vivans;  maisoi 
en  trouve-t-on  de  véritablement  moctsl 
mais  après  qiie  ce  cœur  a  communi 
qué^  la  mort  i  W  donne  une  nôuvfiil 
vie  qui  ne  fe  perd  plus  jamais  »  A  1*4 
4ue  touS'  les  hermmes  font  pQvÀ^j 
cette  noble  vie  »  p^rce  qu'ils  ne  veuleri 
pas  éprouva  lta«gucuitt  àiàhmotk!: 
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f  Et  ëieu:^  'tafîfiU  iXàii^'rmfimt  de 

ûfm,  de  rbmnme.  -»  ^  a 

I?A!%n  Wrltalile  dé[4âifip^<^Mffi- 
hiâttA  où^.a  jftté  N?^  cacil 
fli^eft  pd8  pûffible  de  douter' i^e 
B  ne  fii^ait  a{}peilée  à  l'àidifr  ;  cepenk 
t  je  fiMs  toute  ptéte  à  ^en  dépar« 

puiiqiie  je  rfai  que  Dieu  en  vue 
tout  cela  :  mais  comme  il  ni'eft  im- 
iUe  de  la  conduire  aiitreM^t  que 
les  lumières  que  I^eu  me  domit^- 
[oi  font  iniiUisbles  avec  celles  dâjtx 
varient  inceflammem  .  je  né  (k)tir- 
plus  avoir  de  kimiere  pour  f  aider 
fflc  fiihroic  eette  conduite.  ^  Néan- 
Bs  }e  ne  Pempëche  point  d'en  eC 
\'%  'taais  vous  ne  làorler  croire  te 

qoecda  toi  (ait  :  tat Dieu  Veut 

e  une  obâ&nce  aveugle  &  une  fi^ 

ê 4  4e  fttivre  au  moindre  lignai; 

jnr  Jà  aaàemefit  qa^eUe  peut  fiM:« 

G    » 


X4!s  y^^^  ^  J^'^  &  ^  ^^ 


'  tir  d'eHe-mfeme  ,  cependant  otf  ' 
4:oaduii:e  p.ir  h  raifoiv  Pour  moi  « 
lui  avds  dit  de  fuivi  ?  la  conduite  ^ 
«-ifiiiniierok^dans  Ton  ibad^  S^u 
<que  Die^  lui  feroit  {jouter  dans  le  pi 
intime  de  fon  amc ,  puîfque  deft  < 
endroit  te^rvé  «  Dim  feid  oà  Ai 
^-réacaro'  iaU\gelijjuf  ni  humaine  ne  pi 
entrer  ^  il  n'y  a  'âge  I>ieu  lèpl  qj^ 
jpiiide  opérer  immédiatement  :  nu»  i 
«ft  maitreili  de  faciifier  w  Dkoi 
foiinu,  ou  4nen  à  la  raifbiu 

2.  Pour  vous  «  je  vous  -conjuK 
demeurer  ferme  Se  inébranlable  à 
f  abandon  à  la  conduite  de  DieOf  i 
ce  vous  l:ûâèra  pas  un  moment  i 
changement  %u'il  a  fait  en  vous  dcpi 
quelques  années  «  &  les  miféricoa 
^qu'il  vous  fait  encore ,  font  des  ptov 
làSkx  fortes  de  ia  bonté  ^  la  la; 
Mais  i|u'eft.il  néceflàîre  de  cherdier  < 
témoignages  loriqu'il  ne  s*agft  que  i 
«nourir  à  nous-mfemes  par  toutes  San 
d  incertitudes ,  {ans  vouloir  cl|en| 
fiuUe  certitude  qu'en  Dieu  mteif  t  i 
dant  tout  intérêt  jxeptt  de  tcms  &1 
iernitc  par  hoi^mage  à  la  fouvenifli 
,  de  Dieu ,  à  qui  &s  o^éatiues  doÂ!| 
tout  &  ^ui  a  dK^iit  de  tout  e»pK  ^4i 


Èmfin:  enfaiî(e.      ...    X0 

LE  TT  R  E    LîL       -^ 

m  enfanta' 

'•  '  ■  ■  '  * 
E  vdus«  prie  de  vx)ns  Centr  ferme  âl 
ee  quenouravom  dit  .Au  nom.  do 
m,  laines  nlourir  &  déCruke  .vetrêP 
Ton  r  Vous- n'aurete  jamais  une  vcrU 
b  paix  &n^  celsb  ^y^  peritiadce  y 
vous  prie  ^  de  ce  que  je  vous  fuis^ 
mtreitpDintreir  défiance  là  deflus  ^  car. 
08 tte  trouverez-  toûjoiKa  la  même.: 
quo  I^u  fek  ms  change  pal.  Ne  xi-* 
cniflèz  point  fur  fa  conduite  fur  vous  >» 
BJ  confentcz  d'être  (à  vidimc.  Ma 
Bvrcenfenty  délaiiîèrvoiis  5  je  vous^- 
prie:  laiflcz  vous  comiuirc  comme  lia. 
Émt ,  fans  quoi  mt-»i.me  u'anra  ricir 
w  la  vôtre.  Boii:  courage  !  ^liuidei:- 
or  vos  dilpofiticms  *  & .  comiuQ  vous- 
K  êtes  trouvée  de  notre  vifite  ;  mais» 
nom-  de  Dixîu ,  né;  me  cachez  rien. 


L  E  T.  T  R  E    LUI 

1  trois  Eglifis ,  ou  de  trois  états  de  PS 
G  3 


1^6  Drois  étais  de  PUgkfi  inHrkum 

gBfe ,  qiSfe  fnuvna  dans  PiM 
tomme  Jans  F  extérieur. 

'•  l'Aiét^  beaucoup  ûcupiSe  de 
^  aujourdliui  fans  en  faVoir  la 
le.   Je  vous  aâure  que  votre  ame 
£[)rt  cheUe  en  Notre  Seigneur.    Cei 
main  le  triomphe  de  la  croix  :   heu 
dbins  la  douleur  fi  elle  triomphe  vi 
Uement  chez  nous  1 11  en  coûte  toû. 
quelque  çhofe  pour  fetre  à  Dieu-; 
c^eft  une  petite  perte  qui  caufe  un 
infini    Jéfus-Chrift  n*a  triomphe 
TEglilè'univfrielle  que  paf^troa 
ke  triomphera  en  nou^  que  ^h 
fl^e  croix. 

pa  compté  trois  EglHès  ,  h  û 
pllàiite  l  la^miUtante ,  &  la  Ibufia 
&  je  puis  dire  que  ce  n'eft  qu'une  i 
Eglifè  :  car  nous  ne  (bmmes  vérin 
ment  des  pierres  vivantes  de  l'EgliC 
JéiusrChrift  qu'autant  que  nous  fem 
dans  Tordre  &  la  difpofition  cfii 
Une  pierre  qui  n'eft  plus  rangée  i 
Tordre  de  Tarchicedle  défigure  un  h 
ce ,  loin  de  Tacommodcr.  Cette  E| 
efl  une  ;  parce  qu'elle  n'a  qu'un  ni 
Efprit  &  une  même  volonté  :  elle 
gouvernée  par  le  même  Seigneur, 


JVtttf  éUisJêfS^fe  itHiriiUtenmt.  .I5« 

Binée  éa  Inèmc  Eiprit  vivifian^^  ceux 
^ui  ie'laiflènt  conduire  à  Dieu  Si  .^in  fub> 
vent  (à  motion  4  font  des  pierres  vivan- 
les  :  bon  de  là  ce  Ibnc  des  pierres  ài  la 
t^rité»  dtiTpofees  par  l^rchiteâe  s  ni.iiâ 
foi  fie  pouvant  s^untr  &  s'enclûiflèr  diuu 
cet  ordre  fiiprèmt  &  général,  méritent 
d'ctre  rejettées. 

2.  Ces  trois  Egli/es ,  qui  ne  font 
yi'one^  fis  trouvent  en  chaque  aime  par« 
tioiliere  ^e  Dieu  conduit  à  la  peiî^ 
don.  Cdè  d^abord  une  Eglîfe  niilitiui- 
te:  tout  dbA  nous  tR  employé  à  nous 
eomhatnft  à  nous  Sikeb 'guerre;  taut 
cft  aâivité  :  Enfuite  tout  devient  Ib^- 
fiant  &  patif&nt  :  toute  l'ame  eft  èm« 
ptojrée  à  Ibufirir  les  opérations  cruels 
aantes  de  Dieu  i  De  l'aâif  &  du  corn- 
htt  elle  entre  dans  le  pailif  3  elle  ne  s^a« 
flîque  plus  laibufrance ,  mais  elle  la  ibp« 
tient!  &  cefl;  proprement  cet  état  îla 
double  foufrance  »  patiâànt  les  chofes  di- 
vines 3  fe  laiflant  à  la  motion  de  Dieu  8c 
ibu&ant  les  peines  qu'il  nous  envoyé 
&ns  que  nous  nous  mêlions  de  nous  ; 
qui  nous  purifie ,  nous  rend  propre  à 
être  tellement  mus  de  Dieu,  &àlaiilèr 
fi  fort  anéantir  notre  propre  opération  9 


^ue  Jçius-CSirîft  Tive  8c  tégat  feuh  ai   ' 

AOUS.  *    '  i 

Ceft  alors  le  tricmipfe  de  Jtfbi^  / 
Chrift ,   lors  que  nous  lui  (omnus  pttt  /r 
£ûtement  aflti jetis  ^  &  c'êft  oind  qA 
s^e(t  aflujeti  toutes  chofes  par  la  croqk 
&  par  les  foufrances.,  comme  H  eftdkr 
{a)  (^'il  £i]oit  que  le  Fils  de  rhommft  . 
fcu&it,  &  que  par  là  il  entrât  en  ià  gloU  \ 
re  :  ce  qui  s'entend  de  celte  double  foo^  \ 
France  ,  auillbien  mie  quand  il  edditr  ^ 
{b)  qu'il  a  été  obéiilant  juiquesà la  nott 
de  la  croix  S;  pour,  mari^uer^ià  douU»L.. 
fou&ancc,  [  particulièrement]  ion  étao 
purement  piiièf,    Dtcu  éitsmt  en  JéTiis* 
Chrift  V  le  fcul  ngiilànt  >  &  l'homme  ps^. 
tielit;   Cyfii  uuiE- par  là  qu'il  si  triomphé 
&  qu  ii  fi'ioîiiphe  en  nous ,  &  qu'il  nous 
feit  triompher  'nous-mème&    Nous  ner 
pouvons  triompher  qu'^n.  JJrus-Chrift: 
&  put  Jcfus-Chrift. 

3.  Dès  qu'il  ed  parfaitement  tribim* 
phant  chez  nous  i  &  qu'il  uafluien  iëf  . 
enncinis  ^  qui  font  notre  propre  volonté' v 
ia  là  propricté  ,  nous  triomphons  noii«- 
mém^^s  en  lui;  &  nous  trouvons  alors* 
m  jéfus-Chiift  cet  aifemblage  de  cos. 
trois  Eglifes ,  qui  n'en  compofent  qu'une. 

(«)  Luc.  14.  ir,  26.    (è)  PhîL  3.  i.  s. 


S  eft-2  içÀ  r  que  (  ^  )  -^'^'^  rendent 
npmge  y  fejpHt ,  /*#««  £5*  le  fang} 
\a  eft:  réot  de  b  première  purga. 
t-  fo.fimg;,.i'étac  patienr^  &  i'et 
^,  cdord^  Ja  poâèfiion  enticrc  dr 
jpcîir  de  Dieu  &  du  triomphe  de  Jéfu^^- 
ôft  9.car  tout  ce  qui  rend  tétnbigtia-^ 
de  Jéfas-Chrift  dans  k  général  de 
jliic,  rend  témo^agc  du  même  Jéi 
-Chrift  en  nous^  Je  nefaipourquoi' 
vous  écris:  ceci  L^Diewle^t  3   cela^ 

:  filÊC. 


LETTRE      LIV. 

r  vouloir  être  pcnrfMÂ  tmu  £un  cùup^i 
Dans-  la  vcy^  mifiique  tout  fi  fait  peui 
à  fetc  Âvwr  le  fentimenudti  féché. 

SEreï-TOus  toujours  en  votis-me:' 
me  V-  Tout  le  mal  vient  de  ceque' 
ïfque  vous  avez &it  une  fàut^v  vous- 
ibBez  trop  tôt  les  miféricordes  paâees , 
vcnis  donnez  des  noms  aux  chofes. 
ne  faute  qui  afoiblit  une  per&nne , 
apèdhe-fellé  qu'elle  ne  vive?  Les  Apô^ 
es  tout  transformés  &  confirmés  eav 

(•)  I.  Jm  %.  f*  U  ^ 
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grâce  qu^ils  étoient,  laiflbientib  d 
re?  &  vous  n'en  voules  point 
puis  d'abord  que  vous  en  feitcs  s 
condamnez  votre  état.  Vous  fait 
à  Dieu  en  vous  humilmnt  comm^ 
faites  :  vous  vous  dites  Dinton  :  < 
mes  exagerans  viennent  de  votre 
peinée  &  de  votre  amour  propr 
vous  conjure  de  ne  vous  en  plus 
&  de  dire  finriplemcnt  votre  peiti 
vos  fautes ,  (  puilquc  Dieu  vous 
Vhumilité  de  le  faire,  &  de  le 
une  fenime ,  ce  qui  eft  pour  v( 
très  grand  an^antiifcment  »  )  & 
vous  tel  que, vous  êtes ,  fans  voi 
buer  ni  bonté  ni  malice  :  cela  fe  ft\ 
que  Dieu  )  qui  fait  tout  avec  ordre 
aura  mis  où  il  vous  defttne  ;  ce  q 
bientôt  On  n^  pas  Timmobilit 
qu'on  cft  refluFcité  i  mais  fculcme 
-^e  Pon  elt  transforme  \  &  plus  Ta 
«proche  »  plus  peu  à  peu  elle  c 
immobile. 

2.  Chaque  ctat  miftique  le  fait 
peu  :  il  a  ion  commencement ,  fo: 
CrçsZ&fafin»  &  c'cft  là  la  dif 
qail  y  a  entre  le  midiquc  &  le  n 
Si  on  meurt  >  on  meurt  tout  i  coi 
onrefluiutc»  de  même  s  ATon 


fnetài  ffradaiif  dmts  IcfprritueL  l  f  f 

nà  Se  toutes  les  qualités  d^un  mort  & 
oties  cènes  d'un  refTufdté.  U  n'en  cft 
is  ainfî  dans  le  mîftique  :  tout  s*/  f^it 
«  à  peu  9  &  le  reflufcitc  tient  enccre 
iielque  tems  du  mort ,  comme  le  mort 
tenu  long  tems  du  mourant  II  y  a 
ne  belle  figure  de  cela  dans  Ezcchicl  : 
«)  Les  os  fe  joignoient  premièrement 
s  uns  aux  autres ,  ils  étoicnt  enfulcc 
ouverts  de  nerfs,  puis  de  peau,  &  aprqs 
s  eurent  le  (buâe  dePefpritqui  les  re- 
ivi£a.  Voyez  tous  ces  d^rés ,  comme 
£  (ont  difcrcns  &  fucccilifs  :  je  crois 
|olls  repréfentent  mieux  la  refurrec- 
ion  mifHque  que  Trutre,  qui  (è  fera 
ont  à  coup.  Job  en  cft  auilî  une  figure  ; 
oais  c'eft  'àStt. 

3.  Pour  ce  que  vous  dites  de  vos 
nés,  tout  cela  fèrt  très -peu  i  nous 
iiéantir  :  il  faut  rcxpcrieiicc  du  pcche , 
pioique  fins  péché.  O  û  je  pouvois 
rous  Étire  comprendre  ce  que  je  con- 
lus  !  Ha ,  pauvre  Werre ,  ros  chutes  fe- 
ont  plus  fi-cquentes ,  mais  non  pas  p::* 
eSles  :  mais  la  grâce  qui  fuit  la  chute  e(ï 
lus  abondante  :  Tavez-vous  doue  oii* 
Bé  ?  &  fes  dernières  niî{?ricordcs^  voii* 
aroîfient-cllcs  éfiicées  parce  qUll  jr  ^ 

G  6 


1^6    Delà  con-eSion  dès  défauts, 

un  petit  ridcau.devant?  il  va  être 
&  vous  le  verrez.  O.  non ,  poui 
un  peu  barbouillé)  vousn'^avez  pas 
du  votre  caraâère  :  ne  faites  pas  o 
à  Dieu:  il  vous  aime  ,.  &  il  ne 
fait  de  légères  indHôns  qu'âfin  que  1 
te  de  votre  pus- forte  plus  ^tc,.  Pai 
nez;  )e  rfai  pu  me  retenir  5  &  i 
bien  que  voiis  me  fiiportiez.- 


L  ET  XR.E    LV. 

Tùuchant  la<orre3ion  des  défauts.  . 
quoi  Dieu  veut  qt/on  fe  fouwe 
d'autres  que-  ron  juge  intfarfid 
manquants.   Défauts  que  nousjji 

'  vofis  ou  que  itoits  pouvons  cor 
Covmmit  remédier  a  rhunieurféc 
âpre  ,.  ^  la  fiartfH>nter.  Dieu 
qu'on,  fuforte  les  foiblejfes  des  m 

I.  Te  fois  bien  ^(è  que  vous  di 
^  cette  perfonne  ce  que  vous 
iez  d^elle:  «ar  la.  plus  grande  pi 
que  Ton  left  dç  nos  amis  ,  c'eft  lors  c 
«Hcius  dit  nos  défuits  avec  liberté. 
lih^  perfonne  que  i'aime.  tendret 
ïl  né  faut  pas  vous  etomier  qu'elle 
4|if  P€U  w  peint  de  peine  de  fei 


I*  là  cûrreSîàn  dès  défauts,     i  f  7* 

Ats.  Deux  laifôns  y  peuvent  contri- 
ler:  l'iine ,.  que  Dieu  ne  les  lui  mani- 
fte  peut-être  pas  lui-même,  atendant: 
l'un  autre  les  liii  dife ,  afin  de  lui  fâl^ 
exercer  la  docilité ,  la  petiteâe ,  la 
îr*:iflîon  dé  Ton  cfprit,    &  l'humilité  :: 

I  il  n'eft'pas  fi  dificile  ni  fi  fiirpre- 
int  d'être  fournis  à  la  lumière  divine , 

de  la  croire  ,  puis  qu'elle  porte  avec; 

II  fa  conviâibn ,  &  fouvent  fon  éfica- 
té  :  mais  dé  croire  un  homme  qu'om 
ipofe  pouvoir  fe  tromper,  &  que  Ta— 
lour  de  nous-mêmes  nous  fiit  croire^ 
u'il.fe  trompe  en  éfet , .  c'eff  là  ou  rôiii 
serce  lé  plus  là  pcdtefle  &  ITiumîiîte  z\ 
une  tombe  pas  d'acord  [avec  lui  ,]oni 
B  fe  convainc  p;is ,  la  nature  réfifte  •>, 
;  cependant  il  faut  croire  &  aquicfcer 
lalgré  les  réfiftances  de  là  nature. .   . 

X.  L'autre  raifoh.  qui  feit  qu'on  s'àC- 
upit  fur  fès  défauts ,  &  qu'on  a  b'efôîn; 
être  quelque  fois  réveillé,  eft  Tim- 
jiflance  où  Ton  croit  être  d'y  mettre, 
dre-  On  ne  voit  pas  qu'^cquiefçer  &: 
oire  contre  nos  propre^  lumières  9.  foit. 
moyen  dont  Dieu  fe  ftrt  pçur  nouç 
rriger.  J'avoue  qye  nous  ne,  fommcs 
s  en  état  de  faire  des  éforts  purement* 
tifs  pour  nous  corriger:  mais  il  faut. 


voir  fi  ce  dé&ut  eft  un  prerpier  mouve- 
ment de  fiirprife ,  qui  ne  dure  qu'un  mi^ 
tant  1  &  ce  Ibnt  ces  débuts  qiie  Dieu 
làiiledans  les  juftespour  les  In;  mi  fier: 
mais  fi  rhumcur  d^re ,  fi  cette  humeur 
fft  acompagnée  deliaûteur  j,  Ti  on  (e  ftrt 
de  fa  raifon  pour  y  demeurer ,  fî  an  la 
croit  }ufte  &  raifi)nnahle,  aflurcmcûC 
ce  font  des  ^défauts  que  nous  pouvonl 
(  avec  la  grâce  qui  ne  nous  mangui 
point)  corriger i  non  en  ks  com|** 
tant  de  front ,  mais  laiflant  tomber  ce^ 
te  humeur,  cette  hauteur,  par  unefpnt 
plus  doux,  prenant  fur  nous  les  m- 
bleiTes  des  autres,  £ins  terraflêr  cdi^  j 
qvicftabatu.  .\c^  ' 

.  3.  Une  &ut  (a)  point  étnwbj^lf 
Imnfe  qui  fiaiu  enco}t ,  ni  hriferj^  Vf. 
femi  cap.  Mourons  à  ce  que  nous  fnrqbl 
d'humain  &  de  naturel.  Dieu. ne 'ft 
fert ,  point  de  nçtre  humeur  m  de  odcrf 
hauteur  pour  corriger  les  autres.  Ènfia 
fuyons  (h)  Jimples  comme  des  cobm^ 
hes  ^  maisfrudms  comme  des  firpéàr,, 
pour  ne  pas  donner  aux  foibles  des  dio-  ! 
fesde  trop  ferte  digeftion.  Q^ie  m  Uni-  ; 
tipatie ,  ni  la  fimpatie  ne  nous  règlent  - 
point  Ne  nous  prenons  jamais  pour  h  ^ 
(«)  Matth.  14. #.  ta    (»)  Matth.  la  #•  lé^ 


De  Im  a^e&i&H  Jet  JifiMs.    if9 

i^e  des  autits  ;  mais  oondoi&ns  im 
chacun  (elon  &  portée  dans  Pefprit  do 
Jéfus-Chrifl-.  Suivons  S.  Paul,  qui  s>ft 
\a)  fait  tout  à  tous  four  Us  gagner 
tous$  &  qui  étoiî  finile  avec  lesfbt^les. 
4.  L'humeur  féche  &  haute  doit  fe 
corriger  par  la  douceur  &  par  une  pa- 
tience infime.  Si  ceux  qui  ont  tant  de 
grâce ,  &  i  qui  Dieu  a  plus  donné,  ont 
tant  de  défauts  èux-mèmes  ils  font  bkn 
plus  ob%és  de  fuporter  les  foîbles.  Je 
crois  que  <feft  la  raifon  pour  laquelle 
Ifotre  Seigneur  a  pris  S.  Pierre  &  non 
S.  Jean  ,  pour  être  te  chef  de  (on  Eglife. 
SL  Jean  n^avoit  point  fait  de  chûtes  qui 
purent  fervir  de  confolatiôn  aux  pau- 
vret Chrétiens  pleins  de  foiblefle ,  [corn- 
lie  en  avôit  £iit  S.  Kerre]  auquel  Jé- 
iis-Chrift  vouloit  aprendre  par  \k  à 
iVoîr  auflî  de  la  compaflîon  des  autres. 
>.  Jean  puifa  dans  la  fuite  cette  charité 
inmenfe  fur  la  poitrine  de  fon  Maitre» 
iui  lui  donna  des  fentimens  fi  difi^ens 
le  «eut  que  fon  premier  zèle  lui  a  voit 
nlpiré  lors  qu'il  vouloit  &ire  defcen- 
Ire  le  feu  du  ciel.  Les  miféres  de  Thu- 
nanité  font  très-utiles  pour  nous  faire 

(a}  I.  Cor.  9.  t*  tf. 
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c»xinoltre  ce  que  nous  fommes.i;  qùr 
Dieu  les  multiplie  aflèaÈ  pour  vous  reîir- 
dre  comme  il  veut  !^  ,  . . 

ssass^sa=ss=B!?s==ss=es9SS99aéfaâ» 
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I>éfaut5  ejjentiels  &  fnjjagers  à  FigarJÙ 
de  quelques  atnes  avancées.  Opaque 
ameafon  atrait  fartiadier.  Quelques 
mies  doivent  marcher  far  le  preinier 
mnuvement^  fans  s^ arrêter  par  dit . 
fcrnpiles  mcidetis, 

y^  TL  y  a  dès  deEfuts  paflsigers ,   &  X  ■ 

X  y  a  des  défauts  câèntiels.  Ceux  qiâ' 
fcroient  eflèntiels  pour  vous ,  feroient  v 
le  défaut  de  fbupleflè  à  rEfprii  dé  pieu 
en  chofe  qui  vous  paroitroit  mênîe  de 
peu  de  coiiféqucnce  :  lé  moindre  dé&ol 
d'abandon ,  de  petiteilè ,  de  docilité  i  re- 
cevoirce  que  Dieu  vous  donne-,  le  moin- 
dre arrêt  mr  votre  raifon ,  les  retours  9 
réflexions  volontaires  &  de  durée ,  Ta- 
gir  propre ,  fe  mêler  de  foi  fous  bon 
prétexte;  tout  cela  (ont  des  défauts  et 
îentiels ,  qui  arrêtent  Famé  ^  empêchent 
(a  courfe,  caufent  des  milieux  entre: 
Dieu  &  l'ame» 


Un  agff  [par  «enapte  J  choquera; 
ifbn  s  on  ne  peut  s'y  rendre  ,  Ar 
lemande,  pourquoi  cela  plutôt  que 
t  Slicurn't^il  pas  anmnt  dan»  cette 
iese  que  dans  Tautre  ?    II  eft  vrai 

eft  tout  en  tout:  mais  outre  les 
ens  généraux  pour  toutes  lesame» 
bi,    il  y  »  des  moyens  rpécifiqueft 

chaque  ame  en  particulier  :  &  c'eflr 
li  fait  voir  la  magniâcence  de  Dieu: 
.  raifbn  pour  laquelle  il  nous  donne: 
guicies ,  qui.  nous  feroicnt  peu  uti- 
ans  la  voye  de  l'abandon  &  de  la; 
;  foi ,  s'il  n^voit  des  moyens  fpeci^- 
:s  &  des  volontés  particulières  fuc' 
|ue  ame  ,<  lefquels.  moyens  il  veut 
>n  leur  décFare.  Chacun  a  fon  atrait 
n  :  le  vôtre  cft  &  fera  toujours  lai 
Jité  &  la  petiteile ,  ncn  feulemttnC; 
r  le  général ,  ce  qui  vous  fera  fortr 
,  érant  difpofé  comme  vous  Tètes  ;> 
s  pour  le  particulier ,  exigeant  de: 
s  mille  chofes,.  &  auflî-tôt  ne  les. 
;eant  plus  ;  afin  de  vous  rendre  fou^- 
,  &  que  votre  niifon  n'entre  point 
s  la  conduite  qu'il  tient  fur  vous.. 
îxerce  cliacun  félon  qu'il  lui  plait  y 
is  il  veut  exercer  votre  foupleiTe.  à- 


1^1  Dtfâui»  Jifinm.  VjBg^s  MJ^ 

TinfinL  Tout  dépend  de  là»; & 
^uft  lènidooné  par  là 

).  Lafoiiplcdès*«Mtroe.«ii:dnne 
tiiercs ,  du  mobii  celle  que  -JMe»  ! 
trèsoertaiaemcntdeYous.  Lapremi 
(  envers  lui  »  )  qui  voue  bSk  toA} 
cnardier  pot  le  (Hremiet  mouven 
Guis  mouvement  »  en  manière  qui 
viendra  toute  mturdles  fuivant 
jours  votre  chemin  $  te  vous  reo 
au  moindre  fignal  «  £ins  que  la  réfle: 
ou  la  rattbn  du  meilleur  &  plue  pa 
vous  arrête.  Iln^  ade  bonpour  ^ 
que  ce  que  Dieu  veul  de  vous.  L'a 
Ibuplefle  eft  un  aquielcement  non 
lement  de  volonté ,  (qui  embrafle , 
vouloir  vépugner  aux  cho&s  que 
«ODS  dit  s  )  mais  de  plus  une  doc 
danefbfkge  des  chofes  »  les  Bdiani 
petiteâè  comme  on  vous  les  marque 
moins  que  vous  n  cuflîez  au  dedans 
mouvement  contraire  :  je  ne  dis 
une  raifon  contraire ,  mais  un  moi 
ment.  Comptez  donc  que  Teâcntic 
votre  état  eft  une  fouplelfe  infinie.  1 
que  vous  ne  faillirez  pas  en  cela ,  \ 
marcherez  fans  que  rien  vous  i 
tomber. 

Il  y  a  des  déEiuts  accidentels  &  p< 


têfimn  JbfitiHf.    Wf^  Mfntnief.  I^| 

{[ers.  Crak-U,  quoi'qolisvoïKi'fiiflêiil 
dhopper,  nevo^rarrccentpats  parce 
91^  rtefont  poinC  fi^fiilatis:.  comme, 
par  éicbplê ,  liiie^pttele  dite  atec  pré- 
cq^itadon.    L'habicàde  de  la  raillerie  & 
fen^  de  plaire  vous  nuiroîent  plus^ 
Ce  n'eft  pas  pourtant  que  cette  envie  » 
tfuaiicl  elle  ifeft  que  dans  le  faitiment 
fimaqiiie  vous  fiif£ez-tiea pour  cela,  na 
«ou  Imt  on  exercice ,  '  mais  elle  n'eft 
f»  im  maL    Je  ^  donc^^  <^e  les  àê^ 
bois  paffi^iers  ne  vous  nuiront  pas  pour« 
«à  que  vous  ne  vous  arrêtiez  pas  11» 
ttoroent  i  les  regarder  ^  &  tp€  vont 
Vùos  ftnia  âfeax  pour  courir  î^ii^^  fer« 
lém^i^ar  Ponbli  de  vous-même  ^fez« 
irème  foupleflè.    Il  en  doit  iirr  icomme 
IVine  perfoiine  qui  coure  dans 'Hfl'cfae* 
■in  9  &  qui  rencontre  de  petite^  i)ierres 
fj/Lf  à  la  vérité  9  la  font  broncher ,  mais 
(^Interrompent  point  (à  courfe  pour^ 
rû  qu'elle  ne  s'amufe  point  à  regarder 
e  qui  l'a  fiut  broncher.   Rien  n'empè« 
;fae  tant  que  de  s'arrêter  à  voir  >   à  con« 
iderer ,    à  douter   fi  Ton    eft  dans  te 
hemin  ,  à  entrer  dans  un  autre  parce 
lu'il  paroit  plus  batu.    Celui  qui  court 
où  jours  £ms  penfer  à  &  courfe  y  arrive 


S«4         aim^  lis  finUn  ^H, 

n&n  heoreiifèncent.   IHeu  Ait  A 
point  11  me  fik  être- i  voos  en  iHi 


^à^^ 
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Ménager  les  f6iibf:Dé$idn'fmrkJmJk   f 

.•■■'•  •■  •'»  .|i 
1.  TE  me  (èos  toùjoim  pins  pQCtétv 
\l  M.  r  i^s  en  iavoiril»  oulbo:»  è 
TOUS  prier  d'avoir  des  égarda  &  de»,  ui* 
ûagemens  pour  N^  dontil  a  an  ettoèoM 
beibin.  U  n«^&ut  pa»  vouloir  régler  let 
autres  rurcequenousibnunes,^-  mikk 
mander  à  un  en&nt  qm  ne  peut  fiipMk 
ter  que*  Te  fait»  de  fe  nourrir  de  pam  fif« 
L'Efpnt  de  Dieu  fait  &ire  ces  dilbcme^ 
mens  :  &  ces  gens  qui  veulent  que  feW 
tt  monde  loit  fort  pour  porter  la  pec9 
des  plus  délicats  ibutifns  de  PamicM^ 
parce  qu'ils  (è  piquent  de  Tècrt  r  feroHqh 
peut-être  plus  peines  qu'ils-  oe  penfen^ 
s.'il  les  leur  iàloit  perdre,  Nul  ne  do» 
s'apuyer  fur  là  force,  lors  qu'elle  eft  (iv 
U  comte  d'autrui  :  car  (i  la  force  eft  ^ 
nous ,  eUe  eft  mauvaife  :•  ii  elle  ^&  eft 
Dieu  y  de  quoi  s'en  glorifier  'f 
.  2.  O  qu'il  eft  aifé  de  blâmer  la  teiK 
drclTedcs  autres,   lorfque  Ton  jouit  de 


Minier  Us  finies  &c.        t€( 

«Clés  âfite4fe  la  ttnàreSht  Çoi)  lîàm 
ruéagit  vri0^^iHtn  q^H^  ë .  'deifherki  ? 

leine  H  j^ram  7  Fôufqu^  l'Ecriture 
éfe]%d-elle  {kX  ^f  ij^rmer  la .= bouche 
u  bœuf  qui  &ule  le  grain  ^  fi  ce  n'eft 
K>ar  «ouSii^eooaipireailce  qu'il  y  a  oa 
eitaiatza^  quia  befoia  defouden? 
[e  crois  que  vous  deve^  m'en  croire^ 
4otre  Seigneur  ne  vous  demandera  pas 
ivonsaures  fidvi  une  cbole  qui  vous 
;»aroit  meilleiire  &  plus  i  votre  goùc« 
osais  fi  vous  avez  Bit  Ik  vçlonié^»  fa  vo* 
ïonté  eft  que  vous  me  croyes.  Vous 
rPaves  ipt  dèwr Voix  k  éêonttri-  'WlOt 
qui  vo(us  parle  dans  l'intime  de  4'ame  « 
qm  dit  tout  fans  rien  exprimer  i  '  &  ccU 
le  qui  parle  par  ma  bouche,  (c^  L'eC- 
prit  &  j'époulè  difçnt«  Atnea  :  lorfl 
qu'une  chofe^  de  Dieu  «  l'elprit  &  Vé^ 
poufe  difentla  même  choie* 

3.  Je  vous  conjure  de  ne  plus  de- 
mander confeil  pour  autrui  «  &  de  ne 
jamais  décider  des  diolès  par  le  goût 
des  autres.  Vops  ne  les  déddericÉ  ja* 
ma». purement,  «iièloit/ce.que  Dieu 
veut  h  panée  que  le  goftt  a'ims  pedbime 
que  vous  aimer«  ettraine  aUqment  uût 

f  o>A £;^.p    O)  1. Çqx.  ht.l 


166  PiMiit     -    ". 

décifion»  fur  trat  tont  wotR  pcât^ft* 
humble  que  vous  fèees.  Mtis  décidtf^ 
fim  nulfe  hé&mon  par  oe  }e  M  fitt  qoiiV 
ilont  nous  avons  tant  parlé,  qoiièpiék* 
fente  le  premier  avant  ^'aoeuiie'  laL'' 
ronait&itValanQpr  PeTprit.  Gêd  voai'' 
eft  d'une  fi  éstrèiiie  omfSquèiioe  pMt  ' 
remplir  les  defiêim  de  Oim  ftr  vous  ft  ' 
fur  kc  autres»  que )e ne  vous  doMerti  ^ 
aucun  repos  que  voiis  iiY  fojfex  imtrâ 
AqiriéTcei^^  )e  vimsprii^  de  toute  T^  ^ 
tendue  dé  #oBre  cœur  i  ce  que  je  vodt 
dis  :  car'tâkMft  hvohHite  du  Se^neUft 

Lfef^tRE  LVIIL 

ttrtfJUkifi  làiffer  dérmfger  ^  A  ' 
fOHiUirfêr  DifH  ^   mffihkn  fifàfii 
réveits  finfikles.   Agir  m  fimfliiHi  -é 
€éur:  Ofice  ir  U  OmfdcMcé  dmu  WÈ 
mme  fidiie.  t 

i./^OnuM  il  (e  &ut  laifler  arradisr 
V^  tontes  choTes^  )e  ne  croîs  pas^ 
Moudeur»^  ^fue  vousdevim  tisn.vîofc 
tstftsr  pour*  trouver  des  tems  d^onûfi» 
JeTffiére  que  Dieu  lupléera  par  hMi^ 
atàtpif^nÛL^pIft  &  qiA'il  ioa  d'uni 


\  leremplaoement  de  tout 
yqufû^ontfiie.  Vous  ne  peuvcE  pas 
HtfnrqBe-Dku  ae  voue  arrache  lui. 
«oe  Pocisfon  «  pHÎsjqu'en  vous  Atant 
rgoût.deaB^  Utms.  marques  »  il  voue  Ate 
a  inênie  imis  tout  môjen  d'en  preiw 
KL  iflùtkVigu  oull  en  uût  de  même 
opr  loptiqr  idiote,  dans  la  conduiie 
ivocm  vie!  '  ' 

a.  n  1^  a  rien  de  pl«s>.à  fouliaitcc 
)ar  voue  dans  Tétat  ou  yone  tes» 
iotcsne  pour  rimérieur  «  qM  dci  vous 
iêracnuiger  &dérangar:far':b«pro* 
dcaee.  Ceft  une  fuite  1001e  'ordhudre 
É^'étètre  privé  dii  goftt  t|€r^'  de  la 
éfence  de  Dieu  Ior(que  nsi  eft  privé 
s  tems  iforaifon  marquée:  lé  denue- 
eot  de  l'un  eft  pour  l'ordinaire. fnivi 
i  dénuement  de  Tautrc  Ce  que  je  vous 
nandois  étoit,  s*il  n'y  a  voit  poini 
idquesfois  de  réveil  »  de  cette  divine 
éTence ,  même  au  milieu  de  vos  oco» 
cionSp  Les  défauts  extérieurs  devien- 
ne beaucoup  plus  fréqueoi  dans  le 
ms  du  dénuement  que  dans  k$  autres  : 
ak  il  bot  tout  lai&r  pafler  efi  mort 
Us  s'arrêter  un  moment  9  ScùmaSkn 
t  ponrfuivre  Ton  train. 
>  S'il  £uitètre£dèle  à  fe  laiiTet  di- 


pouiller  à  Dira.,  ilneiefint  nii 
être  pour  correlpondre  i  lès  revdl 
ne  lei  pas  émvkr.  L'abandon  i 
^piité  que  vous  avez  en  toatai  i 
opéieront  tout.  La  vie  dans  Fét 
vousëtes^  paroità  la  vérité  ceflfe 
a  la  vie  purememênt  naturdle:  ( 
Jànt  elle  «n  efi  infiniment  ài& 
La  convîâion  intérieure  eft  m 
apui,  &  très nécei&ire pour  fiârei 
Pâme  par  .tout  ce  quife  cencontrei 
cc(M)témgnage  dont  parle  S. 
et  la  fiUatton^vine^  qui^ftau 
fnencemenSipinsfiivottreuK^  plus 
'^ ,  &  qnlrfedeflecfae  ft  s^profc 
mefuré  qiv  la  ibi  devient  plus 
mais  qui  nep  quite  jamais  l'ame  qi 
l'ait  introduite  où  Dieu  la  veut 
cette  lumière  fans  lumière  qui  1* 
che  de  s'égarer  dans  &  route  li 
toute  autre  lumière  lui  manque; 
qui  cependant  devient  i  la  fuite 
cachée  »  qu^dle  ne  parott  i  l'ame  q\ 
une  pcoiiuide  douleur  de  fa  perte, 
comme  .oeci  n'eft  pas  encore  d 
ion ,  marchez  donc  à  &  faveur  pa 
les  cbferens  événemens  intérieurs 
ftérieurs.  Que  je  fouhaitcrois  de 
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jnon  fopur  qu'tlle  fut  fcide  ding.  te  p!iu 
profila^  de  vous-même  ^  cachée  à  la  raU 
Ton  ,  loin  d'en  être  Ibutenue  ]  Ce  que 
fc  veux  àïrç  dk  que  la  raifcn  en  juge 
longrtefBS.  -Dieu  vous  le  fera  entendre 
Al  le  Teut 

4.  U  ne  doute  point  que  Dieu  ne 
tait  uu^nimem  content  de  la  manière 
donc  vous  en  ufez.  C'cft  tout  ce  que 
TOUS  pouvez  &  devez  £dre  par  rapoi  t 
a  yotrç  fage& ,  que  de  fuivre  le  premier 
moyvement  &  ne  rien  r.icommodcn 
Sojex  perfuadé  que  [  de  la  forte  ]  tcut  (è 
trourera  nveuz  &  plus  éocâce,  que  (i 
vous  arrangiez  les  chofes  avec  toute  Ta- 
dreflè  de  votre  cfprit ,  qui  peu:  bien 
fiater  un  autre  efprit .  mais  non  pas  tou- 
cher un  cœur,  con^^ne  votre  nianicrc 
d'agir  fimple  le  touche  &le  ga^e  :  par« 
ce  qu'il  ny  a  que  TElpric  de  Jéfus-Chrill 
^  puiilè  s'infinuer  jufqu^au  cœur  & 
Je  gagner  par  dedans  Or  cet  Ë(prit  ne 
Aifinue  qne  lors  qu^il  eii  en  nous  le 
(cmcipe  de  ce  qu'il  nous  fait  dire.  Les 
mtres  manières  de  parler  frapent  bien  , 
&  font  un  é&t  momentané  ;  mais  elles 
A*ont  rien  de  fixe  &  d  arrêté.  Ced  une 
louche  autant  paflagerc  que  fuperficielle. 

5*  Je  erois  que  vous  ne  devez  pat 
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pcnfer  à  l'avenir  pour  fonder  votre  pt^  ; 
pre  fagefTe;  car  Dieu  ne  demande  )i>  [ 
fnnis  rien  de  contraire  ù  la  confienoft  ^ 
S'il  dcmandoit  quelque  chofe  qui  jr  pi-  i 
rùt  contraire ,  ou  ce  ne  (èroit  pas  lui  i 
4]ui  le  demanderoit ,  &  en  ce  cas  la  COD- 
fcience  même  fcrviroit  de  régie  ,  ou  fi 
c'ctoit  lui ,  il  aff rmiroit  lui-même  la 
confcicnce  pour  ce  qu'il  voudroit  :  ft 
ainfi  cette  même  confcicnce ,  qui  rejette 
les  chofes  parce  qu'elles  font  opoleet  i 
la  volonté  de  Dieu ,  demeure  tellement 
)uge  de  cette  même  volonté  de  Dieu  en 
nous  ,  que  fouvent  elle  rejette  une  cho> 
fc  qu'elle  avoit  acceptée  longtcmsj  & 
en  accepte  qu'elle  avoit  rcjcticc ,  parce 
qu'elle  eft  en  nous  le  mîniftre  des  vo- 
lontcs  de  Dieu.  Ccft  elle  qui  fait  tout 
le  trouble  de  Pâme  lorlque  Ton  n'obéit 
pas  à  Dieu  :  c'eft  elle  qui  tl()nt  toujours 
ferme  &  demeure  fixe  dans  la  volonté 
cTe  Dieu  lorfquc  la  rai  Ton  y  perd  pieds 
c*cfl:  elle  enfin  qui  tient  tète  à  cette  même 
raifon ,  &  c'cft  d'elle  qu'il  eft  dit  ;  (m) 
qid  a  pti  réjjjhr  à  Dttu  ,  Ç^  vivre  a$ 
fiîix  f  Elle  clt  n  fidelle  »  que  quoiqu'el- 
le ne  reproche  plus  à  l'.-.me  les  défauts 
extérieurs  que  la  fimplicitc  &  l'abandott 
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liùibnt  commettre  ,  elle  ne  peut  pour, 
tant  lui  (bufrir  la  moindre  réiiftance 
Eins  la  fàîvt  fouFrir  étrangement 

6.  Comptez  donc,  MonHeur»  que 
Famé  [de  cet  état]  ne  va  jamais  con- 
tre la  confcience^  &  que  cefcroit  une 
erreur,  non  feulement  une  erreur, 
mais  même  une  chofè  prefque  impofïï* 
ble  dans  les  âmes  beaucoup  abandon- 
nées i  &  fi  elles  vouloient  paflcr  outre  , 
ce  leur  feroit  un  enfer.  Les  âmes  mê- 
me les  plus  exercées  n'agiffcnt  jamais 
dans  le  doute  :  eHcs  peuvent  bien  fou- 
(rir  comme  malgré  elles  une  opération 
qui  leur  paroit  douteufe  ,  &  à  laquelle 
une  force  fupérieure  les  entraine  5  mais 
pour  elles  ,  il  leur  feroit  prefque  im- 
poffible  d'agir  contre  leur  confcience. 
Cette  confcience  eft  ce  je  ne  fat  quoi  dans 
Icfondqueron  apclle  tendance  foncière 
pour  une  chofe ,  ou  auflî  répugnance  fon- 
dcre.  Ceft  elle  qui,  comme  jel'aijdit, 
conduit  Tame,  &  ne  Tabandonne  pas  d'un 
moment,  quoique  tout  le  refte  l'aban- 
donne. Elle  ne  laiflè  rien  en  doute  à  Pâ- 
me de  ce  qu'elle  lui  fait  faire  dans  le 
tcms  qu'elle  la  fait  agir.  Cette  même 
confcience  étant  exécutrice  des  volontés 
de  Djeu  en  nous,  n'a  garde  de  nous 

H  9 
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rien  fiireEdr:  contre  cette  divine  ^ 
ti  EiiC  Ten]  eft  b  princioale  o6den 
de  qui  fcm  Elire  en  cette  vie  k  l'a 
^ue  Dieu  vent  iTelk  lor(i|i/eUe  eft 
donnée  à  la  Tolcaté  de  Dieu  ,  &  i 
lui  donne  aucun  repos  ni  relâche  i 
jie  Fais  Sàt  Elle  devient  elle-mi 
bourreiu  de  Paine  lorfqu^ilf  n'obe 
ne  lui  donnant  a^con  repos.  0 
elle  lui  dunae  un  inftinû  doux  k, 
de  ce  que  Dieu  veut  :  enfuite  elli 
ge  Dieu  des  rénftances  qu\>n  lui 
diuas  Fenfer  même  elle  fait  toûjou 
rfice,  étant  le  plus  cniel  tourme 
Tame  damnée. 

7.  Vous  voyez  donc.  Mon: 
quHl  eft  inutile  de  fonder  votre  I 
fur  Pavenir.  Acouturaez  vous  à 
ployer  toute  pour  Dieu  contre  y 
A  alors  cette  même  (àge&  entrant 
les  intérêts  de  Dieu  contre  vou 
;ne  ,  (en  elle-même  animée  à  £iin 
foitobéi.  Tout  le  mal  qui  pourroi 
ver ,  feroit  de  B*être  pas  docile  à 
fer  la  voix  doupe  &  délicate  de 
lorfqu'il  demande  quelque  chofe. 
l4>rfyue  vous  emenàm  /m  voix  « 
Jurdjfez  fMS  voire  imar^  dit  i'Eci 
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Pourquoi  cela  'i  Ccft  que  lorfqu'on  n'cft 
pas  promt  à  écouter  cette  voix  délicate 
kik  $y  foumettre,  la  confcience  5'eiW 
durcit ,  c'en  adiré  9  qu'elle  ne  fait  p^s 
6ire  fi  fortement  lai  volontés  déliotet 
de  l'amour  :  il  fe  fait  coBhne  un  mi  f 
qui  empêche  Ion  aâivité.  Mais  lorfqu» 
l'on  eft  fidèle  à  iuivre  cette  voix  fecret- 
te,  elle  devient  délicate  &  fidèle ,  &  qU 
k  ne  laiâè  rien  paflbr  £ms  (aire  ibufric 
étrangement.  &  déHcatefle  &it  qu'elle 
découvre  les  tféfiuitt  les  plus  (ubtils  qui 
poroitroient  ionvent  des  vertus  i  &  die 
devient  tous  les  jours  plus  délicate^ 
iècondantlajatoufie  de  l'Epoux:  quow 

Su'elle  laifle  toujours  plus  pafler  lc&  de* 
tuts  extérieurs  &  aparens  fans  qii'elle 
i^en  mette  en  peine,  fà  fidélité  iLit  qu'el-> 
e  ne  laiûe  point  en  repos  qu'elle  n'ait 
kit  faire  ce  que  Dieu  veut.  Ce  qui  pa- 
roit  étonnant ,  c'efl  que  plus  elle  elï 
dure  pour  le  dehors  ,  plus  elle  eft  délL- 
cate  pour  le  dedans.  Elle  fuit  les  démar- 
ches de  Dieu  ;  lotique  la  grâce  eft  toute 
smploiée  à  ccmbaure  les  défauts  exic-< 
rieurs,  elle  eft  u;iite  ocupécàles  repto^ 
cher  :  mais  à  mefute  que  la  grâce  quice 
le  travail  exrérieiîr  pour  détrui-e  ï'lI- 
prit ,  fon  reproche  devient  plus  clcU(;uC  -> 
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pins  fpirituel , &  furies chofes que PMt  * 
ne  Te  (croit  jamais  imaginées.  Ceft  là  b 
vuritiblc  confcicnce  ,  qui  iiiic  en  nooii 
les  dcm/irchcs  de  Dieu  &  de  la  gnoet 
tur  je  n'apelle  pas  con(cience  une  coii* 
fcicncc  fubriquée  à  notre  mode,  qui 
veut  toùiours  s'arrêter  à  Pextérieur ,  ft 
jumuis  entrer  dans  le  (anâuaire  ;  qui  fi- 
xe la  {;race  a  un  certain  extérieur  ,  loin 
de  fuivre  la  m6me  grâce. 


LETTRE     LIX. 

f^ur  vivre  de  la  vie  Ju  Verhe  {tpàefibt 
j\n  At  notre  Création  Çf  RéJernpfion  ) 
il  faut  [s  défaire  de  toute  propre  a9iv;*- 
/«•',  de  toute  propriété  ^  de  toute  pro- 
pe  conduite  en  uoia  aha^idounatii 
M  Dieu. 

i.  TVfE  Aouta  pa»,  Monfieur ,  que 
lm\  vous  ne  Ibycz  apcHc  à  cette  Vie 
du  Verbe  dont  vous  me  parlez  ;  puiTque 
c'a  été  le  (icflèin  de  votre  Création  ,  &  la 
fin  de  votre  Rédemption.  Il  eft  certiiii 
que  votre  ;idivitc  naturelle  y  eft  un  obf- 
tiiclc  ;iM()lu  à  moins  que  vous  ne  lahii^ 
fiv'A  t(  mbcr  -,    pnice  i\uc  i'-tclivité  Az  la. 
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créature  eft  direâement  opofée  à  ce  rcw 
pos  divin ,  qui  cft  la  dirpodtion  indifl 
penfable  pour  recevoir  en  votre  an^c 
cet  Erprit  du  Verbe. 

2.  On  s'arrête  longtems  (bus  bon 
prétexte,  &  pour  vouloir  fc  trop  bien 
fonder  Ton  pâflTc  toute  fa  vie  à  bâtir  un 
édifice  qui  doit  être  détruit.  Par  là  oit 
fe  prive  d^un  bonheur  inconcevable ,  8c 
Ion  dérobe  à  Dieu  une  très  grande  gloir 
re.  Nous  fommes  fouvcnt  convenus  « 
vous  &  moi,  qu*il  £iloit  laîfler  tomber 
toute  vos  aâivités  $  demeurer  fimple  & 
abandonné  malgré  la  fotic  de  votre  irn  « 
gination  9  &  les  raiibns^  que  votre  pco- 
pre  eiprit  &  celui  des  autres  pourroicnC 
vous  uporter.  Toutes  Its  fois  que  vous 
y  avez  acquicfcé  vous  êtes  entre  dar.s 
la  paix  &  dans  la  joie  ^  parce  que  c'j« 
toit  votre  place  :  mais  vous  craignez  , 
&l*on  craint  fouvent  pour  vous,  que 
hn  ne  vous  dcnue  trop.  Il  eft  cepen^ 
dant  certain  que  vous  ne  poiféderez  rUU 
leinsnt  ce  don;  il  vous  eft  donné  prc^ 
fcnteincnt  (!u  [;()ût,  que  parle  dénuo 
ment  parfait  &  l'cnticre  fimplicitc. 

3.  LaiilL'Z  v'wus  donc  Gins  rcferveen* 
trc  les  mains  il:  Dieu,  &  hii^fcz  vous 
acommoder  a  là  mode  &  non  à  la  vûtte* 
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S  vous  dilpoièra  hii-mëme  i  s^&dhIct 
en  vous.  I^iffer  tomber  votre  aâintf^ 
iPtn  RHifim  point  de  volontaire!  fini 
quelque  prétexte  que  œ  puiflè:ètre,  mn 
(lus  que  (lc5ï  défauts  s  mais  feufin  œ 
que  h  furpriiè  ft  b  I^STéfle  £iit.ên'vimi 
^s  TOUS,  ft-  portez-le  en  efprit  de 
mort  :  car  il  £nit  auffi  Inen  finre  visa 
votre  propre  aâivité  fiir  vos  déàua 
fue  fijr  le  refte. 

4.  Croyes-moi:  aller  conrageufê 
ment ,  &  marchez  Jàns  vous  lafler  n 
vous  arrêter  par  h  rêfleidon  ni  par  1 
raifon  ,  &  vous  irez  où  Dieu  lui-mèni 
vous  conduira.  H  Faut  une  fois  quite 
votre  propre  conduite  par  un  abandèi 
t#»tal  f  &  c'éft  prcfèntcment  ce  qu'il  7 
à  faire  pour  vous.  Cette  aâivitc  efhii 
fruit  de  la  propriété  ,  quoique  ce  ne  fui 
pat  encore  la  même- propriété.  Travadl 
kz  k  prefenti  vous  en  de&ire  >  &  pei 
à  peu  Dieu  vous  édatrera  pour  vous  I 
faire  connôitre  telle  qu'elle  eft.  Eli 
eHr  [  la  propsieté]  en  tout  ce  que  npu 
fnHbns  &  opérons  ,  &  en6n  en  tout  i 
que  nousfbmmes:  &  dtl\  ce  qu'il  f.i 
perdre  peu  à  peu.  Commencez  dont  toi 
de  bon,  je  vous  en  conjure,  &  ne  deinru 
Tcz  pas  toute  votte  vie  «irrète  (  cua.iii 
U  font  piuiieuis  p^ïîv>vd\w')  )ivi>k^  x>-^ 
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loir  trop  Uen.&ire »  mais  luiflez  vovs 
par  ua  afaandon  total  entre  les  bras  de 
Dieu;  Il  en  feira  plus  en  un  rrott  qunf 
fous  en  pluûeiirs  années.  Je  le  [^nc  de 
tous  donner  lê  courage  de  le  faire. 

mesB^sstasBom^BsaUBsui^^^i — lu 
LETTRE"    LX. 

lifude.  Simplicité  Jt  Ortàfmi.  hifitth-en* 
fi^&finéfet^  d^ainonir  têifiiaiiff. 

i  TLf  a  toujours  en  vous  dès  difpo- 
L  fitions  d'abandon  qui  vous  rcn-* 
dent  (buvent  indifcrent  &  dcfocupé  dti 
paffi^,  du  préfent&  de  raveiiir  5  mais  tl 
£iut  prendre  garde  que  ce  ibnt  des  dif-»- 
poikions  paflàgercs ,  &  non  pas  des  ctdts= 
fixes ,  fur  Iciquels  on  puiffe  toujours.^ 
compter.  Cependant  lorfque  Ton  s'c»* 
prime  ,  on'  ne  peut  s'exprimer  que  fe^- 
loa  la  diTpofition  prcfentt. 

2.  Qiloique  la  jalonHe  fc  perde  k 
P^ard  de  certains  objets  &  de  cerr  K 
ses  chofe»,  elle  fc  conlèrve!  autant: 
^ueTamour  propre ,  &  fe  couvre  pour 
miaitre  dfe  nouveau  :  *  ce  qui  parois 
étrange ,  c'cft  qu'elle  vient  fouvent  pov*^ 
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des  choPes  les  pics  grodi&res  Jk  nac 
les  &  moins  fymtudies.  A  tout  c 
&ut  aller  3ii  jour  h  journée  *  & 
comme  Ton  vou»£iit  être. 

3.  La  (ôlitnde  eft  toujours  utile 
quelle  vous,  eft- donnée  pur  I4  p 
dcnce.  Plus  vous  ferez  Hmple  dans 
vciion ,  plub  votre  indiference  augi 
fera*  Ce  fera  cUe  qui  tranquilifcm 
tes  chofe  ,  &  modérera  votre  vîtn 
Si  rindîterence  enfloit  le  cœur  »  ell 
roit  un  éfet  contraire  à  fa  nature , 
cil  cramortir ,  puifqu'elle  donnero 
h  vivacÎDé.  Comfiie  elle  éteint  la 
Qtc ,  elle  diminue  •  les  forces .  aAi 
c'eft  pourquoi  Famé  fe  trouve  plu 
kie  pour 'le  bien ,  n'étant  pas  une  i 
qu'elle  doive  opérer  par  fk  force , . 
en  mourant  â  cette  force.  Tant  qu< 
me  demeure  dans  fon  équilibre ,  qi 
rindiierencc  ,  les  autres  volontés 
tantes  n entrent  point}  comme 
n'entre  point  dans  un  vaidèau  qi 
loutient  :  mais  (i  le  maître  vient  à 
l'ancre  qui  le  tient  «linfi  ferme  ^  il  da 
re  lort  agité. 

4.  Votre  oraifbn  doit  vous  être 
£icile  parce  que  c'cftclle  qui  eft  le  [ 
de  tout  le  refte  :  des  quelle  fc  broi 
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ra  ,  le  refte  k  brouillera  auflî.    Si  vous 
ites  fidèle  à  refter  Hniple,  vous  irez  bien. 
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I>éfocupation  d'efprit  poitr  la' prière  cm^ 

titmelle.    Mourir  k  la  vivacité  far 

cejfation  &  repos, 

ï.  /^^Es  paroles  que  Notre  Seigrteur 
V^  dit  en  chaflant  du  temple  les 
i^endeurs ,  nous  font  d'une  grande  inf:. 
trudtion:  (a)  Ma  maifort,  dit  le  Sei- 
gneur du  monde  5  fera  apellée  maifon 
fOraifim  $  &  il  rien  fera  point  fait  une 
naifon  de  négoce.  Si,  félon  l'EcritUfe, 
lous  forames  {b)  les  temples  viva^its 
lu  Seigneur,  temples  quHl  préfère  infi* 
liment  à  tous  les  temples  matériels  ^ 
fèft  à  nous  que  ces  paroles  s^adreflçnt 
î'eft  dans  les  temples  ,  que  l'on  ofre  des 
)rîcres  :  Ce  doit  donc  être  en  nous  que 
c  doit  faire  la  prière,  cumme  le  Roi. 
frophète  l'alTure  ;  (  c  )  fat  en  ntoi , 
fit- il ,  là  prière  que  f  ofre  au  Dieu  de  ntçr 
ne.  Ce  doit  être  dans  le  Sandluaire  dç 
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lEotre  ame  qu'une  oraifon  continuelle  fe 
doit  ofrir  au  Seigneur  ;  &  ce  lieu  ne  dûic 
fttre  jamais;  Qcupe.  par  le  commerce  dci 
chofes  de  la  terre.  Vos  afeire»  pcavenc-  ^ 
bien  ocuper  la fùperËcie  àb  votre  efprit,.  \ 
mais  jumaU  faire  ppur.  un  feul  inifciot 
Pocupation  dç  votre  cœur.  Sitôt  que  vo-. 
tre  ceeur  efl;  incliné  un  felil  inibmt  fers 
ks  chofes  de  la  terre  ,  quand  ce  ne  ft^. 
roit  que  pour  des.momens  ,  qu'il  eit 
fiifcepcibleàlajoie.ou  à  .la  tcifUife  qui 
ne  vient  pas  du  Seigneur ,  c'eit  un  larcin 
qu'il  fait  à  Diep..  Afin  que  votre  ame 
&>it  un  temple  de  prière  continuelle ,  il 
£iut  que  votre,  cœur  vive  dms  une  des- 
ocupation  continuelle  dies  chofes  de  ii 
terre  ,  &  qpHl  foit  cuminuellemcnt  ucuv 
pé  de  ion  Dieu« 

2.  Quoiqu'on  ne  foit   pas  toujours, 
atentif  à  Dieu ,  le  cœur  ne  laille  pas  d'en, 
être  ocupé  d'uoe  manière   impercepri» 
ble  ;  &  on  le  dillingue  lorfqi^e  le  cœuc 
n'eft  rempli  d'aucune  chofc  » .  &   qu'il 
n  e(t  fcndble  à  aucun  avantagie  >    queL. 
qu'il  foit.    Je  ne  fui  pourquoi  je  vous 
ccris  celii  >   H  ce  n'cft  parce  que  Notre 
Seigneur  vous  veut  d'autant  plus  des- 
ocupc  de  toutes  chofes  ,  qu'il  (êmb!e 
you«  d^ouec  dç&  emplois  ^ui  ^^y;^  uvu* 


ékfMtÊgCk  ^nmtUtfmté  detoitt> 
aiQâllès:^.ilmiB '%arer  de  rooê^ 
e  9  9c  mm  ftr».  conmie  DiêiLTttlift» 
ScrvcirvMl94lb  tootcS'  les  senooD» 
pc  'faproviiieiibe  fanxa  bkir  tow^ 
fer»  pour  vous :£ûre  momirè.' 
mèm  I.&  n'cnlftifles  peidrff  tiico» 
Gar'èllefliloifentTOiif  ètte  tontes, 
nilet;- 

DDute»-Ton  que  jer  vfdSè  pvk 
à'cequi  touseftamyé?.  Je  nek;; 
pat.  Je vofis  ai'atendo  jofqnerà 
e  heures  >.  ft  jë.partis.iàns  ponvoir: 
voir.  Je  vous  aflfare'qiie  Tous^m^i»  I 
ss-^Sier  en  Notre^Se^^neur».  &  qoe^- 
fu^:  point  iddifërente  à  votre  petu . 
n  :  maàf  il  fxat  foiremaurir  les  £iâ« 
s  la  nature,  &  la  vivacité  natuitt  . 
r  cela  vous  eft  de  la  demierexonii- 
«•   Vous  ne  vons  apeimvret  pas 
trahifbns.    Lor%ie  tous  ftntirez 
promptitude  9.  de  l^mpreflemeilt 
Pàgitatibn  pour  quelque  chofe, 
tout  tomber  &  tout  câinerv  afih 
9èder  vôtre^  ame  en  paix  dans  tout 
5  vousi  &hés;    Cela. vous  eft  d'une 
quence  extrême ,  fans  quoi  la  nai- 
eftera  cliex  vous  toujours  vivante  » 
Bnwa>   &fc^(t)fiçt§^0f'Ptt 


tc^:  ce  que  vous  ferez  qui  vous 
cru.  ie  meilleur.  CtCt  a  quoi  Dici 
que  roui  triV^iJîiez  prLÎcr.cctnei 
ft'cib  \^  ftni'ic  chrle  qui  peut  vous 
4.  Llnclînadcm  arturelle  que 
avez  peur  X.  étant  tTorrfrc  de  Dîi 
un.  moyen  mèaie  dont  Dieu  fc 
flaiiS  U  fuite ,  ne  vous  fauroit  ; 
rr-.'ih  c'tft  vcu'-  r/.err.e  &  votre  i 
qu'il  tiUt  cruir^ure  i  car  vous  vous 
beaucoup  farài  le  connoitre  :  &  q 
DieLi  vous  fiiTe  Lien  des  grâces , 
en  fera  de  toutes  autres  lorfquc 
rure  fera  plus  morte.  Je  vous 
que  votre  amc  m'cft  très  chcrc  , 
)e  voudrois  de  tr^ut  mon  coeur  p 
ia  fervir  ^  nicils  je  ne  le  pourr 
m: {lire  que  vcus  mourrez  finccr 
Vois  verrez  que  par  cette  moi 
vivacité  de  la  nature ,  Foraifo; 
mtntera  beaucoup.  Ne  craignes 
de  la  faire  (impie.    Soyez  foigne 


3torSijicatiàtt  Mi  natto'ely  £fc..  rg^: 

jWpérc  qu'il  fera  content  :   j'ai  même* 
eu  le  mouvement  dé  vous  lê  dire.. 
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ienverfemeyjt  dans  les  amitiés  Ç^  en  tM- 
tes  chofes  pour  faire  mourir  a  la  vi* 
vacité.  Ç^  aux  affeBions  natîtrelles  ^. 
far  les  peines  qu^on  en  rejfent  ^  £çf 
q^on  doit  fouffrir ,  fans  chercher  à 
s^.tn  foulager. 

T.  TL  y  a  plus  cïc  deux  ans  que  je 
X  vous  ai  dit  que  l'amitié,  dont 
vous  croyiez  vous  devoir  féparer,  jjarce 
que  vous  la  croyiez  trop  naturelle ,. 
étoit  le  moyen  de  la  mort  que  Dieu 
vous  avoit  choifi.  Ne  vous  étonnez  donc 
pas  de  tout  ce  que  vous  éprouvez  :  Dieu 
vous  aime  trop  pour  que  cela  foit  au^ 
trementé 

2.  Il  faut  que  le  repos  que  vous  trou-* 
W2  dans  le  repos  même  foit  change 
en  agitïition  ;  que  toutes  les  idées  que 
iious  vous  étiez  fcdtcs  de  pratiques  de 
vertu  ,  d'arrangement ,  &c.  foyent  rcn- 
verfées  &  détruites  ,  &  que  votre  édi- 
fice ifirituel  foit  i;enverfé  9  a^  W^ 
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D:?«J  f  n  r^iif  on  nutre.  Il  &ut  que  vont 
dcvfr.iw  cnî-nr  ^  &  que  vous  quitott 
c£  v:;i  cft  de  Thomine.    Crdyez , 
Lnquff  vcus  zvrct  plus  d'en  vie  que  Tq 
Tcrs-  perle ,   &  que  vous  croirez 
i-vâr  pius  de  befcin  ,  ce  fera  alors  i 
ce?a  nxft  pr»:  I  orfquc  vous  voiis  ap-' 
prt  chercx  ?  on  s'éloignera ,  &  votre  iîw* 
clnzîiin  ne  fera  payée  que  de  froideur,* 
Ce  procède ,  qui  ne  fc  fiiit  pas  par  lé 
prc-cci^é  ds  la  créatnre  ,    mais   pas  ua^ 
crf  re  finguHcr  de  Dieu ,  vous  ett  ex*. 
trèrr.cmcnt  utile  à  caufe  de   votre  nsi 
rurci  ?.clif ,    qui  eft  tel ,  que  fi  vooi 
trcLvicz  toute   la  correfpondiince  qu^ 
voiîs  pourriez  attendre  ,    l'homme  & 
roît  une  fin    qui   vous  fcroit  agir  C8^ 
Lien  des  chofes;   au  lieu  que  ce  doC 
être  Dieu  fcul  ;  &  cela  fe  feroit  infen- 
fibîement ,  fans  nicmc  que  vous  le  con- 
nuiiiez.    ^^ous  vous  repofèriez  dans  h 
crviiture  au  lieu   de  vous   repofèr  m  ' 
Dieu  feul. 

3.  Vcus  éprouverez  toutes  ces  firw 
blcfics,  &  encore  bien  d'autres;  miis 
donnez  vous  bien  de  garde  de  vous  dé- 
C(  iir;;ger  pour  cela.  Si  vous  n'aviez  pas 
d'/ttachc  à  cette  perfonne ,  vous  ne  fcn- 
ûricz  pas  Q  fort  tout  ce  q^i  vient  dt 
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L  Cette  peine  n'eft  pas  finie ,  elie  aug^ 

dteia  même  dans  la  fuite  ,  loin  de 

fiuer ,  jufques  à  ce  que  Dieu  en 

:  ûré  l'efièt  qifd  en  prétend    B  vous 

faroit  mène  autant  inutile  que  dom* 

nageable  de  vous  roidir  contre  cette 

peine.  B  la  iàut  {buf&ir  tant  qu'il  plaiift 

^iu  Se^neur ,  qui  fiura  bien  vous  en 

*iélivrer  lorfqu'il  le  voudra:  ce  que  tous 

VDs  edbrts    ne  iauroient  jamais  faire. 

Toiis  avez  raifon  de  dire,  que  le  rc- 

.aéde  à  ce  mal  eft  l'abandon  pour  le 

^baffiîr  tant  que  Dieu  voudra  :  il  aug- 

.iKnteni ,  loin  de  diminuer.    Un  natu- 

ïfcl  vif  cft  plus  fecile  à  émouvoir  qu'un 

^tre  ;    mais  comme  vous  ne  pouves 

empêcher  cette  émotion ,  il  la  faut  tou^ 

bnrs  laitfer  tomber; 

4.  Si  vous  pouviez  d^iibord"  tout  aci 
iepter ,  vous  fouffririez  moins  ;  m:iis 
buvcnc  Dieu  n'en  donne  ni  la  facilité ,. 
ni  la  penfée ,  afin  de  faire  mourir  pae 
ta  peine.  Quoique  ce  qui  caufe  les 
mouvemens  foit  un  véntî^ble  ?.m':uf 
propie  ,  Dieu  ne  hiifie  pus  de  s'en  i'er- 
lir  peur  un  clfet  tout  ccntruirc  ,  qui 
ert  notre  humiliation.  Il  n  y  a  rien  da 
n  humiliant  que  cela.  H  cft  néceiTaire 
que  vcuk  &4llx^^  ;;fage  de  cet^e  humi^ 


.-5C.IC .  -1  rcmr.:  ians  toute  îo 
àjz  ,  re  ^  in  beaoccup. 

-".  t  tLSi  ùcrlffT  ▼©&€  fini 

c£  s  re&.     Vc<r?  cnicrdllcn 

Tiisr  qu£  de  vos  reoextcns  ; 

ks  Uiffr  tcnôcr.   Votre  i]£tu£< 

£s<2S  ic   ccmirtxn   fc  fourn 

iQu:  :  ^b  ce  vcus  quittera  qi 

^z  vcus  VCU5  quiocrez  touS' 

MT  Sa  ciort  totale.    Quoique  le: 

parons  condnselles  qui  remplie 

cre  eiphr ,  le  travaillent  à  Toraii 

loriqull  veut  &  recueillir,  il  ; 

pas  pour  cela  ni  torcer  votre  elj 

i|uitter  roraifon  ;  mais  laiâèr  toi 

ber  doucement  Les  efforts  de 

lonté  font  aufli  inutiles.   Tâche 

à  Te^Eciter,    (ce  qui  ne  feroit 

deflecher  d'avantage,  )  mais  à  voi 

quilifer.  Sitôt  que  vous  êtes  (èul 

de  vous  calmer  »    &  ce  calme 

meilleure  prière  que  vous  puillic 

6.  Il  ne  faut  pas  penfer  à  voi 

lager  dans  ces  chofes ,  mais  les  f 

S  faut  que  tous  les  plaifirs  aycn 

peines  qui  les  furpoifcut  de  bca 

Le  fonds  de  corruption  qui  cft  ci 

n'exige  point  la  confcflîon ,  mai 

lis  fautes    actuelles.     Ne  vous 
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DÎntlà-  defius  ,.  &  n'y  allez  pas  fi  lou- 
ent Dites  feulement  et  qui  vous  vien- 
n  dans  Telprit 

7.  n  eft  mieux  pour  vous  d'être  iee 
hOimmanion,  &  vous  ne  devez 
ira  &ire  pour  vous  procurer  du  (èn^ 
Ue;  mois  demeures  pailible  tel  que 
ous  êtes.  Je  ne  crois  pas  que  vous 
leviez  vous  faire  une  régie  ablblué  de 
Doimuntcr  certains  jours  ;  il  &ut  s'ae& 
nunoder  au  tems.  Lorfque  vous  le  fbi» 
h,  que  ce  {bit  fîmpleraent.  Si  vous  n'au 
Kl  que  des  miféres  à  préfenter  a  Dieu  ^ 
Irtlaitei  les  lui  fimplement.  Les(fifpo* 
■ions  d'une  ame  font  toujours  unifep» 
fees  dans  toutes  chofes  v  ainfi  y.  laides 
tons  dcnuer  par  tout  &  en  tout  Ceft 
Lprefent  voire  état:  en  perdant  le  goût 
biible ,  vous  avez  Tintime ,  qui  e(t 
lîcn  plus  pur  ,  &  que  vous  ne  pouvez 
liOT  que  par  la  perte  de  Tautre.  Les 
Confeffions  de  S.  Auguftin  ne  font  plus 
ie£dfi)n  pour  vous. 


LETTRE   LXIIL 

irenJéh  à  cwrefpùnâi'e  aux  moyens  de 
mrtijicatiQtt ,  a/endAyif  tout  de  Dieu , 


f tt      I^Mii  à  a  tpri  mrUfr.  '- 

rim  if  foimtute  ,  Q?  fimfrmÊi  fi 
iitnàfi  nos  impurois. 

I.  ¥E  vcNMiro»  q^e  voui  ciifiexl 
3  fans  héfiter  le  ceméde  que 
TOUS  ai  dk  :  Dieu  donne  bcnMtfci 
cette  petiteflè.  J'eipére  beaucoup  dei 
tre  arae  fi  vous  êtes  fidèle  à  mourir 
point  que  je  vou»  Tui  dit  «  &  à  pou 
toutes  vos  foiUeflês  en  elprit  de  mo 
&  fur  tout  les  prÎTadons  des  oonfi 
tions.  LorTque  Ûeu  veut  qu'on  ne 
à  tout ,  il  £iit  bien  en  trouver  les  moyi 
Evitez  plus  que  b  mort  les  entord 
mens  en  vous-même.  Tout  ce  qd 
de  Dieu  élargit  &  dilate  Pâme  :  mai 
qui  eft  de  nous-mêmes,  Pctrédtt 
met  un  obftaele  aux  opérations  de  D 
a.  N'atendexde  vous  que  mi{er< 
pauvreté  >  mais  que  cela  ne  vous  si 
point:  redoubles  au  contraire  v< 
confiance  en  Dieu.  Jufqu'àpréfentv 
avez  trop  atendu  de  vos  feins  &  de 
pratiques  »  même  les  plus  fpuituel 
Ceft  ce  qui  a  Eut  que  les  moindres 
rangemens  vous  ont  toujours  troul 
aufli  bien  que  ce  tonds  de  nature 
veut  aimer  &  qui  veut  des  corrcfp 
danus.  Mîiii  tout  cc'im  i^ic  ilf  c  i  . 


Xemamjmfii:  -mire  tn  fâbc  iff 

Bombatant,  mais  en  fou&anti-  ce 
ne  .diminuées  pas  («)  runion,  csr 
ce  pecfèâion  j  eft  atachce  ;  mais  dé« 
ira  Pumon^  peitf  ;£ûre  aimer  en  Diett 
me.  J^oànnQis  clairèmem  que^'eft 
»  impureté  dé  votre  aièâion  (où  la 
ureTeotlè  repofêr  »)  qui  empêche  la 
refpondani^e  :  car  [d'ailieure]  (feft 
11  qui  £ut  Sùut  cela.  Soyea  large, 
,  &  ne  ibngex  jamais  à  (aire  ee  que 
m  ne  fidt  pas ,  tti  à  être  autremett 
1  ne  TOUS  £iit  être. 


LETTRE    LXIV. 

peint  vivre  en  fii-même  ni  iy  CêW^ 
flain.  Se  tenir  en  f^K. 

^Ai  le  mouvement  de  vous  écrire  ^ 
&  je  le  &is  (ans  héfiter,  pour 


j 


is  certifier  que  Notre  Seigneur  vous 
it  déplus  en  plus  pour  lui-même.  D 
mèmeaflèi  content  de  vous.  Evites 
toutes  chofes  ce  qui  vous  ûk  vi- 
en  vous-même.  La  plénitude  de 
is-même  eft  le  plus  grand  obftade  i 

«  )  C.  #.  il.  l'onion  d'amitié  i|»i  iloit  entie 
I  pcrfinne  &  une  aaUf  i  4tal  Disa  ft  ùnmà 

:  &  fariStalita. 


tf  $0  Jte  vivre  en  foi  :  vivre  en  fA 

Totre  perfection.  Allez  toujours  paru 
de  négation  9  n'admettant  rien  d 
qui  &it  un  certain  plaifîr  à  la  nati 
J'entends  par  raport  à  Pefprit  Foyei 
tre  aplaudi,  &  n'y  donnez  jamais 
Ne  vous  aplaudiâez  pas  non  plus  ei 
que  vous  faites  de  bien ,  n'en  adou 
pas  même  la  reflexion  ;  mais  que 
fe  pafle  en  mort ,  laiflant  tomber  u 
ne  (ai  quoi  que  Ton  (ait  fort  bien 
nourrit  Pefprit  dans  la  propre  corn 
fance,  quoi  qu'involontairement 
crois  que  vous  m'entendez.  Cette 
tique  vous  tirera  peu  à  peu  de  v 
ttïtmt ,  &  vous  empêchera  de  vou 
porter  mille  chofes. 

2.  Poflèdez  vous  le  plus  en  paiz 
vous  pourrez  i  non  par  éfort ,  ma: 
laiflant  tomber  fans  aâion  tout  ce 
irous  trouble  ou  vous  met  en  mo 
xncnt.  Ceci  n'cft  point ,  comme  je  ' 
dis,  im  travail  ;  mais  comme  kdfler 
feoir  une  eau  agitée.  Notre  Seigi 
vous  rend  plus  préfent  à  mon  efpri 
puis  quelque  tems  ,  &  vous  m'êtes 
chcx  en  lui  que  jamais. 
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LETTRE     LXV. 

mi/ir0  fi  ^tdriffmt  far  rabmidm 
i  IHmi  fimstùni  de  rifiiTdms  pro^ 
ffet.  ÔMêôiffmtce  de  noire  imptUf- 
Qmee ,  Qf  de  notre  mifire  foncière. 
Retour  fiar  foi  9  i  éviter.  S'ouvrir 
k  fis  foibkffes  à  qui  Dieu  veut  :  ^ 
iemmrer  uui  à  qui  il  hd  pleut. 

IL  eft  ai{S  de  vivre  (ans  réflexions 
volontaires  lorlque  Ton  eft  en 
es  0iais  il  eft  plus  cHficile  lorlque 
i  eft  agité  de  peine.  Ceft  un  fruit 
ntageuz  de  la  paix  de  découvrir  fes 
Ibcts  &  foiblefles  ,  pourvu  que  l'on 
s'arrête  pais  un  moment  à  les  confidé- 
finis  prétexte  même  d'y  aporter  du 
léde.  Lorfque  Dieu  lui-même  nous 
;  voir  nos  miféres  ians  que  nous  les 
iicrdiions  »  il  nous  les  montre  ou 
nt  ùif  il  les  veut  guérir ,  ou  bien  pour 
BS  éire  ftntir  ce  que  nous  fommes , 
ÎRnjs  guérir  par  là  d'un  certain  apui 
B  nous  avons  dans  le  bien  que  Dieu 
:  en  nous.  Quel  que  foit  le  deflein  de 
50  en  cela  U  en  (aot&ireulage  ;  non 
tj  arrètaati  foœ  prétexte  mêmt 


ff9A  Cm'eSfOHJuâUx  vêyes  Jb  Dm 

4f€n  être  humiiici  nuit  en  kt  onU 
.parce  qu'infenfiblement  l'ocupatk 
nos  dé&uts  noo$  ocupe  de  nous 
jBcs.  U  &LUt  donc  Amplement 
abandonner  à  Dieu ,  ponr  qiTil  dâ 
•en  vaus,  tout  ce  qui  ne  lui  plaie 
car  je  vous  aflure  que  vous  n'tei 
capable  par  vQUs*mème  de  vous  ( 
ger  du  moindre  dé&ot  :  mais  en 
abandonnant  à  Dieu ,  &  demei 
atentif  à  lui ,  il  y  remédiera  lui-m 
Z.  Loin  d'avoir  du  déplaifir  de 
.tir  notre  impuiâance ,  nousdevoc 
avoir  de  la  joie  fi  nous  aimons 
fouveraincment.  Cette  peine  ne 
venir  que  de  Tamour  de  nous-mc 
U  faut  aimer  notre  foibleiè  &  uoti 
capacité.  O  fi  vous  découvriez  Tir 
«corruption  qui  eft  en  vous ,  vous  e 
riez  dans  le  dernier  éfroi  !  C'eft  | 
quoi  Dieu  nous  cache  ce  que  nous 
mes  :  &  par  une  œconomie  tout 
mirable  de  fa  fage/Eb ,  &  de  (on  am 
il  ne  nous  découvre  nos  miféret  les 
cachées  qu'à  mefure  qu'il  détruit  < 
qui  le  font  moins  ;  &  enfonçant 
îours  fon  opération  ,  il  ne  la  £m 
noitre  qu'après  que  ton  œuvre  eft  ai 
plie.  Iln>  a pouk  dlwounc rârao 
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xt  voir  làns  mourir  un  fond  nudde 
»ut  bien  &  plein  de  là  propre  corrup- 
on.  Si  Dieu  ne  nous  le  cachoit  avec 
in  9  nul  n'enireroit  dans  la  vcye  de 

perfeâion,  &  nui  n^  peH'évéreroit 
près  y  être  entré.  L'on  perdroit  aufS. 
^t  courage. 

3.  La  faute  dont  vous  me  parler 
l'écoit  point  £iute  en  elle-même ,  puid 
[ue ,  félon  ma  penfée ,  vous  ne  fauric^ 
ïtre  trop  fimple  &  petit  à  découvrir  So 
ros  miféres  &  les  fentimens  de  votre 
:œur  à  N.  Maïs  ce  qui  y  cil  vérita- 
dement  défeAueux ,  ell;  laa^ie  que  vous 
r  avez  prife  &  les  retours  après  l'avoif 
ait.  Je  crois  -que  vous  devez  avoir  aflèis 
le  pctiteflc  pour  dire  à  N.  toutes  vos 
biblefTes  &  toutes  vos  peines ,  làns  pré- 
tendre pour  cela  qrfil  change  de  condui- 
te  à  votre  égard.  Cela  vous  fera  incom- 
parablement plus  mourir,  que  toutes 
vosrcferves  ,  que  vous  croyez  veitueu- 
les.  Vous  en  ferez  plus  rapetiilc  &  hu- 
ndUé  :  &  comme  c'eft  un  exercice  que 
Dieu  vous  envoyé  pour  vous  faire  mou- 
tir  à  vous-même ,  qui  durera  loQg-tems, 
qne  vous  y  aurez  mille  foibleflc.s  qu'il 
TOUS  fera  dur  de  dire  ,  je  crois  que  vous 
ffevex   faire  yotxç  capitâi  de  t«Ut  dko 


J54  C.TY  Vr  J/r  îux  voye  de  D&C 

;  ..  vwy.-:  v.»lîs  en  aum  le  tcms  )  vm 
^n^  r..^iîi:rin\i.-bble.  Cda  vous  apor- 
1.;..  br.ijci»up  de  gTJCes. 

4  Jr  fupi'fe .  &  )c  croîs  même ,  i|ae 
N.  tf:  c:i^:  3o  ne  s*étunner  (faucune 
u.-s:  lillfilrs  (jj?  vous  pourrictaroir 
.L::.s .-.':  ijlits  L  ilque  vous  les  lui  dU 
îL-r.  L\^nr  ir.-n:-:re  <fagir  vous  atiien 
r:\.u.o j;»  ie  t;r;iccîi.  N^ùvez  donc  nulle 
1  L':.n ;r  ptur  lui .;  &  craignez  bien  plus 
î .  ;M.'p:i.-:e  wV.  ît  conrciremcnt  que  VOUS 
.  .inrz  u?  .:\  .»i.-  la  f.  rce  de  garder  les 
ih  'i:>,  qucL  fju'.iiîcment  que  vous  aD- 
il:^  ll\'.^>  iifin:.  Comme  cette  £délité 
.:i.::er::  votre  ciciir,  elle  vo^is  donnera 
i  f  i  iôÎL  :  mr.is  cette  joie  eft  bonne; 
....  "iS.:  M.ic  h  peine  de  votre  rcrcrvci 
«.,  .r  v^iib  rcjiariîez  comme  un  bienft 
un  ..et;  de  vertu  ,  (eroit  un  défaut.  S 
vous  ctiez  inhdêle  en  ce  point ,  vous 
ivikz  incommode  à  vous  &  aux  autreSi 
Conlciuez  à  n'avoir  point  de  referve 
avcL  N.  &  vcus  ferez  en  paix,  faites 
vuus  une  vertu  de  referve  avec  lui ,  ft 
&  vous  ferez  infuportable  à  vous-mê- 
me &  aux  a-iTcs  &  cette  prétendue  \io« 
Icnce  ,  que  Dieu  ne  veut  pas  de  vous  » 
vous  t'eroit  le  même  ci'et  qu'une  dévo» 


\ 
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maUptife ,  qui  rend  chagrin  &  in* 
table^  cdid  qui  le  pratique. 

La  pratique  de  cela  vous  fera  Iii« 
uj^  &  TOUS  découvrira  où  habite 
xitablevercu^  que  vous  ne  con^r 
ea(  pas  encore.  Votre  union  avec 
^  de  Tordre  de  Dieu ,  &  (î  vous 

en  écartiez.,  votre  amitié  tourne- 
en  opofition,  &  vous  décherriez  de 
;  don.  Regardez  comme  tentation 
ce  qui  en  décache  avec  ch4grin  &; 
t  Plus,  vous  ferez  unis  en  Dieu 
lue  vous  ferez  fidèle,  plus  vous  fe- 
étaché.  Plus  vous  voudrez  vous  dé- 
;r  par  vous-même ,  plus  vous  ferez 
lé  avec  cha;-;rin  S:  une  ocupatioa 
irfeite.  Je  conviens  que  ce  que  je 
.  dis  là  n'eft  pas  la  manière  d^agîr 
lairc  des  hommes  vertueux  en  eux- 
les  >  mais  c'elt  aifurément  la  conduis 
Dieu  fur  vous ,  dont  vous  ne  fau- 
vous   départir  fans  rîiqucr  votre 

Vous  iàvez  ce  que  je  vous  ait  dit 
iflus  il  y.  a  plus  de  trois  ans. 

Tous  les  défauts  &  les  i>izarreriét 
vous  éprouvez  ne  viennent  que  de 

Plus  vous  ferez  fidèle  en  ce  point , 

tout  le  refte  tombera.     Souvent 

i  delumiere  nous  regardons  corn- 

iz 
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me  cTiofe  de  peu  de  confôqueiice  œ  tfi 
t<ï  rcflcndcl  de  notre  vo^e  :  ft  Ahni 
(hmnies  même  fi  avébgfesiiqw  OÔBI 
aimbatons  ce  à  quoi  noù'8^^devioàr''li 
plus  céJerJ'  Soyeï  fidële  ienorimnr: 
tout  tombera ,  vous  (èrèx  ^  k  pW 
enfimr. 

Dieu  vous  aime  aflbrément  H  ton 
foin  de  vous.  Soyez  fidèle  en  œ  point, 
fans  prétendre  de  retour^  Soufres  tootèt 
les  fuites  &  les  croix  indirpenfiiblemem 
atachées  à  cela  ;  &  croyez  que  Dieu  a 
tout  ménagé  comme  il  le  fiiut.  Vont  le 
verrez  mieux  un  jour  qu'à  prefênt 
Quand  vous  aurez  de  la  peine  ,  (oyez 
fidèle  à  m'éaire  ,  &  n'y  manquez  pu 
Ayez  bon  courage  ,    tout  ira  bien. 


LETTRE    LXVL 

SntpHcité  ^/Fobéïjfmtce  Ç^  éTaiiveriHn 
de  cennr.  Purification  du  fwti^  Çf  Ji 
leftteur.  i'çfatioH  JtaBiviti.  Mi  fi 
Mtoulerjto'  anhtii.  ^mélierfims  ifinrt. 
Douceur  Çg*  condefçenitince. 


I.  l'Ai 


bien  de  la  joie ,  Monfiew  f 
que  vous  ayez  fkit  avtc  éoàiki 


Il  pedtfflè  ce  que  je  vous  ai  con&ill^, 
nplgre  même  vos  répugnances.  Diqu 
lÛne  plus  mfiniinent  le  iimple  &  hui4- 
de  ave»  de  nos  miieret ,  que  tontes  Ifs 
?eteDUCs  d'amour  pri^re^  que  Ton  i:egaf  • 
le  y  (faute  de  lumière)  comme  de  gcai)- 
ies  versus.  Lorlque  l'on  s'acqutume 
iitie  fintf  ^  cettie /smpUpité ,  le  oœur  le 
Touve  dibté  ,  &  les  mêmes  choies  i^e 
but  plus  de  peme.  Une  tenution  d|- 
rniverte»  eft  pre(que  guérie.  Je  me 
loutois  hka  que  N.  entreroit  en  ce|a 
x>mme  il  le  devoit  Qjie  l^on  (èroit  heu- 
mx  il  Ton  pouvoit  a^  a.vec  tout  le 
nondo  avec  fimplicité  chrétienne  ! 

Z.  Je  vous  ai  déjà  dit ,  que  vous  ne 
rous  étonniez  pas  de  vous  voir  plus  &- 
e.  Lorfque  le  Soleil  paroit ,  on  voit 
meux  les  taches»  Oe,  plus ,  con^^tes 
loe  Ton  ite  poâede.pas  les  pures^  vertu^ 
jQoiqu'oii  croye  les  avoir.  Au  conv 
DcncemeQt  les  dé&uts  font  aâbupis^ 
nais  ils  ne  font  pas  éteints  :  leur  Source 
Kiuillonne  inoefl&mment  jufqu'à-  ce 
|iie  H  Setgueur  1a  tar^^, Jui-méme  5  1* 
Iciréchant  peu  à  peu.  Alors  les  défauts 
tarcii&nt>pluft  aè»  4chors  >  parce  qu^u 
iuit  fiiir^  uste  fuignée  gui  Sa&  écoule;^ 
ts  eaux  y    croupies  dans  le  fonds  de 
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moQS-mèmes ,  fachéési  {buvetit  i 
jeux  &  à  ceux  desatiçres.  Vous 
encore  tfen  !cin  de  46k  la  fin  dlB 
knpcrfêâious  :  H  Emttrep-de  tems  ] 
tn  éyacuer  b  {o\}ttc  i  û  tous  €n  ps 
"tm  Ibnvent  de  nouvelles  ;-  mai» 
firex  cela  avec  psn  &  humfiité. 

3.  LaiâTex  tomber  votre  aâhriré 
pour  vous  en  (e)oeuper,  fine  po^ 
remédier:  mais  ne  h  fidtespas  Coa 
activement  :  car  jusqu'à  préfent  par 
de  bomie  volonté  vbts  avez  pris  < 
aâivement  les  confeils  pajdjfe,  c 
me  j)ourroit  €ih:e  une  perfe'nne  I 
l'on  dîfoit  delaiflcr  couleF  unerivii 
dort  !c  cours  cft  tout  naturetj  & 
voudroiteu  iieu  de  demeurer  «n  u 
auprès  de  ce  fieuve^  le  iàire  eouler.  ( 
nt  ftrvîroit'qtfà  irriter  les  endes ,  1 
retarder  ftm  cours.  Délaîflcz  done  toi 
cfioics ;  &'Ior(qu'on  voUs dit  qu^l 
^lut  délaiâêr ,  iTalléz  pas  vous  en 
se  un  travail ,  &  ne  &ites  pas  une 
tion  d'une  ceflatibn  d'aâion.  Ceft  1 
dre  le  repos  aétif ,  &  fiûre  un  tra^ 
du  &bat. 

4«  J'ai  encore  à  vous  avertir, 
m'entrer  jamais  dans  Fintérieur  des 

jC  •  )  De  eu  Viiittv^^\im^ 
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très  pour  vouloir  vous  donner  aucu^ 
ne  de  leurs  diijba(itioiis.  Car  quàiqife 
la  voye  de  la  toi  foit  g^néralcinônt  h 
nème  ,  &  qult'  y  ah  une  innnite  de 
con&ils  généraux ,  (  ce  qui  £dt  que  Toti 
goûte  ce  qui  eft  écrit  fur  cela^  )  il  y  "^ 
Dépendant  une  conduite  tellement  (iii- 
guliere  pour  chacun:  de  nous,  que  cg 
^ui  lait  Pétat  de  Pun  ne  fait  pas  celui 
de  Paptrej  &  de  cin^  cens  perfbnnes 
%ui  marcheront  dans  la  voye  de  la  foi , 
il  ny  en  aura  pas  deux  q/n  foient  d& 
la  même  manière.  Difbns  -  en  autarif 
de  la  perte  &  des  moyens  de  mort  & 
de  deftruâipn.  CeR  la  merveille  du 
parterre  de  JéfusXhrift.  Ce  font,  (î 
vous  voulez ,  des  tulipes  toutes  plan- 
lées  dans  la  même  terre  r  toutes  arro- 
fêcs  des  mêmes  eaux  &  par  le  mèinô 
jardinier  ^  &  cependant  il  ny  en  ai  psls 
deux  qui  le  reâèmblcnt  ni  par  la  cou- 
leur ni  par  leurs  panaches.  Le  Maître 
ronnoit  lui-même  le  prix  &  la  valeur 
de  toutes  chofes.  Combien  de  pierres 
Qompofent  un  édifice,  toutes  taillées  paç 
b  même  main ,  toutes  placées  par  Î5 
même  architede ,  ce  qin  n^empéche'pds 
çu'elles  ne  foient  toutes  différentes  ? 
\.  Quand  je  vous  dis  de  vous  ou- 
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k!br  vous-même,  tous  vous 
•ccjpation  de  cet  oubli  Vout  tt  pou- 
irc2  vous  oublier  qu'en  ne  pen&mpfM 
foême  à  vous  oiiUkî.  Vous*  ifêtllè» 
vhe  fi  voQs  comptenez  bkM  '  une  'feii 
ce  que  Ton  vous  At ,  ft  'WéSàèSbsli 
toutes  chofes  vow  bÛer  iUfllM'lé  dé- 
laiâèment.  UcKni(Hitk)li  &' vous  Heioc- 
cuper  d'one  occupation  iniroldntiire, 
▼eus  eft  un  obfhcle.  Une  porfionne 
qnî  voudhroit  que  les  moûdies  h  pi- 
qai^nc  »  &  qui  s'occuperott  lout  k 
jour  à  prendre  Ces  mouches  pour  fè 
\ys  appliquer ,  non  feulement  fêrott  une 
aâion  de  fblie,  niais  de  plus  il  empè^ 
rV.eroîc  ce  qu'il  prétend.  On  lui  diroit» 
('cmeurez  en  repos  ,  &  vous  aurez  fins 
peine  ce  que  vous  (buhaitet.  * 

6.  Tmvûllez  autant  que  vous  pou- 
vez à  la  douceur  &  ik  la  condelcendance 
pour  le  prochain  :  cela  eft  néceflbire .  • . 
La  peine  &  la  révolte  que  nous  fm* 
tons  iorlque  Pon  nous  avertit  de  nos 
dé£mt5 ,  viennent  de  Fedime  de  nous- 
mêmes  8c  du  peu  de  connoi&nce  que 
nous  en  avons. 


RgmrèJe  i  fmtmir  propre  ^c.     âci 
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À  Pamaur  pnpre  i  privât  ion  de 
tmu  itfir.  (  Ce  qui  s^entmi  AesJkfirs 
fuf  mMMKriRtiioii  disdejirsfn- 
frUimns  de  Im  ferfiBùm  mémie ,  ^ 
dm  defar  fTCfrUfmre  de  tie  point  itvoir 
dedt^X 

1.  T  E  cemède  que  vov$  me  demau- 
JLj  dez  contre  Tamour  propre  eJ! 
celui  de  mourir  à  tout  defir  iixipétueux , 
fflèraè  f  à  cchri>  d*èirè  ^flïvi-c  die  ri- 
moiir  pnqpre,  à  tnuse  attente»  k  toute 
tendance  ;  même  à  celle  d'être  plus  par- 
fait   Vous  avez  une  gourmandifê  Ipi- 
rituelle  t  ufie  aâivité  pour  les  bonnes 
diofes.  Il  £iut  laifier  ht  première  ikns 
nourriture,    &  lailfer  tomber  l^trc. 
le  defîr  agite  &  pleia  (Vaniieté  de  la 
perfedtion  eft  une  grande  imperfeâion. 
Ne  foyez  point  plus  Tage  qu^  ne  EiuL 
La    perfedtion  de  la  perfèâion  cft  b 
ruprème  indifférence  pour  la  periêiflioiK 
encore  ne  Faut-il  point  la  deHrer ,  pui^. 
que  le    moindre  defîr  lui  eft  oppofc. 
>?'iillc2   point  vous  figurer  qu'il  faille 
des  ct^ts   ranges  &  de  fuite ,  ccrtaiiif 
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éonduite  d%tl  dêgrét  Tautre.  SmipEcI^ 
«ubli.dç  {plau  commcnpeiQei]^ ,  ju  nui. 
Ueu,.  &  à  là  fiiL. 

2.  Je  nV>&^  von»,  décider  f  touMt-  ; 
votre  imJadie  ^  ).  car  j«  ne  voi  parviK  ' 
lr<6  foi  aflèr-fermcipour  ceh'^i  ft-je  q^aiK 
rois  pas  ^racé  pour  vûi]s^déctdce.ja(h, 
i  cau&.dç  vosrepurA.  Demandes  à  N. 
le  ikites  ce  qu'H.  vjous  dira.  Soufieit. 
puifque  le  Seigneur  le.  veut  Suivpz  le 
iriédecin,.  &  v6i«( ftretUcâ.r'diureflf 
abandon*.  :     . 

LE  T  T  RB    LXVrJt^  • 

ih  fpini  fi  Jécomagnf^  di;fis  imperfu^ 
fions  ^  mcomniaMiéf  i-  wt^  J^âi0¥ 
donner- À  Pk^éUf^tHiJ,  i: 

I..  11^'Aiez  ^irit  de  peine  pour  la  &v. 
i\  hktk^  dé  votre  (a)  foi ,  & 
ibyez  perfiiadé  que  je  i\e  vous  en  atmt 
|E28  moins.  Il  ne  d4>end  pas  de  nousdè 
nous  la  donner  ;  &  il'  cft  toujours  phi« 
jnfte  de  fe  ièirir  dés  remèdes  ordinVr 
ces,  à  moins,q[be  Pon  n'^ut  une  fbi 
jurévenante  qiii  vient  d,u  fbn^  »,&  qoi. 
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(Hnairement  a  fbn  efHcacité.  Corn* 
m  de  malades  dii  tems  de  Jéfu^ 
irift  qui  ne  Rirent  poiiic  giicris?  îî 
it  donc  avec  fermeté  vous  tenir  an^ 
jles  ordinaires  de  la  médecine  ;  & 
:  vous  point  embanflèr  là  deffbs.  Dieu 

permis  de  la  ibrte  pour  vous  ôter 
I  appui'  qne  vous  prenez  naturelle- 
tnt  dans  les  choies  :  mais  au  nom  d9 
ieu ,  ne  vou»  occupez  pas  un  mol 
enc  de  cela»  &  demeurer  abandonné* 
1  Seigneur.  Ce  né  Sont  point  les  cho- 
s  extraordinaires  qui  nous  fanétifienr,. 
BÎs  IVibandon  &  la  réiigiiatîoo  9  Foubli: 

nous  -  mêmes  &  le  délaiâement  de^ 
Qtes  chofes  entre  les  mains  de  Dieu^ 
2.  Bon  coi^ge  !  ne  vous  entortiUçiP? 
s  un  moment  quoiqu'il  arrive  -,  mais*' 
ez  par  cela  même  à  Dieu  feuL  Ne2 
ms  découragez  pas:  J'eFpére  beaucoup^ 
:  votre  ame.  Je  me  rcpens  de  vous», 
loir  iait  de  la  peine  :  allez  votre  che^ 
in ,  au  nom  de  Dieu.  Ne  vous  laiiS- 
I  point  occuper  de  vous ,  mais  croyev 
le  Dieu  en  prend  un  foin  particulier^ 

vous  croyez  ne  pas  autant  avances: 
le  les  autres ,  foyez  perfiiadé  qu^avec: 
tems  vous  aurez  votre  tour.  Je  craktti 
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beaucoup  que   vous  ne   vous  laiflia 
ttx)p  abattic. 
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Petit  effi  :  Jouceur  :  gêtyeté. 

I.  /^Uc  vous  diraUjr»  finon  que 
V^  foyez  fi  petit  que  r*n  ne 
vnye  plus  ?  mais  vous  ne  parviendra 
pus  à  cela  par  des  defirs  angotflleux,  nais 
Lien  par  le  large ,  la  joye ,  &  la  liberti 
X  Ne  vous  faites  point  un  monftre 
de  la  perfeâion.  Mon  divin  Maître  eft 
doux  8c  fmvei  il  ne  violence  rien» 
Siiycz  de  même.  Je  vous  défens  d'être 
trille  :  &  puîfque  je  ne  puis  guérir  vo- 
tée jambe ,  je  veux  entreprendre  la 
cure  de' votre  anie  :  'fy  réuffinû  mieux 
Oubiicz-vous ,  &  vous  perdez  de  vué^ 
c'eit  ce  qui  vous  eft  le  plus  néceflSttre 


LETTRE    LXX. 

.   Iw/cr  la  trifleffe.  Hmrrituire  mfnfe. 

bien  de  la  joïe  que  vous  vous 
4»yez  dcféiit  de  votre  triftefle  dr-  . 


I.  T'Ai 
J   fi 


Eviter  U  trijfejfe ,  ^c        20Ç 

is  mou  départ  Je  vous  aflure  que 
(l  la  plus  méchante  compagnie  que 
us  puiiHez  avoir.  Ne  la  laiflèz  ja« 
lis  entrer  chez  vous ,  fi  voMs  me 
)yez  s  afin  de  n'avoir  pas  la  peine  de 
n  bannir.  Il  eft  plus  aifé  de  ne  la 
s  recevoir  que  de  la  mettre  dehors. 
2.  11  eft  aifé  de  fe  priver  de  lire 
rfque  Dieu  fuplée  à  la  nourriture  pto- 
liée  par  une  qui  eft  infufe.  Je  crois 
.le  votre  mal  d*yeux  vous  fera  «tile 
tempérer  un  peu  votre  adlion,  A:  vous 
ndra  plus  pafTif.  Ne  croyez  pas  que 
vous  oublie }  vous  m'êtes  trop  cher. 
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\epos  :  St  desoccuper  Je  foi  Çcf  Je  /wtf  ; 
Paix  ^  patience. 

JE  crois  que  vous  ne  devez  nulle- 
ment vous  violenter  dans  le  tems 
e  rabattement  de  votre  corps  :  je 
rouve  qu*il  eft  très  grand  ,  &  qu'il  6te 
oute  la  vigueur  de  rcfprit.  Dans  ce 
ems  il  faut  fe  fupporter  »  &  refter  dans 
m  repos  qui  paroit  quelquefois  oiiif , 
omme  û  vous  vouliez  vous  repofcr  ea 


2oS         St  'dcs9(ficufe>'  Js  ^ 

fîlence.  La  chofe  étant  d«  cette  fortri 
vous  ne  vous  fatiguerez  pas  le  corps  r 
ft  ne  laiflcrez  pas  de  fî.Ke  du  Bien  I 
votre  ame.  Cet  état  de  repos  la  iao^ 
ticmlra  infènflblcment ,  &  tranquilirere' 
même  votre  iàng  :  il  diminuera  auffi 
votre  ennui  '-  en£n ,  je  crois  qjue  voin 
vovs  en  trouverez  bien.- 

2.  Ccft  la  perfévérance  qui  couronne 
P(ruvre.  Continuez ,  je  vous  en  coa^ 
jure ,  à  Elire  ce  que  vous  avez  fait  f 
&  ne  vous  laflcz  pas.  11  faut  qpe  voci^ 
amour  propre  crève  :  lorfqu^il  ne  vous- 
coutera  plus  rien  à  dire  ces  chofcs ,  oiJ 
ne  vous  y  oblijgera  plus. 

3.  O  (i  vous  voyiez  le  fond  de  eop» 
ruption  qui  e(t  en  Thomme  »  &  comme 
Uiin  d'aimer  iù  propre  deftrudlion ,  1 
veut  être  aimé  «•  &  que  Ton  foit  ocp 
ciipc  (fc  lui  !  ce  qui  eft  un  efTroyaUÎ 
larcin  que  Ton  fait  à  Dieu.  O  quand 
ferez- vous  desoccupe  de  vous-même 
ft  de  toutes  créatures  !  Quand  fere»^ 
vous  content  que  toutes  les  créatures 
i()ycnt  desoccupées  de  vous  !  fi  vou^ 
étiez  vuidc  de  vous-même  ,  vous  aime- 
riez mieux  mourir  que  de  vouloir  00- 
euj'cr  un  inftant  la  pcnfce  d'aucune 
«Ecatujre..  Vuidez.vou$  de  tout;  al»»^ 
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Mine»  tout  à  Dieu*:  fermez  le»  yeux 
ir  tout ,  &  croyez  qu'il  ne  vous  fera 
;mandc  aucun  compte  de  ce  qui  n'cft. 
là-  cHèntîellcmcnt  artaclié  â  votre  dr:. 
nr..  Dieu  vous  demandera  bien  plu- 
»t  compte  de  vous  être  occupe  de  vous,. 
Eli  eft  la  chofe  du  monde  qui  met  te 
us  grand  obihcle  à  fa  gnice.  O  moa 
liant,  mourons  véritablement  à  nousv. 
lèmes  !  Nous  ne  mourons  qu^en  figure^ 
i  non  ea  réalité;,  jitita  nefâri  (  a  )I. 
7t&  un  endroit  de  Vlmitmion  qui  e(t 
)ut  divin.. 

4.  Bon  courage  ?  Fa  paix'  ft  Ih  pa^-. 
ence  avec  vous-même  !' il  faut  éprou*. 
er  votre  fbibleflc  jufqu'au  bout.  Ne 
uittcz  point  la  préfènce  de  cette  pcr- 
)iuie  quoiqu'elle  vous  crucifie  5  au  con* 
Mre ,  demeurez-y,  &  le  lui  dites  fim% 
lementè  II  latit  mourir  ,  rtaîs  mou^ 
îr  tout  à  fait ,  quoiqu'il  en  coûte  à  \à 
lature.  La  marque  que  vous  n'avez 
oint  de  part  à  la  peine,  que  vous  Ibufi 
ez  ett  la  paix  qu'elle  vouscaufc;  Souft 
ez-la  (  comme  vous  dites  fort  bien  ) 
e  la  même  maniera  que  vous  terie« 
ne  douleur  des  dents;  Tout  ira  bien 
(il)  Ceft^à-dire,  Aincz  à  n'ctrc  point  coiiBV j 


2ot         ft  t^in  m  DitÊL 

k  force  de  mai  aller.    U  fiuit  qul.ii 
couto  pour  être  à  Dieu.  ^;  «^ 
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'1.7 

SeferJri  tn  Dieu  fmr  frtmv^  b  f«l|  ^ 

J.  TE  vous  porte  compaifion  i  &  vos  ^ 
J  avez  véritablement  fujet  d'èoi  ^ 
pcinée  :  mais  je  vous  allure,  en  mèioi 
tems  ^ue  fi  vous  vouliez  bien  m*€a 
croire ,  vous  ne  la  feriez  point  du  tout 
Dclaifes^vuus  donc  entre  les  mains  de  h 
Dieu  au  point  qu'il  le  veut  de  voui: 
qui  dit  9  Te  ferJn  (a),neditpas(t|^ 
fruver.  Laiflcx-vous  telle  que  vous  êtes:  || 
ÏA  nature  cherche  toujours  quelque  a||;  ' 
pui ,  &  n*en  trouvant  point  elle  cotie 
daiu  Tagonie.  Croyez  que  Dieu  ne  per- 
mettra jamais  que  vous  en  trouviez  qui 
dans  la  perte  même  où  toute  alTuranoe 
cft  conuimée  par  un  delèipoir  ahfiib 
de  foi-même.  . 

a.  Je  vous  afiire  que  votre  amc  m*cé 
bien  chcre  $  rnay  il  faut  mourir  &  ag»- 
niier  un  million  de  fuis  i  & ,  ce  qui  eft 
étrange ,  c'eft  que  plus  ou  £iai£e  pour 

(«;  Matth.  U.  i.  if. 
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Q  s  pluà'il  yeut  de  facrifîce.  €•. 
dant ,  fi  vous  me  crojez ,  vous  vous 
ipçHpcw»  dd^l!avemp^  .fc.v<Hit  UiC 
2  le  paflo  dans  l'oubli  :  je  crois  que 
b  ce  que  Dieu  veut  de  vous.  Allons 
ic  courageu{emenc  non  à  la  vie ,  nais 
mort  s  don  à  rafTuré,  mais  à  la  perte. 
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r  gens  du  monde  fcnê.  hçm  fur  td» 
Tandon,  fûwrquùi  on  doii  ufir  de 
eoniefctnimce. 

Dieu  &i€  bien  toutes  choies.  L41 
promptitude  avec  laifuelie  tous 
Officiers  vont  expofer  leur  vie  au 
>mdre  (ignal  d'un  Commandant,  mt 
une  impreflion  lumineufe  que  je  ne 
lis  exprimer.  Celui  qui  me  Faifoit  com« 
endre  comment  les  Rots  difpofent  de 
vie  de  leurs  fii jets ,  me  faiibit  enten* 
z  qu'étant  maitre  abfolu  des  amest 
devoit  trouver  auflï  la  même  fou- 
\Sk  pour  les  âmes  ;  qu'on  les  doit 
ter  pour  lui  avec  plus  de  prompti- 
ie  que  ces  Officiers  ne  livrent  leur 
u   Us  la  tivxent  (ans  retourner ,  fans 


are  Aimâm  éAfihL 

héïTrf  :  M  Vjsc  à  b  mort  ooicr 
cccs.  Je  iroiQ^cis  ^ne  notre  Se 
YGca  s^  Tsi^reiEcn  qu^il  me  £ 
ce  dcn&scc  ,  &  qb^  TOOf  échi 
l&a  &cuTerjia  pcu^cir  &  Je  fi; 
■L.:ii;e  ifei  la  cré&cure  ;  je  fids  (ù 
vcLs  Teniez  ks  choies  por  ma 
2.  Jai  Uen  de  h  joie  que 
coeur  fcîr  f  rsrecn  H  as  large.  S 
cdez  £ct:e  a  ne  vous  r^arder  ji 
à  ne  p^>înt  pecfer  à  tous  f  qui 
iêrUa  heureLlè  &  que  tout  iroit 
AUis  ce  maihcureux  wms-mhm 
occupe  fî  fort ,  qu^après  FavcÀ-  ( 
une  infinité  de  fois  »  nous  nous  e 
tons  encore  en  peine ,  &  noua  m 
occupons  corr.me  s'il  nous  appai 
encore.  N"cft-ce  pas  nous  repi 
(Teffct ,  quoique  nous  ne  croyioi 

î:  nous  reprendre  de  vflontc? 

\  3.  O  ma  chcre  N. ,  mourons 

toi.t  de  bon  :  il  en  eft  tcms  :  ne 


il 


' tJ&mirt  tm  crtùnti  JlHrt  trmife.   «H 

!re;  mais  il  Véteiid  âciltment  lorfi|ult 
ft^humeâé ,  &  Veft  alors  qu'il  le  fiiHt 
iren  Dieu  eft  fiige  ,  &  il  ufe  avfc 
008  dtéittéflagcmtnt  p-aree  qoe  &  bonté 
raint  qme  notre  tmour  &  abandon  «e 
A  échape^.  Le  cœur  gliâe  &  échape 
icttement  II  fiiut  dotlc  aller  dans  le 
Mœcnt  qu9  meut  :  c'eft  alors  que  te 
|ue  Ton  dit  &k  efiH 
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^eyéiù  défi  r^Jjjùrer  c&rare  la  crahtàe 

'/d*être  frmpi.  On  ne  peut  ï^itre  en  fi 

délaijfint  à  Dieu  du  fond  du  cctwr^; 

QN  ne  peut  être  plus  contente  que- 
]  ^iafuiftJc  voscUrpofitions.  Dieii 
l'eft  ppmt  un  trompeur  i  il  ne  prenà- 
p&i  praî/îrà  tromper  ceux  qui  s'aban- 
donnent à  lui  au  point  que  vous  iàî- 
tes.  Les  iliunonsîbnl;  des  illufiradons; 
fc  chofes  fendbles  :  mais  le  démon  ne 
pfcof  point  cîttîw  dans  le  fond-  &  tentée 
le  rame^  4^  plusi)  il  nie  peut  rien  que 
B«  que  Dieu  lui  permet:  &  ùrïé  anie 
K^^i^emen^  abandonnée»  quied  auffi 
KfiteniA  Acre  trompée  (  il  Dieu  le  vou^ 


ait    CMnrrr  lêcràhêti'^êPiee  um 

loit)  que  de  ne  l'ècre  fUr^nt 
ao  démon  toute  fa  force.  Il  fimi 
déiaider  de  plus  en  plus  foiva] 
Tuet  k  les  ptnchftnf  fue  Toor 
Dku  fera  avec  Tom,  dt  il  établi 
empire  îut  la  perte  de  toute  A 
fur  ce  qui  femble  le  fdus  le  dâ 
O  te  grand  Diem  !  mi'il  lait  U 
gloqfier  en  Dieu,  &  d'Une  manie 
finiment  an  defliis  des  idées  m 
hommes  s^en  font  faites?  (a) 
famt  f  ji  vw$  réêds  g^acu  de  t 
veus  ûF9iz  cëché  vos  fecrets  mtx  gr 
ff  Je  ce  gne  vtna  tes  mtez  rei^ 
fetits.  'Je  filue  le  sher  nialadt: 
achèrera  en  vous  &  en  lui  foi 
Tragf  :  lailTez-le  faire  \  il  ne  vous 
fera  pas  fans  fecours.  S^il  vous 
des  fecours  médiats ,  il  tous  en 
hera  d'immédiats.  Ayez  toujour 
courage. 

(c)  Matth.  If.  f.  if. 
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Dhfers  êh/etckf  qtiwt   met  k  ta 
myfiifwe  m  Hem   sk  i'é^med&n 


^in^ApiUquer  la  patx  :  car  vou$ 
^iayutaat^fuc.vousle  pQuntf, 
(OOtt-Tovs  i  pieu  j&m  refenre , 
[9^  de  T^us.  Vous  voulez  bien 
¥9iis  di^^r^iiçiçs  xé$fijfiqn$  ffK 
m.9  .nt  font  pas  d^  c^es^que 
ifnnet  y^ir  ,a,jacwtir  ramêj.  & 
^fffoSiffiâk  /jaofl  .ime  çêrtiinc 
itiaii:  terrible  ,.  ô^  cêpendiuit 
:  aa  lieu  i^ue  vos  reScxipôt  & 
irine  m  vi^^anent  fowau  qoe 
u^^pe  fiâ  i^pât  pai  imoùr  pro^ 
ni  néanmoioiJp  ierkjdliBtoiît] 
lourir  s  &  il  le  fiiot  laiâèr  ; 


ont  tt  flui -mm:  fofl0  m. 

fc  â  la  révolte,  ne  ûmàit  tot 
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peut  jamais.  £iire  d'eâfet  fur  kt  i 
ni  fur  les  cœurs.  Notre  amour  f 
fc  cache  à  foi-mème  tant .  de  à& 
Tous  prétexte  de  ntceffité  &  de  r 
Mourez ,  fans  vous  ennujrer  de  la 
Qu^elle  fqroit  douce ,  qudq[ue  i 
reufe  quelle  put  £tre  ^  fi  elle 
prompte  !  mais  hélas ,  qu'elle  «fte 
dans  fa  longueur ,  &  quVUe  &it 
foin  lorfqu'dlle  feaA>le  la  plus  pr 
3*  Vous  ne  £iuries  fordr  de 
place ,  pour  peu  que  ce  fuit»  fans 
de  Pordre  de  Dieu  &  de  Totre 
don.  Demeures  •  y  donc  :  fe  fei 
milieu  de  la  mort  apparente  que 
trouverez  votre  véritable  vie.  O 
reux  fort  que  celui  d'une  ame  v 
hlement  sdiaiiulonnéei 


LETTRE    LXXVI 

Contre  les  eramtis  J*kre  trwmpi. 

ver ain  remède  y  rmhimJhm  à  Di 
.  fiùvant  les  fenHs  quUl  dowie  , 

chercher  J^ appuis  J^V^à  ce  qu^QH 

ne  dams  U  mort  myjiiquc  9  nia 

four  trwifçr  la  $mu 
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t  T|^  eft  bon  que  vous  ayez  des  doui» 
'  J.  tes  &  des  incertitudes ,  &  (i  Dieu 
Vouloit  finir  votre  état ,  il  ne  le  feroit 
Ife  par  la  peine,  ou  par  un  abandon 
Md,  )t  veux  dire ,  une  impuiflance 
^|ne  lui  plu^  réfiften  Laiâèz-vous  à 
liett  ,  trompée  ou  non ,  il  n'importe  : 
(tes  êtes  à  lui  :  il  faura  Uen  vous  con* 
srver  £uis  (  rentremifè  de  )  perfonne  : 
'Mb  êtes  trop  droite,  &  vo«s  ailes  de 
top  bMineibi  povr  que  Dieu  vous  laiC 
It  longtems  égarer. 

2.  Ce  qui  fait  l'incertitude  dans  cet 
Bit,  eft  la  viciflitude  des  lumières,  qui 
i=  font  quelquefois  paroitre  bon  ,  & 
Viutrefois  très-mauvais.  Le  remède  eft 
'Abandon,  confentant  que  fi  vous 
rez  dépIù  à  Dieu  fans  le  vouloir ,  Die« 
n  tire  la  vengeance,  &  demeuraat 
ans  ià  main  comme  une  vidtime  fous 
i  couteau. 

j.  Je  prie  notre  Seigneur  de  vont 
lettre  dans  fa  vérité ,  &  de  vous  la 
ire  goûter.  Laiâèz-vous  aller ,  je  vous 
rie ,  à  tout  ce  qui  vous  entraine  :  le 
wueiilement  qui  vous  vient  du  fond 
ft  bon  ;  n'étant  pas  procuré ,  il  ne 
ous  fera  pas  rentrer  en  vous-même, 
'eft  Dieu  9ui  eft  djuv  votcf  fond» 


4i6  eoMire tes €rmntis étHrê  *nm^ 

€pxi  fe  plait  quelquefois  à  vous 
fentir  que  tous  ne  i'aveB  pas  bac 
votre  cœur. 

4.  Ajrea  bon  courage  :  Je  ne  ( 
point  que  tous  nerempUflieï  uia 
les  defleins  de  Dieu  fur  vous  s 
n'aliet  point  chercher  des  appui  f 
planches  pour  vous  fiuver  du  na 
ge:  car  c'eft  une  néceilîté.  Vov 
feriez  quVdonger  vos  douleurs ,  fgi 
foulager.  Ceft  trop  vous  en  dire. 
N.  qu'il  entre  un  peu  dans  les  dcj 
de  Dieu  contre  vous. 

^.  Il  Ëiut  toujours  vous  délai 
Dieu  fi  vous  8e  voulea  devenir  la 
miférable  des  créatures  :  car  hors  1 
vous  n'aurez  point  de  paix,  & 
rénfterez  continuellement  &  fani 
cun  fuccès  à  un  plus  fort  que  ' 
Je  ne  doute  point  que  vous  ne  r( 
ries  de  fortes  douleurs  &  de  ter 
amertumes  ;  car  il  £iut  mourir  de 
•u  d'autre  :  Dieu  les  euToye  ou 
vous  purifier  8c  pour  vous  éproi 
ou  pour  vous  punir  de  vos  héîîtati 
&  enfin,  de  quelque  manière  qi 
foie  »  il  £uit  fouiiîir  &  mourir. 


V^'^'^ 
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.ETTRE    LXXVIL 

\Ums  des  hifitatkms  dans  la  voye  de 
r abandon  à  Dieu. 

ÏE  ne  croîs  pas  que  Dieu  tous 
'  ait  abandonnée  i  mais  il  punit 
léiitâtions  paflees  par  le  froid  que 

éprouvez^  ëc  qui  fe  paiTera.  Je 
I  que  vous  ferez  toujours  dans  la 
lexité  jufqu'à-ce  que  nous  nous 
»ns.  11  &ut  paâer  tous  les  trajets 
Keu  a  deftines  :  mais  nous  en  paf- 
qndques  uns  par  notre  faute.  Tout 
ic  à  bien  à  ceux  qui  aiment  Dieu. 

Demeurez  comme  vous  êtes ,  c'eft 
e  ,  difpofée  à  tout  ce  que  Dieu 
roit  exiger  de  vous,  &  abandon- 
à  toutes  fes  volontés.  Ne  vous 
z  point  à  lire  ,  &  ne  vous  donnez 
t  ce  que  vous  n'avez  pas;  laiiTcz- 
:  telle  que  vous  êtes ,  fans  rien 
ter  ni  diminuer.  La  nature  fe  met 
oates  fortes  de  potturcs  pour  re- 
vet  quelque  morcetiu  lorfqu'on  Pcii 
•  :  mais  il  la  làut  laifler  mourir  dé 
.  Il  y  a  des  trajets  bien  difficiles 
fer  ;  &  lorfque  l'on'  cherche  à  s'é^ 
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claîrcîr  ou  à  s*appuycr  fur  lc$  créa 
on  perd  les  ibutiens  incréés ,  de 
qu'on  fc  trouve  d'autant  plus  dépi 
de  {butiens  que  Ton  croyoit  fe  - 
nir  davantage. 


LETTRE    LXXVII 

Affoiblijfemtns  &  perte  de  lap'opn 
Quelques  marques  &  d'un  hm  ï 
teur  ,  ^  des  défouillernens  que 
veut  itme  ame. 

l.  TpLus  vous  dcviendrcx  foible 
JL  les  fentimens  fe  rcvcillcror 
vous  pourrez  dire  avec  raifon  ,  qi 
votre /orcr  vous  a  abandomiée.  Ne 
gez  rien  ,  quoique  vous  puilliez  r 
tir  9  ni  dans  votre  conduite  »  ni 
l'ordre  de  votre  domcltique. 

2.  A  prcicnt  que  N.  connoit  la 
de  Pabandon  ,  il  y  marchera  : 
feulement  de  votre  côté  qu'il  ne  t 
à  rien.  Le  Diredeur  ,  éclairé  de 
prit  de  Dieu  ,  a  peu  à  faire  ;  il  n'a 
ilétriûrc  les  oblladcs,  empêcher  qui 
ne  s'arrête ,  &  montrer  la  route  d* 
téricur  »  &  la  fidélité  aux  plus  ils 
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point  le  Diroâeur-^ui  fak  faire  le  che- 
min  &  donne  des  loix^  du  moins  ce- 
lui qui  ae  iè  cherche  poitit  fet4ràme: 
il  coadiiic  tiroîc  à  Dii^y  îi  tâche  de 
tmar^uer  à  Pâme  ce-que  Dieu  veut  d'el- 
le &  le  moitn  de  découvrir  (es  vo- 
lonces.  n  lui  montre  les  dépouillemens  ; 
mais  il  Pabandonne  au  Seigneur  poUt 
le  refte.  Il  (ë  contente  de  nnontfer  le 
ienoer,  afluré  qu'il  éft  que  Dieu  f 
conduira. 

3.  Ceftime  peine  înuttle  que  de  ^par- 
ler des  dépouinemehs  à  ceux  ^i  \\y 
ibnt  pas  apeUés.  Lors  que  l-on  toils 
parle  d'un  dépouillement ,  s'il  vous  pai. 
Toit  feifàble,  fi  Vous  héfitez  pour  le  faire, 
iî  la  feiileraifon  vous  retient,  fi  vous  rie 
fentez  pas  au  dedans  une  détermination 
fixe  qui  tous  aflure  que  Dieu  ne  le  veiît 
pas  &  que  c^eft  lui-même  qui  vous  rew 
iieot  par  la  main;  c'eft  une  marique 
que  Dieu  veut  ce  dépouillement.  Quoi* 
que  Pamc  s'en  éferouche ,  elle  ne  laîfle 
pas  de  s'j  aprivoifer  dans  la  {uite,  & 
Ae  Voie  côn^u  il  \m  étott  utile. 
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LETTRE    LXXIX. 

Combatre  aSivemtnt  ou  paf/tvemeMi  jk 
Ion  Ntat  de  tome.  La  réfijim§ee  nui 
dans  un  état  violent.  La  froprieti 
nefe  connoit  que  far  la  boue. 

1,  T  Ai  cru  vous  devoir  ôter  de  la  pei* 
J  ne  où  vous  pouriez  être  de  l'état 
où  eft  à  préfent  N.  Cefl  celui  où 
qii;mticc  de  gens  ont  paife,  &  oùaC 
furcment  tous  ceux  que  Dieu  deftine 
à  une  vie  nouvelle  pailcnt,  chaaui  félon 
fa  rcfiftance  &  le  dc/Tein  de  Dieu  fur 
les  âmes.  Mais  a&n  que  vous  ne 
croyiez  pas  que  ce  ibic  une  nouvelle  do- 
ârine,  je  vous  prie  de  faire  un  peu 
de  réflexion  fur  IVcat  que  S.  Paul  é- 
prouvoit  lors  qu'il  difoit,  (a)  Je  ne 
fais  f  as  le  bim  que  f  arme,  mais  je  fais 
le  mal  que  je  hais,  il  i'aut  favoir,  que 
tant  qu'il  refte  à  l'homme  des  forces 
adivcs,  il  faut  qu'il  s'en  ferve  pour 
combatre,  i  moins  que  fi  rétiltance 
ne  le  mette  à  tel  excès ,  qu'il  fc  voye  (f) 

(m)  Rom.  7.  #.  ly.  (h)  C.  à  H,  qnanJ  U 
rtUftance  nÙive  augmente  la  force  &  la  violcact 
âet  tentations  ou  ptinei  qu*on  ne  £bufr«it 
rjvaot  (|ae  limpUintoSu 
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edoit  par  violence  à  faire  ce  quHl  ne 
aHbit  que  foufrir ,  ce  qui  arrive  înfàiU 
iblement  lors  que  l'on  continue  à  refi- 
ler à  Dieu  9  ainfi  qu'il  arriva  à  la  per- 
bnne  dont  je  vous  ai  parlé,  &  qu'il  ar- 
ive  à  tous  ceux  qui  ne  favent  pas  s'a- 
lufter  à  Dieu  :  &  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
ipris  à  le  fiiire,  la  crainte  les  fait  enfon- 
cer dsins  les  mêmes  eaux  fur  lefquelles 
leur  abandon  les  &ifoit  marcher  avec  cou- 
mge.  J^ai  trouvé  des  perfonnes  peinées 
ju(qu*à  la  folie  &  à  la  rage,  prêtes  à  fe 
tuer  par  l'état  où  Us  avoient  réduit  leurs 
réfiftances,  devenir  tout-à^coup  dans 
Dne  paix  de  paradis,  autint  pour  la  nar- 
de  inférieure  que  pour  la  fupcricure, 
lorsqu'elles  aprenoient  à  s'ajuiter  à  la 
cond>  ite  de  Dieu.  Je  pourrois  vous  en 
dire  des  chofes  à  vous  furprendre  fur  l'é- 
fet  que  produit  l'abandon  &  fur  celui 
que  fait  la  réilftance. 

a.  Il  crt  bon  de  vous  prévenir  fur  ces 
maticirs  :  car  je  ne  doute  point  que  la 
per{<)ni;e  à  qui  j'ai  parlé  ne  {oit  ataquée 
fur  CCS  cndroiti,  comme  étjnt  cçun  de 
là  plus  glande  force,  &  où  le  cache  or- 
dinciremcnt  l'amour  propre  &  la  pro- 
priété :  peut-être  ne  le  fera-t'elle  pas  au- 
tant que  d'autres  qui  n'auruient  pas  tf- 
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ludC  SBC  iBC^û&3HBci'2Knipcîiietr 

lusr  iir  inH^irayre  .i^B'^Se  en  Icn  aa^ 

vsiLiu  ib^aâ:  -:i^eZk  neaouYokqpedr 
iliccr=u k^às,'^ tfte<,îf'gr>  jk  q[u*ennnks 
miia  :rr;rnggrcgs  ^  hoc  Quefak-oa 
£  Ivi^^  ri. stiz;: S3  atier à  P. ces per* 
::rrt^  ^rêcrei  «  î&  leiiKiiîr  dans  cet 
tc^c  Ji  «  .ks  SB  &3C  un  u&ve  fèion  le 
gg-.T^tT:-:  ie  Tim  Al  fcut  de  {on  ame? 

^.  P^w^  N.  À  ûit  }e  Lûîfèr  combatre 
V:VJc  c£  ^^  :oc2cs  fes  &rces  fbient 
i:Lti:r£-^.  ic  q^'u  fok  bien  convaincB 
i»  :  r.  :r::-ufir.c2  par  fi>n  expérience, 
j -v  'jt  qu*L'  iusmenteri  (à  peine  &  Ton 
L.f  l::e«  Âc  retJT'kra  (on  bonheur;  mais 
il  Tiimpone.  Comme  il  n>ft  pas  enco» 
re  extrèmenienc  avancé,  il  a  bcfuin  de 
ce  '^Àj  foûtien.  Ce  neft  pas  que  ij  rai- 
ion  re  lui  perfuade  coùiours  qu'H  ne 
sVlt  pas  enccre  alic2  dé&miu.  O  pro- 
priété, que  tu  es  horrible  devant  Dicuï 
Tu  ne  peux  être  connue  que  par  l:i  boue. 
Nous  ft lions  toujours  aveugles  fur  la 
connoiliùnce  de  nous-mêmes  quoi  que 
nous  nous  cn^yions  bien  conviiinciis  de 
C«0  Tuttt  feuUbU  &  i^f.fQuUcnt  Tame  cniàL 


tre  miliorc^  fî  Dieu  ne  mettoû  ceitp 
Bë  horrible  1^  nos  yeux.  Il  faut  finir 
ipt  qua  d^foirpr  dans  le  néant  par  où 
08  avons  commence  à  fordr  des  maiiis 
IMcif  i  &  nous  finirons  par  la  bou^, 
uit  qiie  àf.  rentra  en  Dieu. 

LETTRE    LXXX. 

0R&rpuirfJmj  qm  qi4'0vee  fichêïrjle. 
Mmrqufi,  qu^m  tji.  m  tom^  Oraifin. 
Etnitr  FUh(j^  k.Jécourdgtmtni^  les 

Dieu  a  voulu  en  peu  de  tems  vous 
faire  comprendre  par  expcrien<- 
&  ce  qu'il  peut,  eft,  &  opère  en  vous; 
;e  que  vous  êtes  >  &  cç  que  vous  pou« 
5  par  vous-même. 

2.  La  difpontion  de  votre  retraite  eft 
at  où  Dieu  vous  veut  continuHIe* 
nt;  &  vous  n'aurez  jamais  la  lumie* 
3ure  &  nette  fur  ce  qu'il  veut  de  vous, 
!  vous  ne  foiez  dans  cet  état  de  dé< 
idance  continuelle  à  refprit  du  Verbe, 
i  vous  a  apellé  pour  être  votre  vie. 
>us  n'avez  garde  d'avoir  goûté  jufqtfà 
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prefint  b  dcficâteflc  w  fiTpvÉc^'tj 
tion;  puHqse  vous fnreai  to6)oini 
trèmement  méhiigée  de  h  Vétte 
vous  ttnant  jamais  tcnnc  9c  nran 
mtnt  atadie  an  oonicH  que  l'bn  yy 
donné  fur  cela.  GmiUendefeit» 
nous  cclaird  cet  artide»  oà  je  td 
dit,  que  lorlque  Dieu  operoit»  3 
quicer  tout  opérer  pour  le  hSSttli 
Non  feulement  vous  ne  mourez 
cette  activité  intérieure»  (ce  oui  ( 
éfèt  de  votre  crainte,  ft  'h  fcuri 
peu  de  mort  extérieure  qui  eft  en  v 
mais  de  plus,  voue  aliex  chercher  d 
jets  lorfque  Dieu  vous  ocupe  de  lu 
me.  La  mort  eft  un  fujet  peu  prc 
une  perTonne  que  Dieu  adre  à  i 
icnce. 

3.  Je  fiiîs  ravie  qu'il  vous  ait  6i 
noitre  que  lX)rairon  de  fimple  e: 
tion  ell  celle  qui  vous  convient  :  g 
edaâurément,  mais  vous  ne  vous  a 
'  point  fixement  sîu  confeil,  parce  qu< 
vous  conduirez  non  par  la  foi,  m: 
le  goût,  la  connoifTaiice  &  Taflii 
Tant  que  vos  lumières  f^  votre 
vous  confirment  ce  que  Ton  vous 
delFus,  vous  ypntiez:  mais  fitôt 
fichereâè  sVmpare  de  votre  cœu 


Ùraifm  JPexpofitim  en  pare  fol  22f 

linccrcicude  de  votre  efprit,  vous  croyc* 
devoir  trouver  dans  vos  ct'orts  les  aflii- 
lances  que  vous  ne  trouvez  pas  dans 
Tos  difpofîtions. 

4.  Croyez  moi  donc,  je  vous  en  con- 
jure, &  laiJlèz  vous  une  bonne  fois  à  ce- 
la. Il  faut  lire  pour  vous  recueillir,  & 
non  pas  pour  vous  former  un  lujet  ;  & 
du  refte  expcfez  vous  fimplcment  de- 
vant Dieu  pour  y  être  ou  dans  robfcu* 
rite,  ou  dans  la  lumière,  ou  dans  te  goût 
de  fa  préfence,  ou  dans  la  féchereflè. 
Tout  doit  être  égLil  a  celui  qui  ne  vou- 
lant rien  pour  lui-n-.èmc,  veut  Dieu  pour 
Dieu.  Ceci  eft  relevé  ;  mais  quoique 
ce:a  ne  foit  pi's  en  vous,  vous  y  êtes 
apel!é.  C'.lîcz  i\»\\c  votre  adivité  du 
côte  de  Dieu,  uhn  de  faire  place  à  Ton 
Efprit;  &  employez- la  contre  vous-mê- 
mes, pour  mourir  éficacement  par  tous 
les  événement  de  la  divine  providence, 
qui  vous  fourniront  tout  ce  qui  vous  c(l 
nccellirc  pour  vous  détruire  vous  mê- 
me, qui  êtes  fi  vivant  encore.  Mais  C\ 
voub  ne  tenez  pas  la  conduite  que  je 
vous  marque,  tous  vos  éforts  feront  em- 
ployés à  empêcher  l'étendue  de  Ttfprit 
de  Dieu  en  vous  &  non  pas  à  vous  Je-- 
truirs  vous-mioie.    Acoutumcz  vous  à 
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aller  pnr  Tiiiconnu  &  par  la  foi,  ft  non 
par  le  {èntimrnt;  &  vous  irez  bien:  car 
c'cd  le  (cul  moien  de  laiâcr  écouler  rJEi^ 
prit  du  Verbe  dans  votre  ame. 

5.  Je  ne  m'étonne  pas  de  vos  écha* 
pces  &  de  votre  fcniibilitc  fîir  les  croin 
celi  vient  de  deux  caufes  :  la  premierer 
de  ce  que  marchant  trop  par  le  (ènfîble 
&  l'apei  qu,  &  ne  donnant  pas  aflèz  dr 
lieu  à  la  mort  intérieure,  vous  êtes  vi« 
v.mt  en  toutes  chofes  :  La  féconde  elK 
que  comme  la  mort  des  fentimens  inté« 
rieurs  cil  la  fource  de  la  mort  des  leiv 
tim:ns  extérieurs,  votre  mort  extérieu* 
re  ne  peut  point  furpaiftr  l'intérieure. 
Le  découragement  ne  vient  que  de  vo- 
tre amour  propre,  &  du  Rmds  que  vous 
taiftez  fur  vous  même  &  fur  Taquilitioa 
de  la  vertu  :  car  celui  qui  ne  prcfumt 
rien  de  loi,  ne  fe  décourage  jamais  quoi. 
qu'il  arrive  ;  parce  que  n'atendant  rien 
de  foi,  m:iis  de  Dieu  leui,  il  ne  s'étonne 
pcûnt  des  échapées  de  hi  nature  \    car 
ccll  Ton  propre  :  &  éti.nt  perfuadé  que 
Dioii  (cul  peut  le  |;ardcr ,  &  qu'il  n'ell 
nullement  oblij^c  Je  le  faire,  il  lui  a  une 
('blig.:tii>a  iiinnie  loifqu'il  le  t'iit;  &  fc 
fuin»rtc  en  patience  lorfqu'il  le  Lille  à 
ioi-mcmc. 
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>.  Vous  tfètes  point  déchu  :  car  le 
i  que  vous  éprouvez  a  toujours  été 
vous:  &  quoique  Tes  produâions 
it  été  un  peu  amorties  (a)  pour  Pon* 
n  de  la  grâce,  vous  étiez  toujours  le 
Tie,&Dieu  ne  permet  ces  échapées  que 
r  vous  £iire  voir  ce  que  vous  êtes. 
^  Vous  ne  pouvez  être  jamais  dans 
jfîon  tant  que  vous  fuivrez  avec  (bu* 
(ion  PETprit  de  Dieu  pour  le  dedans» 
ant  que  vous  travaillerez  à  mourir  i 
is-mème,  foit  par  la  fidélité  à  vous  re« 
îcer  inceflaniment  vous  même,  ou  en 
is  laidànt  détruire  &  humilier  par  les 
nemens  de  la  providence,  par  vos 
iuts,  &  par  le  fond  de  votre  n.iturcU 
n'y  contribuera  pas  peu. 
}.  Evitez  plus  que  la  mort  le  décou- 
ement  :  &  quand  Dieu  vous  précipi- 
^it  dans  le  p!us  profond  de  votre 
ruption,  il  fiuJroit  toujours  tenir  la 
me  conduite  à  fon  égard ,  &  avoir 
;  patience  infinie  avec  vous-même. 
Y  a  bien  d'autres  mifcres  à  éprouver. 
ii  pourquoi  il  faut  &irc  bonne  pro- 
on  de  fidélité  &  de  courage.  Entrez 
ic  tout  de  bon  en  ceci ,  fans  quoi, 
is  ferez  toujours  enfoncé  en  vous- 
a)  Fciaétre  par. 

K     6 
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même  :   vous  travaillerez  beaucoup,  fc 
aviinccrcz  peu. 

9.  Ne  vous  mettez-  point  en  peinr 
-de  votre  état,  quoiqu'il  foie  peu  conlo*  x 
huit,  ik  contraire  à  une  certuine  feuret^ 
icnftblc  qu'on  cherche.    Il  oft  d'autant 
nv  tilcur  que  cet  apui  fenfible  manqueà  tr 
lu  luiture ,  &  quelle  n  bcfbîn  de  mourir  k 
piir  L'i,  (ur  nmt  en  vous,  où  ellecftn^ 
afcdiMnifc  \   &  quVnfin  le  chemin  de  la 
puic  foi  cH  le  plus  droit  &  le  plus  court,- 
quoi  qu'on  ireii  aperçiive  put  le  bout, 
&  i\W\\  paroiilè  bordé  de  précipices. 

10.  Quoique  Ton  vous  Kiflè  connoi» 
trc  qïir  v<»tre  .létivitc  vous  cft  nuifiblc, 
&  qu'elle  clt  purenv  nt  Iîi  f()urce  de  vos 
dcf.iurs,  on  ne  prétend  pi.s  pour  cela  que 

'  pur  une  iidivitc  encore  plus  H.ite  vous 
veniez  à  bout  de  la  détruire.  Il  ihut  la 
lailler  tomber  peu  à  peu.  Je  ne  vous 
piirloi»'  pas,  '••  me  (cmbic  de  Tadlivitc 
extLTi'.urc;  m.jis  de  rintérieure,  qui  eft 
la  (luirce  de  T.iuire.  Il  me  Icmbic  qu'il 
cit  très  aifc  lors  que  l'on  eft  à  Toraifon, 
&  que  Ton  s  aper<;oit  que  l'adivité  na- 
turjilc  sVn  m-ïle,  de  la  laiflcr  tomber, 
p'nir  entrer  d.ins  un  repos  qui  tcmt 
j>lus  tiiuurel  à  l'am?,  lui  ell  plus  ficilc. 
Ce  repos  cc|)cnd«uu  ncil  4uepour  des 
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lens).  puce  que  Paâivité  revient  z 
c^eft  beaucoup  faire,  &  faire  (eu- 
tôt  ce  que  Dieu  veut  de  vous,  quand 
ne  le  feriez  que  pour  qpelques 
lens*.  Ce  que  je  vous  dis  là  tous 
autant  plus  néceflaire,  que  votre 
ret  étant  plus  afièâîF,  Dieu  vous 
uira  par  robfcurité  afin  que  vous 
iviex  pas  dans  ce  qu'il  vous  donne* 
Tune  autre  manière.  Ne  vous  éton^ 
pas  de  la  difficultés  it  n^  en  a 
ne;  it  nV  a  qu'à  vouloir  &  refter 
donné.  Ce  qui  paroît  impoflible  i 
nnie,  eft  très-Ëicile  à  Dieu» 
t.  Pour  vos  ataehcmens,  foutrez- 
k  faites  ufàge  de  moment  en  mo» 
:  de  rafperfîon  d'abfinte  que  Dku 
leflus,  jufques  à  ce  que  lorfque  peut- 
vous  y  penferez  le  moins,  il  vienr 
à  tout  divUcr  &  à  tout  rompre, 
ous  ai  déjà  dit  que  cette  liaiTon 
ous  nuit  qu'autant  que  vous  êtes 
en  vous  -  même.  Si  vous  étiez 
,  nulle  Haifon  ne  vous  nuiroit  ;  & 
vivant,  nulle  (eparation  ne  vous 
utile.  Si  vous  croyez  vous  dcta^ 
d'un  endroit,  vous  vous  trouve- 
)lus  attache  à  vous-même  ou  à  quel- 
autre  créature.    Dieu  a  une  con^ 
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duke  r3igc,  qui  ne  prédpkc  rien.    Cf  i 
que  vous  pouvez  &irt,  cVft  d'éinter  k^i 
empmièmens  naturels  pour  toutes  cho-  i 
fesi    &  vous  devez  travailler  in&ti^ 
bîf  meut  à  les  laiâèr  tomber. 

1 2.  La  plus  grande  marque  que  vous 
ères  occupé  de  Dieu  à  loraâbn,  quoique 
d^une  manière  féche.  c^eft  que  vous  ponr* 
riez  ^ce  vous  lemUe)  la  continuer  lort 
qu  cKf  finit.  On  ne  {ènt  pas  toujours 
loifque  Ton  eft  uni;  mais  on  {ent  lorC* 
que  Ton  fe  retire.  Soyez  afliiré  que 
votre  orjifon«  quoique  féche,  eft  très* 
K^nne.  n  fciut,  s'il  vous  pliiit,  croire 
ce  que  Ton  \X)us  dit  là  deflus,  &  ne  pdnt 
aller  chercher  dms  une  Fauile  ferveur, 
ou  un  vain  jpui.  de  quoi  vous  ta  ren^ 
dr:  fcnf  b>.  I:  fafit  que  cette  foi  fcchc 
contente  Dieu  fans  vous  contenter  vous- 
même  :  ceKi  fuîîr.  II  &ut  peu  vous  ar- 
rêter au  Jctail  j  mais  à  la  fidélité  à  mou- 
rir cor.iinuclîemcnr,  tant  parce  qui  vous 
arri\  e«  que  par  la  fuprellîon  de  Tadivi- 
tc  naturelle. 

13.  Il  ne  Kiut  point  vous  retirer  de  fa 
Con^iuuni.  n.  La  vue  Jc\  FuUtes  ne  doit 
poirt  pr  )duîrc  cet  êfct  j  m..ishien  humi- 
lier  ci  cncour.  ger  à  la  pcurluite  de  ce  qui 
peut  ucus  auTàuchir  de  nous  -  mêmes. 
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la  prière  que  Jéfus-Chrifl:  £iit  en  noua 
fft  toupurs  exaucée  ;  mais  celle  que 
BOUS  Èifons  nous-mêmes  ne  Tefl;  gueres» 
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hifence  Ç^  conduite  de  Dieu  intpercep^ 
tible.  Vfer  de  patience  avec  foi^même^ 
Jetter  fmvetjt  t'œU  fut    Dieu, 

X.  I  E  découragement  vient  dé  Tor- 
^  gueil  r  &  ITiumbte  perfévérancer 
attire  enfin  une  protcâion  Huguliere  de 
Dieu.  Il  voit ,  ce  Dieu  d'amour  ,  votre 
>onne  volonté  j  H  prend  plaifir  dans 
otre  perfévérance  ,  &  il  ne  fe  cache 
lue  pour  augmenter  Tune  &  l'autre^ 
/lais  pouvez- vous  dire  qu'il  fe  cache 
ans  un  tems  qu'il  vous  conduit  par  la 
nain  avec  une  application  digne  de  fon 
moiir  ?  Un  petit  enfant  ne  voit  pas 
a  mère  qui  eft  derrière  lui ,  &  le  tient 
mr  la  lifiere  j  mais  fi  cet  enfant  faifoit 
m  faux  pas  ,  ô  qu'il  fentiroit  bien  le 
bcours  de  cette  mère  ,  &  fon  applica- 
ion  fur  lui  !  Un  enfant  conduit  par  un 
ien  femble  fouvent  prêt  à  tomber  &  à 
lonner  du  nez  en  terre  ;  mais  cela  îi'ar* 
ive  pas.    Si  cet  enfant  pouvoit  crain* 
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dze ,  ou  (aire  quelque  fonds  fiir  { 
près  déiuîrches  ,  â  fe  voudroit  < 
de  u>us  les  faux  pas  qull  &it . 
tourmenterok  »  cofr.ine  vous»  de  \ 
ne  m-siwhe  pas  comme  il  doit  n 
à  vil  ^t  2ns.  Que  ne  lui  diroit-i 
sll  étoit  capable  de  raifbn  ?  ne  i 
roitr^n  pas,  qu^  marchera  {eu! 
le  cems  fera  venu  \  qu'il  ne  craign 
de  tomber  quoiqu*il  bronche  à 
pas  ,  ôc  que  (à  mère ,  qui  &it  fc 
de  ne  le  point  tenir ,  ne  le  laid 
tomber  '{  Je  vous  en  dis  autant 
dame,  &  je  vous  conjure  d'avoir  c 
timens  du  Seigneur  dignes  de  fa 
2.  Ne  lovez  pas  trop  de  tems  ( 
en  prière ,  muis  dérobez  le  plus 
mens  que  vous  pourrez  pour  les  i 
à  Dieu ,  quand  ce  ne  fcroit  qu* 
des  inftants.  Ces  fréquentes  prei 
votre  amour  lui  feront  inÊniment 
b!es.  Retournez  fréquemment  au 
de  vous-même,  comme  on  cher 
ami  du  coin  de  l'œil  au  milieu  de 
le.  Bon  courage  ,  Madame,  vous 
pas  11  mah'de  que  vous  pcnfcz 
à  Dieu  que  bien  des  pcrfonncs  a 
tisËiitcs  d  elles  -  mêmes   ne  le 


ite  phn  que  veoi.    Croyeat  mor  aver 
ieipea  &a 


« 
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*4Bym|Dir:  faimice  ^  coun^e  :  fi  fauves 
r   MT  jfe  l}f  m  :    évifer  les  oca^po» 
^     hors  ébi  Jevmr. 

9.  Te  vous  aiKire,  Sfadame,  que  po^ 
«I  ibiine  n'a  plus  de  zèle  pour  ▼<>. 
IK  avanœmem  ()iie  Dieu  m'en  donne; 
Gépendam  je  fuis  fort  tranquille  fiir  ce 
Hie  VOUS'  éprouvez  de  mifëres  »  per- 
^adée  que  je  fuis-  que  Dieu  vous  rient 
par  la  maini  Courage,  Madame , aban- 
donnez-vous  à  fà  conduite  9  &  remet- 
tez entre  fes  mains  une  ame  qu'il  n'a 
créée  &  rachetée  avec  tant  d'amour  qut 
pour  la  fauver  -,  )e  dis  plus  ,  qu'il  l'a 
delline  pour  en  (aire  le  trône  de  (es 
niilericordes.  Il  ne  &ut  que  du  cou- 
rage &  de  la  patience  avec  vous  même; 
Tàdiez  de  vous  Jbuvenîr  de  Dieu  tord 
que  la  vivacité  de  votre  e{]?rir  vous  le 
Êdt  oublier  :  KtesHui,  qu'il  v(  us  oblige 
it  ne  Poubliet  jamais ,  qu'il  fè  manîfefte 
lui-même  à  vous  dans  le  fond  de  vetre 
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cœur.  Je  Pen  prie  avec  toulè  rinfiancr 

poffiblc, 

2.  Je  ne  doute  pas.  Madame,  qui 
yous  ne  réuiiiliez  heureufement  fi  roéê 
êtes  Êdélc  à  continuer  votre  onk 
fon ,  quoiqu'elle  Toit  pleine  de  fêche« 
reâe  ,  &  .  même  de  dégoût ,  auflt  hic^  3 
que  vos  Icâures.  Il  faut  un^  patience 
infinie  avec  vou$rn)6nie.  Dieu  attenl-  ^ 
avec  une  bonté  extrême  que  nous  nous. 
corrigions  :  il  ne  fc  lafle  jamais  dé  nous' 
fupporter  :  pourquoi  nous  en  laflèiions- 
nous  ï  Tâchez ,  Madame ,  autant  qiit 
vous  pourrez ,  d'éviter  les  occafions  oè 
la  nécefTtté  de  votre  état  ne  vous  eiK 
gage  pas.  Vous  devez  cette  fidélité  à 
Dieu  h  &  pourvu  que  cela  foit ,  il  vous 
gardera  dans  celles  que  la  providence 
vous  a  rendu  inévitables.  De  frcquens 
retours  en  vous-même  ,  Madame  :  c*cft 
une  habitude  qu'il  vous  eft  de  confô- 
quencc  de  prendre  &  de  confcrver. 
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Séchereffe  plus  utile  que  les  fenthnens. 
Aquiejcer  à  ritat  où  Dieu  notts  Wf  A 
lie  $oin$  fe  décQitrager. 
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tXTOuB  m'aies  ordonnez  ,  Madsu 
V     me  y  de  vous  écrire  ,  fans  fà^ 
nk  ce  que  vous  defirez  de  moL   Je 
le  puis  na'empècher  de  coromencer  par 
î  qui  me  tient  le  plus  ^u  cœur  ,  qui 
\y  de  vous  prier  de  rehauifer  votre 
curage  par  refpérance ,  &  par  une  foi 
li ,  quoique  lèche  y  eft  très-réelle.  Vos 
ùires  ne  font  point  auilî  mal  que  vous 
niez;  &  vous  ne  vousappercevez  pas 
l'en  parlant  de  vous-même,  vous  vous 
chez  ce  qui  eft  le  plus  réel  chez  vous  » 
ur  ne  produire   que  vos  fentimens 
iCens.     Vos  fentimens  fe  préfenteni 
premiers  ,  parce  qu'ils  font  plus  prou 
*s  de  vous  que  le  reOre  j   mais  après 
)ir ,    fi  vous  voulez ,  fait  quelques 
lintes  des  (èntimcns  qui  ne  dçpen- 
nt  gueres  de  vous,  rendez  juftice  à 
bonté  de  Dieu ,  &  à  une  grâce  fin- 
Uerc  qui  vous  fait  perlévcrer  contre 
s  lentimens,  &    vous  fait  foire  les 
imes  chofrs  que  vous  feriez  ù  vouft 
•^z  portée  ppr  les  fentimens. 
2.  Nous  ne  fivons  ce  de  quoi  nouS' 
js  pl'ii^nons  &  ee  que  nous  voulons^ 
tre  condition   eft  incomparablement 
[Heure  que  celle  des   perfonnes  qui 
tent  fi  fort  le  goût  de  ce  qu^elles  fbnç> 
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Eh  9  quH  eft  i  craindre  qpé  Qes  n 

-perfimnes  ne  fe  relâchent  krlqi] 

goCMs  lêrontpaflSs!  maiB  nneper 

qui  perfeVére  dans  la  ftos  grarn 

'dierefl^  eft  afliirje  qu'càe  le  fera  c 

pkis  dans  la  Cidlite.    Ne  voyea 

pas  que  IMeu  ne  vous~cache  ce  qi 

en  voQS  qne  pour  empèpher  une 

plaiiàniDe  cachée,  mille  (bis  plus  < 

ireulè  qne  des  fèntimens  involonr 

3.  Je  dis  phn ,  que  vous  n'èces 

auflî  (ecke  que  vous  vous  le  perfî; 

&  que  la  peine  que  vous  avez  à 

ion  ne  vient  que  de  ce  que  vous 

lez  un  état  plus  lèiifibre -que  ce 

vous  vous  trouvez.    Mais  fi  voii 

viez  vous  contenter  d'être  telle  qu 

êtes ,  &  de  ne  vouloir  que  ce  «^ui 

avez ,  vous  relieriez  en  paix  ,  j 

découvririez  à  h  faveur  de  cette 

pnix ,  que  vous  avez  quelque  cho 

rirquiétude  de  votre  efprit  vous 

.  choit  de  connoitre.    Tant  que  v 

vous  '^'cou tarerez  pas ,  il  tCy  a 

craindre  pour  vous  :  >'  lis  It  vou 

découragiez  ,  qu'i^  y  «luroit  fu  jei 

préhender  que  vous  n'abandon 

un  parti  dans  l^uel  vous  id!ép 

de  pouvoir  réuifir« 
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l- 

I  Sf  desoccuper  des  créatures  pour  s^occtû 
\  '  fer  tranquillement  de  Dieu  feul  ^  [ans 
K  epm  on  ne  /aurait  £oUter  fa  divine 
f.  douceur* 

.1.  TE  n'ai  point  été  fâchée,  maïs  je 
3  n'ai  pu  fouiSrir  fans  peine  que 
Vous  biffiez  cette  pcribnnc.  La  chôfç 
tft  feite  ^  &  vous  rendra  fagc,  Ne  laifl 
fu  point  pour  cela  de  vous  confier  en 
Dieu ,  f&  de  yous  abandonner  à  lui  fiuis 
rcferve.  O  fi  vous  pouviez  un  peu 
goûter  la  douceur  de  la  retraite ,  &  le 
plaiiîr  que  l'on  trouve  dans  la  fépara- 
tton  des  créatures  i  mais  il  faut  fou£. 
frir,  &  non  pas  jouir. 

2.  Il  ne  faut  point  que  vous  cher- 
chez dans  la  muitiplicité  ce  qiie  vous 
ne  trouverez  jamais  que  dans  le  repos 
de  la  folitude  ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  dé- 
gagement des  créatures  pour  écouter 
Dieu  en  vous  dans  le  filencc.  Tâchez 
de  donner  du  tems  au  repos  ,  vous  dé* 
robant  un  peu  à  Fadion  ;  &  ne  dites 
point  d'aâcs  forcés ,  mais  paix  »  filence 
&  recueillement 
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3.  Aimez  le  feul  aimable  au  nûb 
^e  vos  ioiUedes,  &  que  votre  ooeur*  n 
turellement  (ï  aimant  •  goûte  (on  Dk 
A  I  »mr.  Dieu  vous  aime  ;  quel  Iw 
heur  !  Pour  peu  que  vous  lui  doniù 
de  vos  momens ,  Â  vous  le  lereit  fi 
tir  y  mais  vous  les  lui  dérobez  Tous  bo 
prétextes.  Je  vous  en  prie ,  demcur 
un  peu  feul  avec  Di.  u  ,  &  vous  épro 
verez  combien  il  eft  doux  ,  &  qu  il  vo 
veut  pour  luL  HéUs  !  ne  reltez  pi 
diliîpc  &  partage.  Je  vous  alfiire , 
je  le  connois ,  qu^il  y  a  niiUe  momei 
que  vous  pourriez  lui  donner.  La  ma 
iur  kl  a)nrcicnce.  Le  démon  Fait  ce  qa 
peut  lorfque  vous  cces  en  repos  poi 
vous  infpirer  des  nécellîtcs  de  trava 
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Drvo'fes  conânites  Je  Dienfitr  les  amei 
celle  Je  ttutéHions  naturelles  i  cei 
Je  tentatrmts    Jts  démons  i     ^  tù 

.  plus  intérieure  <t  où  Dieu  lui-même  vei 
facrijier  Pâme  ,  qui  ne  Jm  pas  i 
%'éfijier ,  ni  Je  hijir  conduire  par  d 
Direiiewrs  qui  %iy  entmignê  rien. 
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%.  T'Ai  cm  devoir  encorê  une  fois 
^   %!   vous  faire  comprendre  tes  diff(> 
tentes  conduites  de  Dieu.   Les  premier 
te ,  comme  )e  vous  Tai  déjà  dit ,  font: 
tettes  où  Pon  eft  attaqué  par  les  fenti* 
teeos  naturels  ,  que  l'on  appeHe  tenta* 
tions.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  ou 
feUl  la  nature  corrompue  unie  au  tem- 
[^éromment   qui  émût  ces  fentimens, 
im  cfeft  le  dmble  ^   à  qui  le  Seigneur 
lonne  pouvoir  d'attaquer  &  d'émouvoir 
B  nature  »   a&z  aflbupie  d'elle-même. 
X&  uns  &  ks  autres  de  ceux  qui  font 
mfi  tentés,  doivent  cômïbattre  &  ré» 
ftcr  )ufqu\iu    lang,   parce  qu'ils  ont 
furmonter  la  corruption  de  la  nature* 
u  à  lutcr  contre  FenncmL    Les  pre- 
ûers  font  pour  l  ordinaire  vidorieux  , 
:  les  féconds,   après  avoir  combattu 
>ngtems  &  fortement,  éprouvent  qu'u- 
ne puiiîànce  fupéricure  à  la  leur  eft  don- 
ce  à  leur  ennemi  ;  il  les  furmonte ,  & 
s  voyent  bien  qu'ils  font  vaincus  :  mais 
s  ne  font  pas  pour  cela  parfaitement 
É  )  détruits  :  radTarance  qui  leiu:  relie 
e  n'av^oir  cédé  que  parce  que  leur  en- 
cmi  étoît  le  plus  fort,  &  que  toute 

(«)  Détroits,  c*eft-à-dire 'mwtti  à  Tappui  far 
ïïts  propres  fvrccss 


dfa|0  C09ÊJtiittf  Jhirfff. 

Ifjiir  ^^  ^  ^  ^uilioitUiis  Je  mmh 
^^k  ïCoût,ixi^rfîâimM&  que  paEcequ"; 

Te  pouroif nç^  4^p€c)\GÇ  4e   Tcu 
eft  une  ibrtç  arfuraiicç  &  ^rnip] 

jls  œ  pe^iem  1^03415 ,  à  ini^^^i 

BU  ,  tes  deiitiumt  ptiMJ^  jijdcr\ûU( 
iôctes  4e  pg^Q^îics^  lie  leur  iivr«.« 
zuîi^^ÇQmhfiit ,  Ëiûs  qu'ils  pui  Jlnu^j 
rien  ^'ipir  qti^une  |f)^ïlc|lib  qui  fe  I 
vaincre  fans  être  attaquée.     Vous  me 
^irez  :  mm  fi  ces  perfufiiws  ne  le 
psa  parfettement  dccruites ,    commi 
i(ii)  retrufdteot^&llt^  if  Leur  refuir 
<ft  conforme  a  teur.auiti  luufî  que 
avez  pu   roir  da^is  le%  3  mes  qui  foi 
conduites  par  la  voye  de  iumicre 
£>i^  &  que  yai  dfcûccs  ailleurs. 

2.  Il  y  a  d'auercs  âmes  qui  ne 
neht  rien  ni  des  prarniers,  ni  des 
conds  i  que  les  feiuimeiis  laidctu 
repos,  mais  qyt  fcntem  dans  k  pliïf 
intime  dViles-tnèmcs  un  Maiiarquc  puit 
Iknt ,  qUi  les  inviie  a  le  reitancer  & 
outrcpaiiti.'  tout  Ce  toiit  dçs  amcs  qflS 
ni  h  nature  ni  lç$  damons  nVtpqucitt 
|K>int,  màn  que  k  volonté  de  Oku 
dépouille  ùm  miféricorda    Elits  ion* 

(#)  Il  x'^ft  lignite  réftirreâbti  mfjtifgi  «  tt 
Je  rétabli [Tçmciiv  tu  ui&t  ivu^lhiUa  vk.  J| 
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viétimes  d&fouées;  &  alfîires-voiu 
L  £iiic  une  très-profonde  expérience 
r  £dr«  ce  difcernement  :  Toute  per- 
ne  qui  n'aura  pas  cette  profonde 
érience  ne  pourra  que  beaucoup 
uiller  une  ame  que  Dieu  conduit  par 
te  woye.  Ici  c'efl;  Dieu  à  qui  tWes 
amolent  :  &  quoîqu'après  I  immola- 
El  elles  perdeitt  la  connoiiBince  que 
Ekà  Dieu  qu^elles  fe  (ont  immolées» 
es  ne  peuvent  ignorer  que  c'cft  lui, 
i  eft  le  grand  Prêtre ,  qui  demande 
;  (âcrifices,  qui  les  exige,  &  que  Pâme 
lui  fait  pur  un  amour  fouverain. 
3.  Cet  état  eft  bien  plus  piu:  que  nul 
xe.  Il  détruit  la  nature  >  il  en  arra- 
i  toute  la  corruption  :  &  quoiqu'il 
rte  des  marques  &  des  preuves  qui 
font  paroitre  im  Efaii ,  c*efl:  pour* 
Ht  Jacob  l'élu  de  Dieu,  il  ne  faut 
iBc  pas  combattre  cet  état  >  car  ce  fc« 
jt  combattre  contre  Dieu,  loin  de 
i  plaire.  Les  premiers,  qui  combrittent 
intre  T-enuemi ,  trouvent  que  cet  en^ 
tmi  iè  fortie  par  leur  réîiftance,.  de 
rte  qu'eux  s'afFuiuuiiaiit  fans  cefTe  « 
;  Penncmi  devenant  plus  fort ,  il  fitfjt 
a'iis  cèdent  à  la  violence.  L?^  ctmoi 
mt  je  parie  ne  fcnz  pàs  %\z  mêav^\ 
Tû/w  IL  L 


a4ï  CbndaiM  ihu^^ 

iMeu  leur  fditbien  queii^^vinleneeiai^ 
rérieiifc  au  conlfiienceineiic  %  /)e4îite 
tétieure;  teir  ce  ti^ftden  dclenfibkili 
d'extérieurs  )'  &  il  les'tbntninb  pfT 
cette  tdolenoe;  à  qttot?  ^  à  s'fannohri* 
&  la  violence  œflè  »  noir  cbtt  Véaisd 
tion ,  (  te  que  les  geiv  4kns  eaçérieMV 
croyent,  )  mais  dès  Pkninolation  ftdél 
le  conièntement  de  <s*iniaioler  :  oe  qoif 
met  Pâme  dans  une  paix  suffi  aboli) 
dante ,  que  Ton  agitation  ft  fi  pens 
avoit  été  forte*  M^  lorique  eettis  ikê 
i^ft  accoutumée  au  tangage  de  fon  DiMf^ 
il  ne  fait  plus  de  violence  :  il  vient  MP 
le  moindre  figne  de  (a  volonté  lui  loif 
un  commandements  &  fi  ellerefiifif 
il  la  laidTe  en  repos ,  l(Mn  de  la  poiow 
fuivre;  il  ne  lui  demande  plus  rien,  nub 
ion  froid ,  Pécat  où  elle  le  trouve  (qrf 
ne  fc  peut  décrire)  lui  marque  aKl 
qu'elle  eit  déplacée ,  que  ce  n'eft  poisl 
à  elle  à  raifonner  Air  la  Ibuveraonelf 
de  Dieu ,  ni  à  prendre  pour  juges  èm 
hommes  qui  ne  le  peuvent  ni  ne  le 
doivent  jamais  être  des  tonduilea  împ^ 
nétrables  de  Dieu  fur  Tes  enfans. 
-  4.  Dieu  eft  toujours  le  même,  A  I 
ne  change  point  SU  eft  viOble  dans  fi 
conduite  en  c«it»isvn  âDis&&  ^  Y^n& 
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ne  «le  fera-t-il  pas  dans  d'autres? 
le  diitlgent  de  &ce  que  parce  que, 
(t  de  les  regarder. en  Dieu,  on  les, 
de  par  les  jreux  de  la  nature ,  de 
lir-  &  du  îang.  Demeures^'  donc 
>lée  fous  le  couteau  > .  &  :  n'allez  pas 
oes  hommes  qui  vous  appellent». 
li  vous  dîTent  :  Venez  à  nous  »  & 
vous  enfeignerons  le  Royaume  de 
.  Il  e/t  ici^  &  il  eji  là.  Moi  ,  je 
us  dis  :  Il  n'eft  ici  ni  là  ;  (a)  mais 
yaione  de  Dieu  ejlatt  dedans  de  voffs^ 

dit  à  fon  Prophète:  (h} Parlez 
ntr  de  Jérufalent  :  ii  c'eit  moi  qui 

au  cœur  de  Jérufalem ,  écoutez- 

fi  c'eft  N,  ..  écoutez-le  i  car  il 
utp<mit.  que  vous  écoutiez  la  voix 
rappe  Tpreille ,  mais  celle  qui  frapi. 
:  cœur.  Il  n'y  a  que  la  :  voiii  dii 
leur  qui  puille  palTer  jufqu'au  cœur  j 

feule  parole  a  le  don  de  la  pér- 
tion.  Je  vous  dirai ,  comme  au 
d'£.lîç:  {c)  La  voix  du  Se^neur 
point  :dms  le  trotible  ut  dans  Pé^ 
in  :  elle  n'eft  point  danls  ,1e  bruit  f 
c'ejh  tm  Zéphir^  qui  pénétre  ,•  &  qui 
e  à  fe  cQtrorir  les  yeux  afin  de  ne 

)  L«i  17.  f.%%.     (^)  IfaL40.  f.  s. 
)  /.  Rois  jf,  ]^,  xj"i}.  . 
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rien  examiner  ,  &  direTeulemMi:  :  Cel 
le  Seigneur  qui  veut  &  qiii  peM  ttW  ' 
exiger  >  cela  luffiL 

LETTRE    LXXXVl 

Sur  le  mime  fujttm 

j.  TE  conviens  qu'il  &ut  q[ue  les  fixi 
^  ces  aûives  foyent  entieremp* 
perdues  pour  ne  pouvoir  plus  oomkiU 
tre.  Il  y  a  fi  lohgtems  que  la  fi»  a 
miné  peu  à  peu  toute  votre  aâivité»? 
&  votre  fond  eft  fi  fort  pafiîf ,  quil  j 
a  moins  à  douter  de  la  perte  de  vos 
forces  adives  que  de  rien  d*autre.  Potf 
de  la  violence  ^  quelle  violence  n'avez 
vous  pas  éprouvée  ,  &  à  quelle  extrë» 
mité  vous  a  réduit  cette  violence  ?  Voui 
le  favez. 

2,  Il  y  a  deux  Ibrtes  de  violences, 
comme  il  y  a  deyx  fortes  d'invitations  ^ 
celle  que  le  fcntiment  tait  •  &  celle  qui 
vient  du  fond  de  Pâme.  Ceux  qui  font 
atdiqaés  par  le  fcntiment  »  doivent  ré* 
lîltcr  tant  qu'il  leur  rcftc  des  forces  9 
&  jufùu'à-cç  que  la  violence  leur  ôtant 
h  railon  leur  6xt  tA\M»  moyen,   Mas 
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une  violence  du  fond  qui  eft  iofij 
kt  plu^  focte ,  &  où  il  y  a  moins 
xmperie.  Le  fens  eft  mort ,  ce^ 
nt  le  fond  invice  à  fe  (àcrifier 
vtiie  bicâfion  que  Ton  montre  : 
is  le  tems  qu'on  l'a  montré  on  ne 
X  douter  que  ce  ne  foit  Dieu.  Si 
[uit  par  un  abandon  aveugle  ce 
ement  foncier.  Pâme  fe  trouve 
le  lieu  qui  lui  eil  propre ',  &'  très? 
»  &  unie  à  Dieu  :  que  fiy  pou» 
encore  ie  fèrvir  de  fa  railbn ,  elle 
de  réfifter  Se  de  hiter  contre  Dieu» 
rntre  dans  une  peine  &  dans  une: 
ice  intérieure  fi  étrange  ,'que  Pcn^' 
uvert  ne  pourroit  Pempêcher  de- 
rer  à  ce  qu'elle  connoit  clairement 
le  moment  que  Dieu  veut  d'elfe  i? 
Dique  dans  la  fuite  elle  perde  ridée\' 

violence,  &  des  moufe  qui  font- 
5  à  fe  facrifier ,  il  eft  certain  que 
le  tems  du  fàcrifice  elle  ne. peut 
er  que  Dieu  Pexige ,  &  que  c'eft  ^ 
que  i  on  le  fait 

Ces  dernières  âmes  'n'ont  .point 
ifibilité  5  comme  vous  l'éprouvez  5 
leur  état  eft  moins  fufpeék  que 
des  premiers,  &  il  ne  laifle  au- 
oute  aux  âmes  gui  ont  grâce  pour 
L     3 


elles ,  £ç  qui  font  deftînées  à  I^ 
duirp:  &  q^uoiqye  Ton  pût  douter 
foi-m^ié  ,,  )a  plabé  -  çôtino^ûiofe 
l'on  a  de  là  t)6nté  de  feur  état  i^ 
jamais.     Cçlui  q\ii  fe  faZ^e.A  1 
prèmc  volonté  de  Dieu  t^cju'H  co 
t^llc ,  .fait  un  facriëçè  céd ,  loin 
coupable  :   &  fiiivânt.  Is(  loi  de  I 
qu'il  grave  lui  -  même  dsÂis  les  c 
avep  des  caraâères  ineflaçàbles , 
gardé  d'aller   contre  cette  divine 
Celui  qui  eft  accoutume  à  être 
I  en  Dieu»,  ne  peut  en  fortir  iàm 

extrême  violence.  Ûacquicrcemcni 
2J  fe  le  calme,  la  paix,  l'union  à  I 

'^,  l'abandon ,  la  haine  &  l'oubli  de 

;^\  l'amour  de  la  volonté  de  Dieu  ,  1 

lui^ment  de  foi-même ,  la  defaprc 
tion  3  au  lieu  que  la  réfiftance  & 
fle)[ion  caufent  l'entortillement  ei 
même ,  le  trouble ,  l'irritation  ,  l'a; 
propre ,  l'occupation  de  {bi-mème 
veillent  le  propre  intérêt ,  mettei 
jijf]  me  diins  une  Htuation  où  elle  ne 

•; J  )amais  demeurer,  quelque  efibrt  q 

^:^|  voulut  faire,   étant  alors  entière 

j^;'^  déplacée:  c'eft  une  image  de  Tei 

|/  &  l'ame  qui  a  éprouvé  l'un  ou  V 

\  :  de  ces  états  •    «n  Tait  U  difT/rem 
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4.  De  plus }  il  eft  impcflible  à  cette 

Hne  (qui  eft  établie  en  Dieu,  &  n'en 

fett  point)  quelque  efiort  qu'elle  veuille 

fiire  ,  de  iè  convaincre  (a)  de  péché  : 

&  lorfque  par  effort  elle  en  veut  cher* 

cher,  elle  trouve  qu'il  ne  fiibfifte  point  i 

lors  même  que  par  condefcendance  elle 

veut  avouer  devoir  iàilli ,  Ion  fond  dé« 

ment  ce  que  fa  bouche  avance ,  &  c'eft 

comme  une  tète  de  machine,  qui  parle 

£ins  oorrefpondance  du  cœur  :  c*eft  que 

le  péché  n'eft  point  imputé  à  cette  anie , 

parce  qu'elle  n'a  point  péché. 

Que  fi  vous  faites  confèfler  une  telle 
ame  de  fès  (  ^  )  dépouillemens  ,  vous 
tombei  dans  de  très  grands  inconvé* 
nienss  l'un  eft,  que  vous  lui  &ites 
avouer  comme  feute  ce  qu'elle  a  fait 
par  (àcrifice  d'amour,  &  ne  pouvant 
ne  le  point  faire ,  vous  la  mettez  dans 
la  néceiEté  de  faire  une  chofe  que  vous 
hii  faites  déclarer  être  mauvaife  ;  & 
cet  inconvénient  eft  le  moindre  :  Paii^ 
tre  ,  qui  eft  très-important ,  c'eft  qiie 

(  Il  )  Cela  fe  voit  à  îa  fainte  Catherine  iTe  (rê- 
nes ,  Chap.  40.  de  fa  Vie  :  &  en  Grégoire  Lopf  z , 
Chap.  9.  &  9?*  «le  la  f.cnnc ,  traduit  par  Mr.  Ar. 
naud  d'AnJilli ,  qui  a  f?it  cette  rem^trque  dans 
rivertiflexncnt  qu'il  a  mjs  au  devant. 

(  fr  ^  De  ce  qu'elle  (ft  fi  dénuée  &  H  vuide* 
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Dîea  ne  permet  ces  états  »   ft  ne*  ki 
veut  que  pour  fiiire  perdre  à  IVune  txMI^ 
intérêt  de  tenu  &  cP^temicé  ;  ft  yoife; 
la  faites  rentrer  dans  (bn  propre  inté- 
rêt.   Je  dis  plus ,  qu'une  amé  de  en 
ctat,   quand  elle  auroit  failli,  n'ayant 
plus  de  forces  aâives  9  &  étant  au  ded 
fus  de  tous  moyens  ,  Dieu  feul  doit 
être  fon  moyen  de  purification  :  cVft  | 
pourquoi  il  eft  écrit,   (a)    que  Dira 
efi  un  feu  dévoraut  ^  cmfiantmt:  i  ' 
confume  lui-même  tes-  tachés  &  diflem^ 
blances  de  cette  ame ,  fiippoie  qBe  toai  ' 
les  moyens  foycnt  épuifcs  :   &  quand  ' 
elle  auroit  failli  ,   la  pénitence  proprt 
pour  cette  ame  eft  de  fe   délaifler  en 
proyc  aux   rigneuris  de  la  juftice;  ft 
c'cft  la  générofîté  de   Tamour  pnriiiic 
qui  ne  veut  point  d'autre  remède  à  Ton 
mal  que  celui  ^^e  Dieu  lui  veut  don- 
ner.    Si  cette-  pêtfonne  dont  il  s'ngit 
ie  confeflè,  elle  fe  dérobe  à  la  juftice» 
&  fe  tire  de  la  grâce  de  fbn  degré: 
&  Y]  fon  amour  dft  parfait  »  &  qu'elle 
croye  avoir  £dlli  ,  cet  amour  la  por- 
tera à  ne  plus  faire  ce  qu'elle  croit  mal , 
mais  il  la  portera  en  même  tçnis  à  fe 

f  fl)  Hcbr.  12.  ?r.  39  " 
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idcr  en  proye^  la  divine  juftice ,  afin 
l?^Ue  exerce  iès  ligueurs,  &  fe  de- 
LÎlant  de  cette  forte  ,  die  ne  vou- 
:ok  pas  ailurer  ion  intérêt  propre  pour 

tcms    &  l'éternité  par   la  moindre 
3don. 

f .  Demeurez  donc  en  repos  :  non  que 
î  vous  empêche  de  fuivre  h  conduite 
e  M. .  .  •  •  Il  Dieu  vous  y  engage. 
^Qus  (avez  qu'il  me  fait  la  miféricorde 
.e  ne  vouloir  pas  faire  un  pas  pour 
ider  tpii  que  ce  ibit  -,  que  j'aimerois 
nieiiz  mourir  que  de  vous  arrêter  : 
Emis  c'eftà  vous  à  fuivre  ce  qui  vous 
joaduit  au  dedans  ,  qui  eft  un  effet 
le  la  filiation  divine.  Si  vous  êtes  inf- 
»irée  de  changer  de  conduite  ,  (ce  que . 
>c  ne  crois  pas ,  )  je  le  veux  de  tout 
DU»  cœur  :  mais  £  Dieu  fe  déclare 
pour  la  voye  par  laquelle  il  vous  a 
Sût  mâcher  juîqu'à  préiènt,  C.^)  w^ 
Jernenrez  plus  entre  deux  termes  à  écou-^ 
ter  k  fifietnefît  des    ti-oiipeaux  ,•    dans 

quelques  années  AL changera  de 

langage. 

(•3  J»r  5-  "91  16. 
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LETTRE    LXXXVIL 

SturnîT  j  Dkm  ce  qtà  ngarJe  h  j!Mi4. 
Lu  nanrre  unulrùis  que  Dieu  bd  €00* 
vtKiuqiîe  la  vérité  imméJiatememt, 

I.  T^fE  craignez  point  que  h  retnî- 
X^  te  &  rapplkadon  en  maniât 
de  ceâàdon  de  toutes  chofes  incommo- 
dsRc  votre  puiuiiic.  Sacrifies^hr  ;  coiv 
me  le  refte ,  à  celui  qiii  peut  dirpcfer 
de  votre  vie ,  &  rétablir  en  un  inftant 
ce  quil  détruit 

2.  Je  ne  crois  pas  que  pour  le  pré- 
ièht  notre  Seigneur  veuille  que  vous 
receviez  la  vérité  tJPitnéJiatement  de  hà^ 
mais  par  le  moyen  que  lui-même  vqius 
a  choid.  Ce  mot  étoit  de  la  nâtiirei 
qui  aime  l'indépendance  &  ce  qui  eft  élN 
véi.i)  faut  être  écrafé  par  Thumiliation. 


L  E  T  T. RE    LXXXVIIL  . 

Ahmdon  au  moment  prifent.     Ne  rien 
vouloir  pour  foi  :  S^ oublier^ 

Emeurcz  abandonné  de  moment 
en  moment  k  Dieu  s  &  de  quel» 


D 


r  rf  jbî,  aux  a  fuis  y  aufcfifihle.  2^1 

miere  que  vous  foycz ,  pauvre 

le ,  fervent  ou  tiède ,  dans  TobC. 

Se  les  miieres ,  ibyez  toujours 

:  'y   parce  que  Dieu  eft  toujours 

&  que  &  gloire  ne  dépend  pas 

Lt  où  vous  êtes.     Accoutumez- 

ne  vouloir  rien  pour  vous ,  & 

oublier  vous-même.     Ceft  le 

d'être  heureux. 


l  T  T  RE    LXXXIX. 

f/  mourir  à  fin  fàrlè  réveil  ^ 
nthmntdefis  tnifh^es  y  aupara^ 
r  caclyées^  Ç$  couvertes  de  laf&rueur 
ble.  Souhlier:  perdre  lejehfible: 
i  plus  fi>utièr  de  fi)i. 

fE  vous  étoonez  pa»  de  vos 
niîferes  &  pauvretés  v  '  il  &iit 
la  foit  de  la  forte  ,  relTentant  bien 
î  vous  ètesw  Toutes  ces  miféres 
:  en  vous,  &*  vous  ne  lès  y 
pas ,  parce  qu'elles  étoient  çpi^^ 
de  la  ferveur  &  facilité  a  opérer 
1.  H  ne  s^agit  plus  préfcntèmcnt 
tes  ces  chofes,  qui  ne  vous  ont  été 
î$  par  notre  Seigneur  que  pour 

;    L       € 


vous  attirer  a  fan  ièrvice  :  mais  &  pci- 
lent,  il  ùvt  mourir  abiblument  è  vous- 
Fi.etne  pir  h  perte  des  appuis  &  fou- 
tiens.  Ne  vous  entortillez  point  ea 
vous  -  même  ions  prétexte  de  retenir 
vos  fautes  &  me  les  dire.  Je  vous  con- 
nois  bien  plus  miférable  que  vous  ne 
i-xcyez  Tètre.  Vous  m'en  direz  un  jour 
des  nouvelles  torique  tout  votre  ronf 
de  corruption  fe  fera  voir*.  Oublitt 
tout  ce  qui  vous  concerne ,  &  vos  &u- 
tes  mêmes»  ne  tendant  qu'a  voufrou- 
trepiiûer  ince&mment 

2.  Vous  faites  bien  de  vous  unir  à 
moi  :  Dieu  le  veut    Voua  ne  fentires 
fàn  toujours   Punion  :   elle  deviendia 
pins  fécfae  &  pure  à  mefiire  que  votre 
ibnd  deviendra  plus  épuré  par  br  mon 
de  vous-même.   Outrepaflèz.  vout  àêHUL 
couragcufement ,  lans  regarder  vos  in- 
térêts fpirituels  ni  temporels  :  car  il  efi:. 
tems  de  tout  perdre,  du  mqîns  le  {«!• 
iible,  félon  votre  dé^é,  .pqur  n'agir, 
plus  que  par  la  foi ,  &  en  mort  tôt^i. 
ce  qui  vous  {era  très  rude  durant  très , 
long  tems  ;  mais  il  faut  du  courage  peur 
ne  fc  foucier  non  plus  de  foi  que  d'un , 
moucheron. 


Ke  chercher  que  itadl)érer  à  Dieu.  2^3 
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le  point  rijijler  à  Vatrait  de  Dieu.  Z)/- 
verfité  de  maxinus  Ê?  de  pratique , 
nécejfaire.  Préférer  Dieu  à  tout.  Té- 
rils  des  derniers  tems  ,  où  V amour 
fur  fera  ferficuté.  Adhérer  à  Dieu 
poîtr  lui-même. 

.  "pOur  ce  qui  regarde  ^rartide  dont 
■JL  vous  me  parlez  5  entrez  en  dé- 
hmce  autant  qu'il  vous  plaira;  prenez 
outes  les  précautions  que  Vèus  vou- 
Irez,  j'y  confëns,  faites  de  votre  mieux. 
.e  vous  demande  feulctncnt  une  feulo 
hofe ,  que  vous  vous  fou  veniez  de 
et  endroit  de  l'Ecriture ,.  où  il  y  a  : 
a  )  j^  a  fit  réfiffer  h  Dteu^  &  vi-^ 
re  en  faixî*  Réglez-vous  la  deflus  ,' 
!c  tout  ira  bien. 

«.  11  y  a  des  maximes  générales,  & 
îes'.  maximes  particulières;  Qui  vou^' 
Iroît  donner  à  tous  la  même  nourriture, 
e  méprecdroit.  Telle  cliofe  ièrt  de  fou-» 
ieil  &  de  nourriture  à  une  perfonne, 
lui  feroit  mourir  une  autre.  Il  faut 
lonc  prendre  ce  qui  nous  eft  conforme. 

(a)  Jib^.  Tf.  4. 


254  ^^  che7'chey  que  d'aJbn'ir  à  Dietf. 

3.  Pour  ce  qui  me  r^rde,  Msidaine, 
vous  en  pouvez  juger  ce  quUl  vous  plaU 
ra.  Ccft  à  celui  qui  fonde  les  coeurs  & 
les  reins  de  juger  de  tout.  Je  ne  croii 
pas  qu'il  y  ait  de  la  tromperie  a  préiS- 
rer  Dieu  à  toutes  chofes,  à  Paimer  telle- 
ment pour  lui-même  qu'il  n'y  ait  pas  di 
retour  fur  fol  Jelpere,  Madame,  que 
Dieu  vous  en  fera  plus  connoitre  que  je 
ne  vous  en  puis  dire.  Voila  le  tems 
que  (a)  les  figues^  qui  ne  font  que  bmar* 
geofiner  totnbercni  par  latempiiei  mais 
il  celles  qui  font  prefque  meures,  ve- 
noient  à  ^omber,  quelle  peine  &  quelle 
douleur  pour  le  Maitre.  (b)  Ces  jours 
feront  (érigés  à  çaufe  des  ihis,  O  que 
le  régne  de  Dieu  seul  eft  combatul 
Beaucoup  de  Saints  Pont  bien  prédit^ 
qu'il  viendroit  un  tems  où  ïç  pur  amour  1 
feroit  tellement  perfêcutc,  que  fesdit 
ciples  même  fou&iroient  le  martire. 

4*  Le  fécond  avènement  de  Jéfus- 
Chrift  eft  celui  de  l'intérieur:  il  va  ve- 
nir; mais  il  ne  s'établiera  oue  (c)  par 
le  glaive.  Pourquoi  ne  pas  foufrir  dans 
toute  l'étendue  des  deflèins  de  Dteu? 

Quoi  !  ceux  qui  aiment  Dieu  feroient 

(11}  Apoc  6.  f.  i|.    (0  Mattb.  94.  f->  ts. 
(0  C«  «.  rf.  far  Igufur  des  ptrffcotism» 


ei'cber  que  d*aJbei'er  à  Dieu,  aff 
ch 

ipes,  durant  que  les  amateurs  d'eux- 

les,  quifè  cherchent  en  tout,  fe- 

it  dans  la  bonne  voie  !  Je  prie  Dieu 

foit-lui  même  votre  lumière. 

Je  n'ai  jamais  prétendu  ^us  ati- 

aucun  parti.  Je  vous  ei  dit  mon 
ment,  parce  que  vous  Pavez  exige 
AOL  Je  n'ai  jamais  prétendu  que 
;  vous  en  raportaflîez  à  moi.  J'ai 
vous  dire  la  vérité  5  &  quand  je  fe- 
prête  à  mourir,  je  ne  pourrois  pas 
;  dire  autre  chofe:  pardonnez  à  moii- 
rance  qui  n'en  lait  pas  davantage, 
&t  qu'à  ma  malice.  '  Mardiez  par 
i  &  l'abandon,  &  Dieu  ne  permet- 
pas  que  vous  foièz  trompée.  C'èft 
je  j'efpére  de  fe=  bonté.  Laiflez  moi* 
imme  une  chofe  indighe  de  votre 
loire.  Suivez  Dieu  même,  qui  vous' 
luira  dans  fa  volonté  fi  vous  ne  vou- 
lue lui,  fans  aucun  propre  intérêt,' 

qu'il  foit  Ceft  tout  ce  que  je  vous 
:c.  '  "   ■    ■   ' 
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fojition  au  dépouillement  ^  àla  mort 
toutes  çhofes^  ^  comment  s'y  com^ 


j.  X"^ Ois soe KTiez  toit»  imtlrescii^. 
V  re  M?ft?fne,  fi  ¥OU  doudez  de 
ii  îî=:£n:é  ck  mon  cœur  pour  vouSi 
Cc^-:  xi  iKus  a  unies  conlèrvera  cette 
L^-:r:  nîiîjjé  toutes  choies.  Ceft  à  pré- 
1=:::  1*  resns  pour  vous  de  mourir  par 
les  vkiilîcudes  continuelles  &  par  b  per- 
te de  rcDt.  U  faut  que  votre  railbh  per- 
ce terre,  &  que  tout  s'éranou'iflè.  Vous 
^viez  confervé  des  idées  de  perfèâioii, 
qui  vous  font  pré(èntement  arrachées» 
ii  c'eft  le  mieux  pour  vous.  Votre 
propre  juftice  tombe  en  décadence.  Vous 
la  coniervez  autant  que  vous  pouvez, 
ou  du  moins  vous  ne  voyez  qu'à  regret 
qu'elle  vous  abandonne»  mais  courage! 
il  en  faut  faire  un  fàcrifice  entier  &  ba$ 
referve.  Vous  remarquerez  aifément^ 
que  dans  les  fàcrifices  la  nature  a  de  fe- 
crêtes  vues  ou  refèrves,  des  efpoirs  fè- 
crets  d'étatjou  de  fortir  de  cela  viâorieu- 
fe,  OB  de  plus  d'avancement:  mais  il 
fout  que  cela  foit  iàppé  jufques  dans  le 


Mmtrir  àffMy  ^ÀfoUmêmh  3ft 

fimd  5  &  quil  ne  vous  refte  plus  aucim 
elpoir,  quelque  cadié  qu'il  paroifle,  m 
inciine  reflbuite. 

2.  S  £iut  que  Dieu  vous  iappe  par 
les  endroits  où  vous  avez  été  plus  forte. 
Vous  avek  toujours  eu  des  aâurances  : 
Bc  quoique  vous  fbuf&ifliez  des  incerti- 
tudes à'  caufe  de  la  nudité  de  la  foi,  ces 
mêmes  incertitudes  vous  fervoieiit  d'oc* 
cafion  de  vous  affurer  davantage  par  M. 
B.  à  qui  vou$  écriviezj  &  qui  vous  forti. 
fioit  d'autant  plus  que  vous  étiez  plus 
incertaine.  Vous  vous  étiez  même  feit 
une  provifion  de  la  conduite  p^flee  de 
M.  B.  pour  en  faire  le  fondement  de  vo- 
tre vie,  &  pour  vous  y  tenir  fortement  par 
une  fidélité  inviolable.  Vous  aviez  une 
voie  que  vous  compreniez  &  poflediez: 
vous  marchiez  par  les  chemins  batus , 
quoiqu'inconnus  à  bien  d'autres.  Il  faut 
à  prefent  marcher  par  les  fentiers  dé- 
ferts,  où  vous  ne  trouverez  perfonne  qui 
vous  dife  des  nouvelles  de  cette  route, 
qui  eft  plutôt  une  déroute  qu'une  rou- 
te :  enfin,  il  faut  aller  où  vous  ne  favez 
piis,  dans  l'abîme  &  les  précipices  impé- 
nétrables :  &  que  facrifiant  Dieu  à  Dieu 
même,  votre  faintcté  à  la  fienne,  votre 


ft{8  Mourir, à  tota,  &:Àj^Mè/if. 

juftice  i  (k  feule  )u(tice,  vous  lui  tqt- 
diez  ce  qui  eft  fîen  ians  en  rien  retenir. 
11  ne  vous  reftera  que  ce  qui  eft  a  vous, 
le  néant  &  le  péché.  Tout  ce  qui  tCét 
point  en  vous  néant  &  péché,  eft  à  Dieiii 
le  par  conféquent  lui  doit  être  rendu.Por- 
tez  après  cela  votre  vue  auffi  loin  qu'elle 
puiflè  aller,  &  foyez  perfuadce,  que  tout 
ce  qui  n'eft  point  à  vous,  vous  iera  ôté. 

3.  Lorfque  vous  vous  apercevez  de 
la  perte  de  quelque  chofe,  voyez  Ci  cet- 
te chofc  e(l  à  Dieu  ou  à  vous.  Si  eUc 
eft  à  Dieu,  lai/Icz  la  lui  reprendre:  fi 
elle  eft  à  vous,  redemandez  la  lui  avec 
hardieilc  :  car  Û  eft  impoflible  que  Dieo 
prenne  jamais  ce  qui  eft  à  vous,  étanti 
comme  Dieu,  dans  une  impuiflànce  ab* 
Iblue  de  prendre  le  néant  &  le  péché; 

4.  11  Ta  [bien]  pris  comme  homme, 
fiiilhnt  avec  Thomme  une  échange  fur- 
prenante  :  il  l'a  revêtu  d'honneur  &  de 
gloire;  il  Ta  élevé  au  deifus  des  An- 
ges mêmes,  lui  communiquant  ce  qu*ii 
eft  ;  &  il  a  pris  ce  qui  étoit  à  Thomiue, 
s'anéantiâant  au  deflbus  des  hommes  or- 
dinaires, k  le  chargeant  de  leurs  péchés. 
Miéis  rhommc^  étant  entré  en  poflèflion 
des  droits  de  Dieu,  tâche  de  fe  les  con- 
fcrver,   &   nit^nte  de  vertus  en  vertus 


bnmt  que  Di^u  deicend  à  lui  d'aman- 
iHkmtnt  eitanéandâement  Ne  fiitif^il 
)0S  enfin  qull;  irevienne  à  fe  rendre  (a) 
mtforme  à  Jejus-  Chrijty  &  qu'il  le  paye 
l\in  amour  réciproque.  Et  comment  ? 
I  faut  le  revêtir  de  tout  ce  dont  il  s'ctoit 
lépouillé,  &  le  décharorcr  de  ce  dont 
I  s'étoit  charge  &  p^r  là  nous  demeu-. 
ons  des  néunus,  &  des  ncants  chargés 
le  péchés.  Cela  n*e(til  pas  jufh,  après 
pie  œt  innocent  agneau  s'efl  chargé 
les  péchés  du  monde  ? 

f.  Laiâèz-le  donc  entrer  en  vous 
sais  tous  les  droits  de  Rédempteur» 
ï  rentre2  dans  votre  place.  Ne  la 
utttez  plus ,  (ans  quoi  vous  ièrex  tou- 
)urs  dans  Tuftirpation,  &  par  confl- 
uent dans  la  néceifité  de  rendre.  Ne 
ous  regardez  donc  plus  vous-même: 
DUS  ces  regards  ne  viennent  que  de  Ta* 
noor  propre,  qui  voudroit  (e  conferver 
M-mème.  Ce  n'eft  point  IMeu  que^ous 
bignez  ;  puifqueDieu  eft  toujours  iSeu, 
c  d'autant  plus  Dieu  que  vous  perdrez 
avantage  vos  ufurpations.  Cherchez 
int  que  vous  voudrez  à  vous  afliirer 
Mt  dans  les  livres,  foit  dans  les  écrits 
e  M^  B.  tout  cela  ne  fervira  dans  la 

C«î  PhiL  j.  f.  10.Î 


i6o  Mourir^  fmt^  fiiJjilmIki» 

fiiite  qu'à  ^ugmentQT.vos  iponiimM 
qu'à  vous  troubler  &4igtMr.  .3bfow|M 
trouvez  de  repos, qve  da|»i«  pertchll 
toutes  choies,  dermes  idé^  oonnsiK 
iances,  fentimens,  vertus  aperçifestici' 
Ceft  dans  cet  abime  £ms  fond  que  oMi: 
le  un  fleuve  de  paix;  non  d'une  paix& 
tisfàifante,  (qui,  comme  elle  eft'ptt 
moyen,  fe  peut  encore  perdre  0  n^ 
d'une  paix  de  parfaite  immobilité. 

6,  Dieu  &it  fouvent  renouv^cr  W^ 
bandon  d'une  manière  aperçue;  *&  c^cft 
h  marque  qu'il  en  exige  les  éfets.    Ken 
loin  d'avoir  picié  de>votre  ame,  je  lu}  fias 
toujours  plus  cruelle;  car  je  vous  fldluR 
qiié  ce  feroit  uhe  mauvaife  pitié.   VoF* 
foAds  n'a  garde  de  vous  reprocher  riclh  s  1 
car  il  ne  prend  point  de  part  à  vos  ré-*  ! 
flexions,  à  vos  troubles  &  à  vos  agiou . 
tions.  Il  n'y  a  que  la  nature  &  l'amour 
propre  qui  craignent  extrêmement  léui'^ 
perte,  &  qui  fè  remuent;    le  fonds  ny*;^ 
a  point  de  part,  &  il  diroit  volontiert  ' 
à  la  raifon  j  («r)  femme^  qify  a^tHÎ  en- 
tre toi  &  moi  i  &,  pourquoi  me  trou- 
bles-tu ?  Ce  ne  peut  jamais  être  la  na* 
ture  qui  donne  des  lumières  de  dépouil- 
lement, puifqu'elle  ne  tend  qu'à  le  vêtir. 
(m)  Jcao  a.  i.  ^. 


MïtK  fldtant  qoe  vous  pourrez,  & 
Ues  point  dierciier  i  vous  fouvenir  de 
n.  Dieu  vo0s  jette  dans  un  labyrinte 
à  il  vous  cirera  quand  il  hu  plaira: 
fy  a  que  hn  qui  le  puiâe  faire,  &  ce 
I  pas  à  vous  d'j  mettre  la  main* 
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m  itffùfitims  néciffiirif  four  mourir 
}Jbi*mime^fiunii0i(m  /(ntciere^  ^  w^ 
M  il  fm.  Eviter  la  multipliâtes  ^T 
efuieji  cmuraùre  i  Diftt, 

DEmeurez,  au  nom  de  Dieu,  aban- 
donnée: il  ne  s'agit  préfente- 
it  &  toujours  que  de  deux  chofes» 
1  fi)nds  fournis  à  tout  fans  exception» 
'une  dilpofîtion  aâuelle  d'oubli  con- 
id  de  vous-même.  Soyez  perfiiadée 
par  ces  difpofidons  ou  s'épargne  bien 
Bal  en  toute  m^ere  :  car  l'oubli  Se 
>iimîflion,  fans  retour  font  que  Dieo 
entente  (buvent  de  cette  fbumif&on, 
LHt  parf^te  qu'elle  eft  ccHitinuelle  & 
retour  -,  au  lieu  qu'une  autre  difpo- 
n  entretenant  notre  vie,  oblige  fou- 
t  Dieu  à  nous  donnerdes  coUj^^s  qu'il 
xm  dçaactmt  pn  ians  od^    ^ 


96%  Mwriri  iiut^^  JtjatmtÊm. 

là»È'  t^uil  Yoiif  vient  *«hi  .ptnffai  vtk 
V6M  iroutite  làcrifiéfe  ddibus,  die*  ÎM^ 
hetoitntf  &.  votre  paix  &  lugear  M|t 
ftifeiiteroietit  pitt  bf  éifywùùiv  'sâodk 
^êotidinielledefierkioel  GenVftfHi 
toûjoites  ler(dtefer<ttk«llei  mêmes  qriH 
BiMdetfiaii44^ll»i<ez^$  maisuacou^ 
tiére  fouplefiè,  Û  que  œbi  iépaigne  dr  l 
pçiiie! 

2.  Toutes  vo»  vues,  qui  vous 
ptioient,  &  Vous  Mbient  entrer  a 
npême,  Croient  de  la  Mature  &  de  hmam 
{Àfopre,  q<ii  feoMftrveautmt  qu^pems 
Défiez  vous  de  tout  ce  qiii  vous  mnhk* 
plie,  qui  Vous  porte  k  vous  oonfêms 
vous-même  foit  datte  votre  honneuTifà 
dans  vos  biens  fpirîtuels.  Votre  précai 
tioaavofil)ieu  fera  toujours  affifflpnô- 
le.  Ceft  à  caufe  que  vous  vous  £dà 
£ms  le  vouloir,  &  t>eut-être  £ui8  le  oon- 
noitre,  multipliée  &  reprift  que  D^pi 
a  voulu  vous  purifier  par  ce  renouvôL 
lemeiitd'abandaa  fendue:  car  pour  psi 

2ue  l'on  s'écarte  de  Tabandon,  on  à  fie- 
m  d'un  nouvel  abandon;  &  qi^. 
vous  avez  une  nouveHei  pante  k  voq| 
abandonner,  {oyez  convaincue  de  deux, 
diofes,  ou  que  Dieu  veut  de  voufi  quel- 
ques iiuuve»n&  £Ma»&ç«H  «là  «fi^^ewi 


AvâncemeM  Je  Ja  mort^  •      %Sl 

étiez  un  peu  reprifeip,  Ceft  peut* 
taocl^im  &  Taittre  qu'il  veut  vous  in&i 


3.  Votre  tendrcflê  &  votre  unioii' 
lour  :N«  éttnt  de  la  volonté  de  Dieu,  n*e(i 
Kunt  .contraire à  fi>n  amour:  il  n'7  a 
ion  qui  lui  foit  contraire  que  vous  mè^ 
K»&  ce  que  vous  eftimeiou  aifàes 
lar  raport  à  vous,  &  qui  vous  fait  être; 
[UfiilqiiecQhofe*  Luflèz  vous  donc  dé- 
cuirs &BS  referve.  Ce  n'eft  pas  à  voua 
■feffxAtt  le  moyeu  dont  Dieu  fe  ftrfr 
3Pff*Gcla«  Tant  que  voue  verres  cea^ 
Ifrfèe  en  mantefe  oréée,  vous  ferex  tot^ 
ors  embaraâSe:  mais  lorsque  vous 
a  utxxffz  en  Dieuj  hors  de  vousi  elles 
langeront  de  face. 


L  JPTT  RE    XCIII. 

^pohu  mettre  J^Qhftacles  à  Pacompajl 
,  fimaa  delà  mort^  mais  phuitCavm^ 
€er. 

Dieu  rhct  Tàme  dans  une  il  cruelle 
&  longue  mort,  qu'il  n  y  a  plus 
té  vie  ni  d'eTpcrance  de  vie  :  aihfî  je  ne 
)UÎs  demaindcr  de  foulagcmcnt  pour  vous 
ptéfcnL  Je  riii&it  guelquefuis»  &  W^ 


%64     ^Ami»iou/ir  àmmaitk  - 

tce  Seigneur  m*a  quelquefois  otsu 
Delon  ce  que  vous:ine  dÛiei  après  : 
cependant  je  voi  que  ^cft  une 
QTudk.  U  &utdoncque-je.¥Oiis 
égorger  j  &  que  non  contente  de 
Gomme  la.  mère  dê«  Macabées  (a) 
encourageoit  (es  enfiuis  lorTque  les  I 
reaux  les  &ifoient  mourir»  il  &ut 
j'aie  été  votre  bourreaUs  &  que 
ayant  donné  le  coup  de  mort»  j 
veuille  pas  que  l'on  Uande  vos  pli 
j^ardonnez  nuÂtoutceinals  ftc'd 
là  même  que  vous  connoitre^  on 
en  Dieu  que  je  fuis  votre  véritaUe  t 

(a)  9.  Macik  7-  3^*  so*S|»  97 •  *«• 
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S^til  efi  bon  de  fe  rejbudre  entier ç. 
à  mmtnr  fetàn  tàjûfUceie  Dieu, 

\-  \TOttt  état  me  plaît:    ne  crai; 

V  rien  fi  vous  n'aimez  rien  en  ^ 
Laiflèz  vous  à  la  divine  jufticc- 
fongez  plus  à  être  un  enfant  de  nu 
corder  mais  dévouez  vous  pour  jai 
à  {a  divine  juftice  pour  le  tems  &  j 
l  réternité.    Soyez  fa  vidlimc,  8t  n'< 

^"  rez  plus  autre  c&ofe  que  d'être  ég 


'..** 
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h^réeWembnL  Cne  mort  réelle  ne  lail- 
plus  de  leUburce  pour  k  vk.  Julqu'i 
tems  à  quelque  «ztrémité  que  f  on  ioic 
luit»  on  peut  tout  efperer;  mais  qui 
;  mort,  ^ne  4it  pas  unfeul  brin  ni  ger^^ 
;  de  .vÎQ..' Lai^  vous  donc  comme 
e  paiib.prçtte  i  briUer,  &  qui  ne  pcat 
ne  doit  ^Ipfirer  un  [rius  heureux  fore 
ii  die  .ab4ndQa  totale  n^ejccepte  rieni 
L  dit  ilofeipoir,  ne  iuppoie  plusTd!e{Ii 
rançe  ;.^qui  dit  .perte,  ne  voit  pliivde 
uge.;Sivousn'aviez. cette  conviâioa 
expériencçL  réelle,  combien  de  &uxJ 
"aii^  -  trouveriez  -  vous  :  m-^grc  vouS' 
jr  vou§  échaper?  O  que  Dieu  vous 
it  bien  !  Vous  ne  pouvez  plus  icha* 
■  à  fa  juttice,  &  c'eft  l'attribut  auquel 
LIS  êtes  dévoué  ;  eifuiez-en  toutes  les 
ueurs.     Adieu. 


L  E  T  T  RE    XCV. 

imitent  on  doit  fi  comporter  quand  o», 
efi  etitri  dans  la  mort  mifiique. 

VOus  n'avez  point  à  vous  plain* 
dre.  X'^ous  avez  défirë  la  mort;, 
5  cft  venue.  Pourquoi  vous  mélefc* 
Vme  IL  '^'  M 
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vousdcvpus?  pourquoi  y  penfer?  De 
mcurcz  abandonnée  (ans  refèrve,  poa 
le  tems  &  Péternitc  fi  Dieu  le  veut  :  per 
dez  tout  intérêt,  quel  qu'il  foit,  &  voa 
trouverez  la  paix. 

Vos  peines  viennent  encore  d'une  an 
tre  fource,  qui  eft,  que  vous  avez  voii 
lu  aUifter  les  chofes»  &  réfléchir  fur  vg 
tre  état  Cela  vous  a  fait  entrer  dans  k 
doutes ,  dans  les  craintes  fur  l'aveni 
dans  des  retours  fur  vous-même.  Voi 
vous  êtes  tetirée  de  cette  innocence  ign( 
rnnte  dans  laquelle  vous  viviez  en  pai 
&  fans  raifonncment  (a)  i^d  voiu 
dit  que  voiis  étiez  nue  fi  votis  tftrvez  f^ 
réfléchi  fur  vous-même  ? 

2.  Au  Nom  de  Dieu,  faites  un  (acv 
fiée  fans  refcrve  &  fans  retopr  fur  vou 
même,  pour  vous  abandonner  de  tel 
forte,  que  vous  ne  fongiez  plus  à  l'aveni 
non  plus  que  s^il  n'y  en  avoit  poim 
ou  bien  attendez  vous  à  foufrir  beaucou 
d'angoiiîes  :  il  n'y  a  plus  de  milieu, 
ne  faut  plus  ni  rien  aimer  ni  rien  déi 
rer  par  raport  à  vous;  mais  tout  pe 
dre  pour  Dieu. 

3.  Si  vous  fortiez  de  Tabandon  0 
Dieu  vous  met,  vous  entreiies  àsm  U 

(•;  Ges.  }.  #.  II. 


tment  fitre  ions  ta  nîort  mîfKqujt.  iS^ 

i  defèfpoir»  &  dans  une  oppofidon  i 
IL  n  eft  bon  que  yous  éprouviez 
vous  n%tes  pas  auilî  maitreâè  de 
:e  état  que  vous  le  croyiez  ;  &  que 
u  eft  a<fez  fort  pour  vous  en  empe- 
:•  Cependaiit»  vous  pouvez  toujours 
s  reprendre  :  mus  je  votis  aflure  que 
là  vous  entreriez  dans  un  enfer.  Jef 
vous  (fis  ma  penfêe  que  par  la  com*' 
Son  que  f  ai  de  votre  peine. 
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îe  inème  Jujet:  cemmeni  la  nctturé 
hit  mourir  à  toute  attente  ^  à  tout 
roiftj  ^  à  tout  bien  propre. 

IL  me  ièmUoit  hier  deux  chofès/ 
premièrement,  que  ce  qui  fait  que 
communications  de  mon  eœur  ais 
tre  n^ont  pas  toute  leur  étendue,  eft,; 
rce  que  vous  êtes  en  attente  de  queU 
e  chofe,  &  auiS,  que  vous  mefuretf; 
x)mmûmcation  félon  le  goût  que  vous 
avez.     Cela  n'eft  plps  de  votre  dé- 
•,  it  fiûjt  que  mon  ame  vous  commu- 
:ffje.j^àxté  &  abandon  plus  profonds» 
ûs  mn  par  le  goût  aperçu  :  autcemmi^ 
M    9 
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je  vous  feroîs  tort,  &  vous  tirerob  de 
votre  état.  Soyez  certaine  que  ce  icnoi 
goùtp  eft  encore  unie  hôteierie'pour  vogi 
foulager  dans  votre  état,  &  non  un  étai 
pour  vous  foulagen 

2.  Il  faut  que  tout  vous  {bit  amc!i& 
J..a  nature  craint,  &  foufrira  aflurément 
de  ne  trouver  ni  dans  la  créature  ni  en. 
Dieu  rien  qui  IViocoramode:  cela  lui 
donnera  un  je  ne  f^ii  quoi  qui  fera  que 
tout  ce  qui  n'eft  pas  pour  elle,  ou  nip 
portant  à  elle,  l'incommodera.  L'état 
des  auurcs,  même  leur  union,  leur  indk 
ference,  tout  cela  lèrvîfa  i  déprendre 
cette  natiirQ  maligne,  qui  a  chez  vom 
\inc  délicateflè  de  malignité  incroyable» 
Soyez  perfuadçe  que  je  vous  dis  la  vé- 
rité :  il  y  en  a  bien  d'autres,  qui  vous 
feront  découvertes  peu  à  peu. 

3.  Cette  humilité  &  £icilité  à  vors 
accufer,  cundamnçr,  &  à  être  bien  aiff 

2ue  Von  vous  dife  vo$  défauts,  eft  ua 
icn,  qui  lors  qu'il  vous  fera  arraché 
(comme  il  le  Icra  fc.ns  doute,)  ne  voui 
lailFera  qn'unc  hritation  Je  la  nature  con- 
tre  (a)  ce  que  T.jn  vous  dit  qui  v\^u$  im« 
prouve.     Cela  [cute  irrit^iiiun  de  lana. 

•  (a)  C,  à  f.  r'atie  h  d^rlantîoo  %n*9ê  vM 
ftxa  ûç  vou»  improuver. 
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tore  J  vient  de  deux  fourccs  ;  la  premiè- 
re, de  ce  que  la  nature  eft  fi  maligne. 
qu'elle  {è  veut  toii jours  cacher  tors 'que 
ce  rfeft  plus  un  principe  d*un  vertueux 
amour  propre  qui  la  fait  agir  :  la  (ècoïw 
de  eft,.  rimpuiflhnce  où  l'ame  eft  de  re- 
médier à  fes  maux,  fur  tout  lors  qu'elle 
perd  on  certain  foutîcn  foncier.  Elle 
veut  toujours,  voir  un  motif,  un  ordre* 
une  fin,  une  opération,  une  bonne  cho- 
fe,  enfin  quelque  petit  morceau  r  cepen- 
dant il  &ut  que  tout  lui  foit  arraché  r  je 
dis  tout,  fans  exception. 

Je  voi  que  Dieu  vous  ménage  encore 
Ml  cette  pofleflîon  qui  vous  rcfte  des 
:hofes,  &  à  la  tendance  à  les  avoir:  c'eft 
ce  qui  caufe  vos  peines.  Il  faut  fuivrè 
nue  un  Jésus  nud:  ceci  s'étend  foit 
loin,'  &  comprend  bien  des  chofes,  qui 
arriveront  fans  doute  fi  vous  voulez  bien 
vous  perdre  de  vue. 
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te  rieyi  afretix^ificonnii:  Pabanrloii  y  ejl 

fîécejfairei    Us  lumières  ^  opératùmt 

propres  y  fo7tt  à  objiacle.     Corriger 

^  reprendre,  qtioi  que  mn  fans  émo^ 

M    3 
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tion^  €jt  quelquefois  nécefjlure.  Dt 
quoi  fe  cmfejfer.  VmonfeHfiUh  èè 
cejfer.     Qrtnx^  JiffmJhsJe 


1*  \  ZOtte  lettre.  Madame^  me  donnt 
V    de  la  joye  y  voyant  les  démar- 
ches de  la  grâce  qui  conduit  votre  ame 
avec  une  œoononûe  admirable.  Ce  rka 
pénible  &  afireux  n'eft  paa  (ans  nûfterc 
Vous  ne  &vez  p2fs  à  quoi  vous  vous  ètei 
engagée  lorsque  vous  avez   ooniènti 
tous  les  defleins  que  le  Père  a  eu  fin 
vous  de  toute  éternité.    O  qiie  ceh  au- 
ra de  grandes  &  de  fortes  fuites  !  Vous 
avez  bat  h  demande  de  la  mère  des  ea- 
£ms  de  Z^bedée:  (a)  Vous  ne  favn  a 
que  vous  avez  ientcmdi:    tnais  pouvez- 
vous  boire  le  calice  que  mon  Père  vous  e 
fréfari  ? 

2.  Uétat  d^indiflêrence  eft  celui  dans 
lequel  vous  entrerez  un  joiur  auffi  bien 
que  celui  de  pur  Rien.  Ce  qui  vous  à 
êti  donné ,  n'eft  que  comme  un  gage  de 
Pétat  que  vous  devez  avoir  un  jour: 
mais  qu'il  y  aura  de  morts  à  paâer  avam 
ce  tems  !  Il  eft  aifé  de  vouloir  bien  al- 
1er  en  enfer  lorfque  Ton  n*a  rien  fait  pour 
le  mériter»  mais  (î  vous  pordez  la  réelfe 
Oi)  Matth.  10.  #.  13. 
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expétiake  de  tout  ce  que  vous  êtes  par 
f  oQS-même  &  de  ce  que  vous  feriez  lans 
Dieo»  6  alors  Penfèr  vous  paroitroicbiea 
terrible.  Cependant  j'aime  beaucoup 
cette  dirpofîdon  ;  parce  qu^elIe  m'eft  un 
bon  augure,  &  comme  une  aflurance 
jae  Dieu  vous  fera  paifer  par  d'étran* 
m  abondons.  Ce  fera  alors  qu'il  ne 
ondra  pas  vous  reprendre  :  mais  vous 
Dubiierei  alors  ce  que  vous  avez  de- 
mandé &  éprouvé. 

3.  La  lumière  que  vous  avez  eue  du 
9eo  d'utilité  de  nos  propres  opérations, 
^  très-bonne.  X^pand  Dieu  nous  fait 
mtrer  dans  la  voye  d'anéamiUèment  eU 
es  nous  fervent  d'obftacles,  puis  qu'elles 
100S. fervent  d'apui  &  de  foûtien^  &  nous 
*mi^hent  d'entrer  dans  le  néant;  en 
fuite  de  quoi,  vos  fautes  vous  brouillent  : 
:e  qui  fait  voir  que  vous  n'avez  le  néant 
qu'en  lumière ,  &  non  en  réalité:  car 
une  ame  bien  dans  le  néants  ne  fe  brouiU 
le  pour  aucune  faute  qu'elle  puiife  (aire  i 
zaï  elle  fait  que  fon  propre  eft  de  faiU 
lir.  Comment  accorder  l'indiference  pour 
Tcnfer,  la  connoiflànce  du  peu  d'utilité 
de  nos  opérations,  &  fe  brouiller  pour 
des  fautes  ? 

4.  Vous  avez  bien  d'autre  amour  pro- 

M     4 


cre  ^ue  ceiiii  ilonc  v0DS  aie  paries 

yous  ne  cennoîflcx  pn  eiieoc«. 

kc4i  ^uM  s^édupe  a»  dekor»  poi 

f  Jre  coanoitre.     Je  tous  ai  déjà 

mue  diBS  reTprit  que  (bnl  vos  fc 

is  vous  ne  ks  traides  pas  avec  fei 

vous  nen  vi€ndrîe2  pas  à- bout.    ^ 

anie  n'eft  pas  encore  en  éfat  (te  | 

avec  fenneté  (ans  fentk  quelque- 

tioa     Vous  devex  négliger  cette 

tioa  lors  qu'il  s*agic  dHine  correâtoi 

celEiire  >  parce  que  vous  devez  pre 

l'utilité  de  votre  lœur  à  une  légère 

tien.     Lors  que  la  chofè  n*cft  pa 

cei&ire  &  que  vous  pouvez  la  remi 

attendez  que  votre  émotion  (bit  p 

Nie  vous  £iites  point  de  routine  de 

ieilîon  ;  mais  allez  y  loriquevous  cj 

rez  le  mouvement,  &  le  belbin,  & 

ce  que  Dieu  vous  reproche,  &  ne 

que  vous  vous  figurez  être   faute 

vous  arrivera  fouvent  d'entrer  dan 

troubles  lorfque  vous  donnerez  ei 

aux  réflexions.     Il  faut  tout  laitier  f 

rir  :  mais  lorfque  les  réflexions  vous 

portunent,  &  qu'elles  font  en  vous 

gré  vous,  foufrez  les,  fans  vouloir  ' 

eji  défendre  ;  car  ce  que  vous  faite! 

une  propre  a<5lion  qui  vous  fàliLoit 
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91e  les  réflexions.  Vous  en  aurez  fou- 
rent  de  celles-là  à  prefent  &  dans  la  fui- 
te,  pour  TOUS  faire  perdre  ta  po&ffîon 
ou  VOUS  êtes  de  votre  fonds. 

Si  vous  n'aviez  qu'à  vous  regarder 
vous-même  (ans  enviiàger  Tutilicé  de  vos 

iœurs,  le  oonfeil  de  M .  feroit  adrni* 

laUçi  mais  dans  l'état  où  vous  êtes,  je 
crois  qu'il  &ut  les  reprendre  avec  fer- 
meté, &  fuivre  le  confeil  de  S.  Paul  (<i) 
Omnvucez  votts,  &  ne  péchez  point,  tt 
viendra  uu  tems  que  vous  direz  touc 
(ans  courroux  ni  Êcherie. 

f .  L'union  que  vous  avez  avec  moi 
ne  doit  plus  être  (ènfible  :  car  die  feroit 
contraire  au  deflèin  de  Dieu  fur  vous,  & 
à  rétat  où  il  vous  tait  entrer,  qui  eft  de 
foi,  de  croix ,  de  mort  &  d'anéantidè. 
ment.  Si  elle  produifoit  autre  chofe  dans 
Fétat  où  vous  êtes,  cela  ne  lèroit  pas  de 
Dieu.  Les  croix  ne  font  pas  ii  loin  qud 
vous  penfez,  &  vous  vous  ferez  dans  la 
fuite  une  bonne  croix  à  vous-même. 
Quand  Dieu  fait  entrer  dans  la  croix,  el- 
^  tombent  dm  &  menu  comme  grêle. 
Laidëz  faire  Dieu  :  il  la  fera  venir  dans 
fon  tems.  Je  vous  défends  bien  de  fai* 
je  des  brouillons  des  lettres  que  vous 

(•}  Ephçf.  ^.  i.  zi.  . 
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m'écrivez  :  &  ne  réâcchîflèz  pas  fî  ce 
que  vous  dites  de  vous  cil  vrai  ou  non. 
Écrivez  amplement  les  choies  comme 
elles  vous  viendront  dans  i'eiprit,  &  ne 
faites  point  de  retours  fur  vous  ni  fur  ce 
^ue  vous  écrivez:  acoutumn  vous  & 
t%ix  bonnement  &  fimplement» 
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Ne  point  chercher  Jajnàs  lors  que  Dieu 
veut  les  iser. 

1.  TE  ne  ctms  pss  que  vous  dievîea  r^ 
%3  fléchir  fi  vous  avez  bien-fait  ou 
mal-fait  d'avoir  parlé  à  N.  11  n'y  a  nul 
mal  de  l'avoir  feît;  mais  il  y  a  de  Fim» 
perfedHon  dans  les  circonftances  fi  c'cft 
pour  avoir  de  l'apui.  Mais  comme  Dieu 
iè  fert  de  tout,  je  ne  doute  point  qu'il 
ne  fc  foit  fcrvi  de  cela  pour  le  bien  de 
N.  &  vous  pouvez  continuer  iàns  (cru- 
pule;  puisque  ce  n'êft  pas  de  vous  con« 
fier  à  lui  qui  foit  défcdhieux;  mais  bieif 
de  chercher  un  apui  lècret  lorsque  Die# 
veut  vous  les  ôter  tous.  Si  vous  voÀ 
lez  bien  me  croire>&ne  chercher  nul  apui 
lorsque  vous  ferez  peinée,  vous  verrez 
^uc  les  chofes  en  vont  bieumieux  v  autre- 


Ne  pohtt  chercher  Wapiti.      Vj^ 

metit^  cfeft  travailler  à  vivre  lorfque  Poii 
s'éfbrce  de  vous  tuer.  Croyez  donc  fans 
hcfiter,  &  même  toute  pleine  d'hélita- 
tions  :  car,  pour  ce  qui  me  regarde»  &  je 
n'avois  pas  autant  de  défauts  que  j'en 
ai»  Dieu  en  feroit  venir  exprès  pour  vous 
perdre  davantage  &  pour  vous  ôter  tout 
apui,  ypus  &ifant  obéir  &  être  docile 
fans  nulle  rmibn  de  l'être. 

2.  Je.  n'ai  jamais  eu  la  penfee  de  vous 
qiiiter  :  mais  comme  il  ne  dépend  nul- 
lement de  moi  de  me  doimer  des  Tumie^ 
re5,  fi  vous  aviez  fiiivi  une  autre  conduis 
te  il  m'auroit  été  impofltble  (quelque  a£- 
fedion  que  j'euflè  pour  vous)  d'avoir 
rien  à  vous  dire  ;  &  j'éprouve  que  dds 
que  vous  êtes  flotante  &  que  vous  n'su 
vez  pas  de  docilité  aveugle»  outre  que 
vous  en  foufrez  beaucoup,  je  me  trouve 
toute  fermée  :  non  par  aucune  volonté 
qui  fbit  en  moii  mais  parce  que  le  Mai* 
trc  ferme  le  robinet  comine  il  lui  plait; 
&  qu'il  Pouvre  de  même.  Ce  rfeft  pas 
à  moi  d'ajouter  à  ce  que  Dieu  fait.  Ceft 
Jm^y  qtàwvrty^  md  ne  firme  i  ftf 
Jenrié 9' ^nul fiom/re.  • 


/ 
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Combien  itefi  tUik  Ç#  nécejfaire  qtiênfi 
privé  âu:  fenti^nent  di^  vertus  ^  à 
dons  Je  JXeu.  L^ammar  propre ffi) 
tuel  nefbte  quei  par  des^  peines  fpi} 
tuelles^  cotnme  le  grojjîfr  par  des  exi 
rieures.  Ne  fe  foncier  des  teiirem 
Tendre  àV amour  po/f  :  éviter  la  trijiejj 

1.  A  U  nom  de  Dieu  ne  vou^  tou 
x\  mentez,  plus  pour  connokre 
TOUS  ètes.oœupce  de  Dieu  &  fi  vous  l\ 
mez.  Il  faut  que  Dieu  £bk  pour  voi 
/(<î)  un  Dieu  incoimu.  Il  ne  vous  dér< 
.be  cette  connoiirauce  que  parce  qu'il  voi 
>eil  avantageux  d'ignorer  ce  qui  (c  pui: 
en  vous.  -Vous  ne  favez  peut-être  p. 
4ue  notre  vue  propre  a  une  telle  m. 
ligjiité  quelle  corrompt  tout  ce  qu'cll 
touche.  Dieu  prend  foin  de  vous  con 
me  d'un  petit  en£int  qu'il  mcnage.  1 
pie  vous  Eût  voir  de.  iës  boqiés  qpe  c 
^u'il  piur  pour  lè  .£ûre  aip^  ^e  vous 
L  ït  vous  cache  tou^es^cellcs  qui  m  (ci 
viroient  qu'à  vous  amufer  autour  d 
vous-mêmes,  &  à  cauftr  Ue  vaines  dom 

i«)  ifiu  4S«  vC  l^ 
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lailances  :    or  Ie.«  vaines  complaiFdnces 
ans  les  dons  du  Seigneur  font  bien  plus 
ingereufes  que  celles  des  dons  de  na* 
ire.     LaiiFez  périr  tous  les  fentimens 
;  foi  &c.  '  Votre  foi  ne  fut  jamais  plus 
rte,   quoiqu'elle  ne  foit  pas  aperçue, 
clui  qui  croit  fans  fentir  fa  foi,  qui  (a) 
hère  contre  Pefpérance  même,  eft  celui 
ji  a  la  vétirabie  foi  &  la  par&ite  efpé- 
nce.     Les  dons  fumaturels  ne  font 
)int  aflujetis  aux  fentimens,  &  Dieu 
ure  les  vertus  par  les  tentations  qui 
ir  font  contraires,     Acoutumez  vous 
avoir  du  courage:    vous  n'en  avéfc 
n  plus  qu'une  poule.  Dieu  ne  bat  pas 
core  le  fer  ;    il  ne  fait  qu'aprèter  le 
irteau,  &  vous  craignez! 
2.  Il  eft  de  conféquence,  ma  chère 
e,  que  vous  foyez  une  fois  bien  con* 
Incue  qu'en  fiiît  d'être  à  Dieu  les  fen- 
lens  ne  fervent  de  rien,  qu'ils  font 
ur  la  plupart  trompeurs,  &  qu'il  eft 
poffible  d'arriver  à  Dieu  qu'en  les  ou- 
paflant.     Croyez  toujours  le  coiitraî- 
de  ce  que  vous  lèntez  :  ne  demander  ' 
)ieu  que  fi  volonté.     Ce  n'eft  poini  * 
lous  de  choifir  la  nature  de  notre  fup- 
:e  ;  maïs  c'eft  à  lui  à  nous  l'appliquer. 
0  Rom.  4.  v£  is. 
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.  La  dirpofîdon  la  meilleuse  eft  cette  Uu- 
pide  iiidilFerence  dont  vous  vous  plai- 
gnez.    Soyez  perfundcc  que  les  pciiia 
extérieures  de  confuHon,  d'oprobtcs  &c 
quelques  grandes  qu'elles  foyent,  ne  peu» 
vent  que  puriÊer  de  Tamour  propre,  ftfr 
fible,  &  grollicr,  qui  eft  le  moi^u  dan- 
gereux.    11  Fdut  des  peines  purement 
fpirituelles  pour  guérir  de  Tumour  pro- 
pre ipirituel.     Laiifcz  vous  donc  con- 
duire au  Seigneur,  &  ne  vous  mêlez  plu 
de  vous-même. 

3.  Ne  vous  étonnez  pas  des  éfroîsi 
des  terreurs,  &  même  d'une  infinité  di 
fentimens  &  mouvemens  irrégulien: 
cela  vient  d'une  caufc  qui  vous  fera  dam 
la  fuite  nue  bonne  croix.  Ceft  le  mê- 
me principe,  oui  vous  porte  à  me  crain- 
dre &  qui  caulc  vos  peurs.  Laiflcz  tom- 
ber tout  cela,  comme  fi  cela  n'ctoit  pa» 
Je  vous  demande  une  grâce,  qui  eft  que 
vous  ne  parliez  point  à  M. ...  de  ca 
fortes  de  peines  \  parce  que  comme  il 
i^me  «tout  ce  qui  eft  extraordinaire,  il 
vous  nuiroit,  &  vous  feroit  prendre  te 
change,  vous  arrêtant  à  des  choies  qu'il 
£iut  néceffairement  outrepaflcr. 
•  4.  Si  vous  fouhaitez  que  je  vous  ai- 
me, vous  avez  de  quoi  ctre  coateotc^ 
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ouhaitez  plutôt  d'aimer  Dieu,  &  qu'il 
aime  {bi-mème  en  vous,  que  de  délirer 
ull  vous  aime.  Quittons  nos  intérêts 
)ur  ceux  de  Dieu  feul  :  il  vous  aime- 
néceâàirement  fi  vous  l'aimez  libre- 
ent  Soyez  libre  &  alaigre  à  Ton  fer* 
ce.  La  trifteflè  (bus  bon  prétexte  rend 
fents,  &  empêche  Dieu  d'opérer  en 
)us  j  parce  que  notre  cœur  fe  retrtcit 
xlatrilleflè:  c'eft  la  plus  Jangereule 
ntation.  Je  ne  fuis  point  fâchée  que 
>trc  vo)rage  foit  rompu.  Ecrivez  moi 
land  vous  voudrez  :  &  ne  vous  con- 
lignez  jamais  ni  pour  le  faire^  ni  pour 
:1e  (aire  pas. 
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Ater  les  fcruptiîes.  Amour  p'Op'e  in^ 
connu  pire  que  le  comtu.  Amour  de^ 
Jinterejfé,  don  de  Dieu.  Oubli  & 
mort  à  foi^  dijtciles.  Oh  ne  doit  re^ 
garder  qu^à  Dieu ,  ^  le  laijfer  tra^ 
vailler  dans  nous. 

JE  vous  conjure  de  ne  point  ré^ 
fléchir  comme  vous  faites  après 
te  les  choi^  font  &ites.    Si  vous  ètc$ 
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en  doute  de  quelque  choie»  deroeurex 
en  humiliée  ;  mais  ne  rcflèchiflêx  poiiit 
dcâuspour  l'examiner:  ailes  plucijc du 
cote  de  la  largrur  que  du  fcrupule.  Vow 
devez  parler  librement  &  fimplcmcnl 
avec  N.  (ans  vous  gêner  comme  vuw 
fiiccs  i  vous  ètos  apellcc  à  la  liberté  des 
enfans  de  Dieu»  &  vous  vous  donnes 
des  tortures  continuelles!  Cela  palièn. 

2.  Il  vaut  mieux  (èntir  Tamour  pro- 
pre que  de  ne  le  fentir  |ras:  il  plaît  è 
celui  qui  Tignore»  &  il  fiât  horreur  à  » 
lui  qui  le  connoit.  L'amour  defintcrefl 
efl  un  don  de  Dieu  qu'il  faut  attendri 
de  fa  bonté,  &  que  nous  ne  pouvon 
point  nous  donner  nous-mêmes. 

3.  O  la  bonne  lumière  que  celle  qd 
vous  convjinc  de  la  nécéilitc  de  voih 
oublier  vous-même,  ne  rcflcchiflânt  ni 
fur  le  pitde  ni  iur  Tavenir  :  ni ,  fur  k 
parfait  ni  fur  l'imparfait,  vous  qui  ai- 
mez d'être  purfkite»  c'eft  là  la  perfeAion. 
Celt  un  chemin  qui  vous  efl  montré  ft 
qu'il  faut  liiivre  quoi  qu'il  vous  coûte. 
Vous  y  broncherez  fouvent:  car  ayant 
rc[j)rit  nuiVt  rcflcchiilânt  que  vous  IV 
vez,  il  faut  mourir  à  toute  rcBexion» 
&  elles  vicndnmt  en  fouler  mais  il 
u'y  a  qu'à  les  loiâèr  tomber»    Loi^ 
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frage  de  ta  moit  à  foi-mëme  n'eft  pas 
apurement  fitôc  achevé  qu'on  penfe. 
Nous  vivons  dans  toutes  les  parties  de 
notre  corps  &  de  notre  efprit ,  même 
«bns  les  bonnes  &  faintes  chofès.  Lors 
qu'il  Ëiut  arracher  kes  vies,  &  qu'on 
s'apperçoit  qu^une  vie  en  couvroit  une 
autre,  &  qu'une  mort  donne  tie u  à  l'au- 
tre ,  cela  furprend  i  mais  il  faut  avoir 
une  grande  patience  avec  nous-mêmes» 
&  nous  perfuader  fortement  que  c'eft 
a  Dieu  de  faire  cet  ouvrage. 

4.  Demeurez  fouple  entre  (es  mains 
comme  une  Hnge  mouille.  Au  nom  de 
Dieu  ne  vous  regardez  plus  vous-mê- 
me :  ne  regardez  que  votre  divin  Epoux  t 
brfque  vous  raimerez  comme  il  faut  » 
il  vous  fera  difficile  de  détourner  les 
feux  de  delfus  lui  pour  vous  regarder 
rous-mème.  Ils  feront  fi  fort  attachés 
1  ce  divin  objet  qu'il  vous  feroit  prefque 
inipofTible  de  vous  en  desoccuper  un 
moment  pour  vous  voir.  Il  eft  bien  plus 
igrcabic  de  ne  voir  que  lui  que  de  voir 
:e  vilain  foi-même  5  lailièz-ie  là  :  la  be- 
bgne  en  lera  bien  plutôt  faite  :  quand 
fera  -  ce  que  vous  ne  connoitrez  plus 
îen  en  vous ,  ni  bien  ni  mal  ?  Aller 
ibrement ,  courrez  lans  vous  amufer 
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à  voir  les  haies  qui  bordent  lecheniiii  s 
Crotez-vous  plutôt  un  peu  >  A  nevosi  r 
arrêtez  pas.  Bon  courage  !  tout  irabiot 
Allons  notre  chemin,  &  ne  penfons  phi  i 
au  paâe.     LaiiTez  -  là  ce  vilain  amo«  ^ 
propre  :  courrez  après  le  divin  Maine  i  i 
&  ne  retournez  pas  la  tète  par  une  fimC  ti 
fe  iageâè  &  vous  ne  voulez  devenir  fli  i 
tue  de  Tel.    Vous  vous  expliquez  fii  t 
bien ,  &  je  vous  entens  à  merveilkt  i: 
U  n'y  a  que  la  fin  de  votre  lettre  qui  dl  \ 
vaut  rien,  où  vous  dites,  que  vous  cni 
gncz  d'avoir  menti  en  expliquant  voi 
difpofitions.   Puirque  vous  ne  le  fkm 
pas  &  que  c'eft  une  choie  fort  éloignéi 
de  votre  naturel ,  votre  crainte  ne  vkot 
que  de  retour  fur  vous*mème ,  ft  par 
confcquent  elle  cft  vilaine.    Vousava 
cependant  nieiiti  cifeâivement  -,  car  vois 
avez  dit ,  que  vous  ne  rcflcchiriez  plis 
timt  fur  v(jus,  &  «vous  ne  faites  autre 
chofc.     Il  faudra  bien  retrancher  tout 
cela  f  mais  peu  à  peu.    Vous  êtes  com- 
me ceux  qui  font  dc/Iîner  un  bàtimenti 
&  qui   le    croycnt  Fait ,    ou  qui  voih 
droicnt  iju'il  le  fut  auflicôt  que  ledeflèin 
en  cil  fait.    Vous  voyez  en  racourci  k 
delicin  de  votre  édifice  intérieur ,  laif- 
fezJc  bâtir  au  grand  ArchiteAe.   Il  but 
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des  coups  de  cîlèau  &  de  marteau ,  il 
l'élève  beaucoup  de  pouifiere  ;  mais  tout 
lèrt  Rien  n^eft  plus  laid  qu'une  mailbn 
gu'en  bâtit  »  &  elle  n^eft  propre  que 
ioriqu'oii  oeâè  d'y  travailler.  Si  un  hom- 
ne  le  mettoit  en  tète  de  nettoyer  à  me« 
fure  que  les  maçons  &liflent,  ne  per« 
]roit-â  pas  &  peine  ,  &  fon  trav^l  ne 
troit-il  pa9  ridicule?  On  lui  diroit» 
DU  ce&z  de  bâtir  ou  laiâèz  achever  l'ou- 
inrage  t  tout  fera  propre  &  rangé  dans 
k  Aûte» 


L  E  T  T  R  E    CL 

dntour  propre  fpiritud  porte  i  vouloir 
être  ajfu7*é  toucham  fouminte.  Conu 
ment  il  fcnit  réfijier  à  cette  tentation. 

1.  TjOurquoi  voulez- vous  être  aflu- 
JL  rce  de  votre  perfévérance  'i  Cet- 
te certitude  eft  incompatible  avec  l'état 
je  voyageur  :  elle  n'cft  pas  pour  cette 
vie.  La  perfévérance  eft  un  don  telle- 
ment gratuit ,  que  nous  ne  pouvons  le 
mériter  j  mais  on  peut  l'obtenir  par  un 
abandon  total  entre  les  mains  de  Dieu. 
U  &ut  dire  à  Dieu   avec  le  Roi  Pre* 
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phëte:   (a)  Mon  fort^  Seigneur ^  ^ 
enhe  vos  niains.   Faites  de  moment  1  j 
autre  ce  que  vous  eroyéx  devoir  filtre  #  \ 
Se  laiflcz  le  relie  à  la  divine  Provideiioei  ^ 
Ce  dcQr  inquiet  de  bien  faire  &  de  voii.  | 
ioir  fcjitir  &  connoitrc  qu'on  oft  comme 
Dieu  veut,  cft  une  dangerculc  tenta» 
tiou  ;  c^cft  un  eSct  de  l'amour  propre 
qui  empêche  une  certaine  dilatation  de 
cœur ,  une  légèreté  &  une  aiiLnce  né- 
ccilsiire  pour  courir  dans  te  chemin  de 
la  vertu.    Le  reflcrrement  empêche  IV 
vancement.    Ceft  ce  qui  fait  dire  an 
Roi  Prophète  :  {b)  Je  courrai  dans  h$ 
Moyes  de  vos  préceptes  lorfqtie  vota  anrei 
dilaté  OH  étendu  mon  atur  fans  que  rien 
me  faflc  tomber. 

t.  LaifTcz-vous  donc  aller  à  cette  gé- 
ncralitc  &  à  ce  repos  fans  craindre  b 
pureâe.  Mon  Dieu ,  moins  de  crainte 
&  plus  d'araour  !  Mon  Dieu  ,  avons- 
nous  à  foire  à  un  tyran  ?  Non  ufluré- 
mcnt  'f  mais  bien  à  un  Dieu  tout  bon  i 
qui  connoit  nos  foiblcfleS)  qui  rn  a 
même  pitié.  Pins  nous  fommes  foibles , 
plus  il  nous  protège:  il  porte  les  pe- 
tits ,  &  laiifc  marcher  les  grandes  pcr- 

iê)  Pr.  30.  vC  i6.    (h)  PC  Ht.  vC  |s. 


JÊtanJon:  pi/hraSionsy  ^c.     igç 

bnnes.  Vous  voulez  être  grande ,  vous 
'Dulez  voir  vos  d^arches.  Celui  qui 
è  laiâe  porter  ne  peut  voir  la  trace 
le  Tes  pas.  O  vrayément  vops  êtes 
rop  grande  !  Vous  voudriez  £tire  com« 
Qe  &.  JChriftofle  ,  qui  portoit ,  à  ce 
[uVm  dit  «  le  jibdn  petit  Maitrc.  Ceft 
lien  le  monde'  renverfé  :  il  faut  que 
rous  Ibyez  il  petite  qu'il  vous  porte» 
iout  petit  qu'il  eft,  comme  on  porte 
n  paille^ 
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V  rabandm  à  Dieu  :  fis  objlacles ,  /i 
vraue  caiije  ,  ç^  fon  excellence.  Dom^ 
mage  ^.utilité  des  dijira3ions.  Mor^ 
tifications  de  deux  forces.  Courage 
fenfiHe  J^  imperceptible.  Ne  voulait 
flaire  qu'à   Dieu. 

.  T^Ai  toujours  beaucoup  de  joïe/ 
a3.  Monfieur,  quand  je  reçois  de 
os  lettres.  Je  ne  doute  point  que  Dieu 
'^cKçve  en  youis^l'oùvrage  qu'il  a  com- 
lenç^.  Je^ais^v'il  eft  dur  à  la  nature 
e  rcfter  abahdontic  à  ÏDieu  :  on  s*a- 
landQDinç  parJ(eçoufle,  j&  lorfqu'on  a 


du  goût  k  le  £iire  ;  mais  quand  les 
jets  d^abandon  font  longs  «  on  Te 
prend,  on  commence  à  craindre  é 
fe  mêler  de  fol    Ce  q[oi  ne  iert  c 
allonger  le  fupplice. 

Toutes  ces  eraintet  nt  tiennent 
d^amour  propre  &  des  retours  fur 
même.  Ùakindon  par&dt  ne  peut 
nir  que  du  pur&  parfait  amour.  ] 
notre  amour  eft  pur ,  plus  notre  al 
don  eft  confiant  &  inrariaUe  :  car 
regardant  que  la  feule  gloire  de  Di 
il  ne  doit  point  nous  importer  en  i 
il  la  met  •  &  nous  deinons  être  s 
contens  de  notre  entière  deftruAi 
d'une  longue  expérience  de  nos  miR 
que  des  fiiveursles  plus  (ignidées. 
dis  plus ,  que  les  faveurs  ont  trop 
grément  pour  nous  pour  que  i 
puiffîons  marquer  par  elles  à  Die 
pureté  &  le  desintereflêment  de  n 
amour.  Qu'efl-ce  qui  aime  le  mie 
de  celui  qui  veut  bien  périr  dou 
qu'il  aime ,  ou  de  celui  qui  n'efl  oo 
qu'à  recevoir  des  careflês  &  des  l 
faits  de  fon  bien-aîmé?  Je  yous  en 
juge.  Soyez  donc  à  Çieu  lans  ref 
par  un  don  irrévocable.  Il  vous  gui 
quand  il  Ikû  ^\a4;^2L»  ^^<s^&t^ 
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A>ute  âché  de  guérir  plutôt  qu'il  ne 
defiré;   ^ 

%.  Pour  JVIr.  *  *  *  je  defirc  fort  qu'il 
le  donne  à  Dieu  véritablement  II  cft 
lifEcile  de  le  fhire  au  milieu  de  tant 
foccttpations ,  à  moins  qu'on  n'ait  eu 
le  bons  oommeneemens  &  qu'on  no 
bit  ^cja  avancé  »  alors  les  emplois  de 
'état  ne  dUjbraient  plus  guères. 

Ke  vous  étonnez  pas  non  plus  de 
roe  diffaraâions.  U  ne  dépend  pas  de 
ions  d'arrêter  la  volubilité  de  l'efprit 
k  de  rimagioation }  mais  vous  fave^ 
sn  faire  uiage  en  les  laifTant  tomber ,  Se; 
^ous  tenant  invariablement  uni  à  Dieu 
fc  fournis  à  (à  volonté.  Quelquefois 
nème  les  diftraôions  font  fort  utiles  : 
:ar  outre  qu'elles  empêchent  une  cer- 
taine eftime  de  fon  état ,  c'eft  que  l'en?- 
nui  &  la  contrariété  qu'elles  nous  fontà 
fions  portent  à  nous  attacher  plus  for« 
tiement  à  Dieu ,  &  nous  cachent  à  nous« 
fûJkmm  fon  opération.  La  nature  eft 
une  fi  grande  larroneflè ,  qu'il  faut  tou- 
jours qu'elle  dérobe  quelque  chofe  de 
ie  qu'elle  apperçoit 

3.  Mon  Dieu ,  que  l'abandon  total 
entre  les  mains  de  Dieu  ,  &  le  mépris 
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C'eft  le  pivot  fur  lequel  tout  rouki 
Cela  parvient  jufqu'à  la  haine  de  nous- 
mêmes.  Quand  on  hait  fortement  un 
liijet ,  ou  ne  lui  fouhaite  point  de  biei^ 
on  cÂ  même  ravi  de  le  voir  maltraité  f 
dilgracié,  humilié  ;  on  auroit  de  la  peine 
de  le  Voir  favcrifé  &  dans  Pélevation. 
Ccft  imCi  que  nous  devons  être  pour 
nous-mêmes. 

4.  l\)Ls  avez  très-bien  Fait  d^empè- 
cher  cette  bonne  Demoifelle  de  iuire 
des  auftcrités.  Ce  font  de  véritables 
tentations  en  Tétat  où  Dieu  la  rcduitt 
Elle  u  bcToin  de  tonte  là  Tante.  Dieo 
lait  bien  mieux  nous  mbrti&cr  qui 
nous  no  favons  nous  nutt-tihcr  nous- 
mêmes.  Si  elle  ctc'it  libre ,  bien  à  fon 
aifc ,  tk  dans  ritidc]^cndaiice  »  il  y  s 
mille'manitTrs  ingcnicufc^  de  le  mor- 
tihcr,  qui  ne  (ont  point  de  ces  auiléi  ités 
•datantes  qui  ébluuiilent  les  yeux  lia 
auiro . ,  &  nous  rendent  très  contens 
de  nous-mêmes.  Qu'elle  demeure  encre 
les  m«nins  de  Dieu*  11  faura  bien  lui 
fournir  des  mortitications  auxquelles 
cil.'  ne  s'attend  point ,  &  qui  ne  Feront 
peint  l'ettcc  des  înftoritcs  chf)iijes.  Ccft 
un  grand  w  tiî. !•,•■  oour  clic  de  s'être 
accoutumé  de  bonne  heure  à  cette  dé- 

snii&oa 
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fliiffion  de  volonté  pour  s'accommoder 
à  tout  le  monde.  Dieu  lui  en  fera  pnu 
tiquer  dans  la  fuite  une  plus  par&ite 
^ui  lui  fôra  peut-être  moins  agréable. 
fi  n'y  a  qu'à  laifïèr  f  lire  Dieu  ;  c'cft  un 
bon  Maicre.  Je  ne  m'ctoniie  pas  de  ce 
que  le  divin  petit  Maitre  a  pris  le  mé- 
tier de  charpentier  :  il  eft  admirable 
pour  bien  tailler  les  croix ,  &  les  pro- 
portionner à  chacun  de  nous. 

y  Lorfque  Dieu  a  des  defleins  fur 
Bne  ame ,  il  lui  donne  ordinairement 
tiâducoup  de  courage.    11  en  fiut  plus 
puur  fe  laiilèr  bien  conduire  à  Dieu  que 
pour  être  Général  d'.irmée.  ÎI  arrive  or- 
dîn:.irenient  une  chofe  fort  particulière  : 
C'eft  que   Dieu  vZiWtnc  lui-mèiiie  ce 
:oi:ragc  naturel  qu'il  a  dunné ,  &  il  exer- 
:e  Fàme  lorfqaelle  n-j  le  trouve  plus.  Se 
:}u'elle  n'appercoit  que  f  i  foiblcile.    i  e 
courage   n'eft  pourtant  .pas  moins' li; 
mais  il  cft  plus  profond  &  plus  cach;. 
fe  la  fdlue  de  tout  mon  cœur.    11  (at3  j 
lai/Ièr  les  hommes  penfer  de  {bi  tout  t€ 
qu'ils  veulent:  on  ne  veut  point  plaire 
aux  hofnmes  V  mais  à  Dieu. 
•    6.  Pour  le    fécond   article ,    qui  cft 
de  dire  ce  qui  lui  vient  le  pi^emier  eu 
penfcc-,  G'eft  un  très  •  excellent  confeil» 
Tmte  IL  N 
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que  vous  lui  avez  donné.    La  foibleflè 
du  monde  efl;  telle ,  qu'il  faut  s^aoconw 
moder  à  leurs  manières ,  parce  qu'ils  ne 
font  pas  capables  de  cette  indiffîcenœ 
que  caufc  la  foupleflè  de  la  volonté.  Je 
fouhaite  fort  que  Dieu  achève  fon  œu- 
vre dans  votre  collègue.  On  trouve  fi 
peu  de  femmes  qui  foient  à  Dieu  véri- 
tablement ,  quHl  ne  faut  pas  s^étonner 
qu'elles  détournent  leurs  maris  de  h 
piété.    Soyez  perfuadé  que  vous  m'êtes 
infiniment  cher.   Je  ne  vous  oublie  pai 
devant  le  Seigneur. 


1 
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Dieiu  comme  feu  dévormît,  potirfidt  Pam 

qtiUl  veut  pleinement  purifier  ,  ÇJ 

s'unir  enfmte. 

I.  T  Oin  que  ce  que  vous  me  manda 
JLj  que  vous  éprouvez ,  vous  doive 
iaire  douter  de  votre  intérieur ,  c'eft  a 
qui  Tafllire  davantage.  Dieu,  comme 
un  feu  autant  fccret  que  dévorant,  s'em- 
pare  de  vous-même,  c'eft. à- dire,  de 
votre  fonds  ,  en  arniche  les  impuretés 
les  plus  fubtiles;  &,  pour  fui  vanc  la  na- 
ture dan^  tous  fes  retranchenienss  il  £iu< 
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^  (è  découvre  par  tout  où  elle  eft , 
[Ocelle  quitte  enfin  la  place  fe  vo3rant 
rfiiivie  par  un  ennemi  qui  ne  lui 
ne  point  de  quartier.  Tenez-vous 
c  heureufe  ,  &  très-heureufe ,  d'ap- 
revoir  cette  miferable ,  &  de  voir  fcs 
lettes  :  car  c^eft  une  marque  que 
u  eft  lui-même  en  vous ,  qull  y  &it 
opérations  que  lui  feul  peut  faire, 
u  Je  ne  puis  ni  ne  dois  vous  en  dire 
ancagc  à  préfent.  On  ne  doit  opérer 
70US  que  ce  que  Dieu  opère  lui-mè« 
»  c'eft-à-dire ,  le  dénuement  &  la  dé- 
verte de  vos  défauts.  Ne  vous  at* 
lez  plus  qu'à  la  mort  :  tout  vous  doit 
:Tier  en  mort:  vous  haïrez  tout  ce 
vous  avez  aime.  Il  n'y  a  plus  de 
rtier  pour  vous  :  il  faut  que  tout  fe 
le  pour  vous  &  avec  vous.  J'ai  tou- 
rs crû  ,  félon  les  grâces  que  je  fai 
;  Dieu  vous  a  faites,  que  voutf  ne  dé- 
lireriez pas  en  (i  beau  chemin. 


LETTRE    CIV. 

^0/  de  défolation  ejt  bon  ^  agréable  à 
Dieu  :  y  éviter  les  aitjiérjtés  que  Dieu 
te  veut  pas.  Ne  point  quitter  la  di^ 
wtefréJhKC  quoiqu'on  y  paroijfe  cotêà 
N    % 


■'■/♦^:-- 


vert  Je.hwjii  eelë  ferwaa  à  Iff 
'..  cati»n  Je  Tàfue »  iJ^auSmUi^ 

À.X(fnkmfUiti:  ahi(^,  4Ju^fdm 
,  4atmar-^  Die^  en  .çelii,  ,;.  .     ,.„/ 

^.,  l'Aime  votrqetstt^  pacç^^ 

S  ily  a  cle  feofible  «^'aafliinûi^ 
plus  vous  avez  âe  quoi  exeroex  votoelii 
&  votxe  abajodon  »;  n'ayant  point  dy|kj 
xapce  (;n  voiis-tvème,  au  obttrauejjiy 
uouvant  9^ue  jleil  fujet^  4e  dçuttr.  u, 
Eut  pas,  vpi^  «iftoifiàec  noÀ  plus  dç' 
trouver  aucune  ceratudê  daiis  ce  qqji 
vous  lifez.  Votre  ctat  préfènt  »  teoasï 
tout  en  fuQ)ens>  vous  dok  porter  par  B 
à  un  abandon  très-coursigeux  :  moinfil 
.y  a  'drapai  en  vqus»  plus  voiif  en  trou- 
verez en  Dieu.  Ne  voytf^vous  pas  que 
cet  état  vous  Eut  infêniibl^snent  perAe 
tous  Tes  apuis  que  vous  avez  en  vq^ 
mèmei»  .^pys  donne  la  véritable  hum» 
lité  ,  qui  ne  peut  naître  que  de  Thuoi 
liadon  i  &  loin  de  vous  donner  de  Ta- 
inoiir  pouf  vous-même';'* dé  VeBSSt 
de  ce  que  vous  &ires  »  il  ne  vous  en 
donne  que  4e,11iorreur  ?  Q  fi  vomfift 
vies  combien  cet  état  eft  gbrieujc;  & 
ligréable  à  pieu  tout  enlemUe ,  vous 
hûmeiies  plus  que  tou^  auti^  ^.  .* 


I 
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9.  faîvtL  œ  mslûn  combien  ces  geos 
Il  &  éroytnt  fi  grands  devant  I^a  , 
vantles  hommes  &  devant  eux-mè- 
es  ,  qui  (e  IbnâennÊnr  dàni'lfeur'pré- 
ndoe  joffim ,  qoi  ne  voyait  licih  qie 
;  bon  dans  lèors  "onsvres  »  ibn^  défi* 
éables  à  Dieo;  &  combien  tont  cela 
rapea  omipté  devant  Ini ,  durant  que 
{  pauvres  petiisi;  créatures ,  qui  font 
msFezpérience  de  leur  mifère,  qpi 
'  croyent  b  fie  du  peuple ,  qui  s'éftr- 
ent  comme  la  boue ,  parce  qu'eRes 
tA  couchées  fur  le  fbmier  de  Ppxpé- 
mce  de  leur  mifére  ,  font  les  délices 
Dieu.  Jefpére  que  vous  ferez  un 
or  éclairés  de  ces  grandes  vérités. 
3.  Pourquoi  voulez  »  vous  faire  des 
Tifices  &  forger  des  vidtimes  que 
teu  ne  veut  pas  ?  Dieu  veut  que  vous 
tus  ibumettiez ,  que  vous  fbyez  dans 
dhérance  à  toutes  les  fuites  de  votre 
it ,  &  vous  voulez  des  làcrifices  ?  Je 
us  dirai  avec  Samuel  (a),  que  Dieu 
veut  point  de  ces  (àcrifices ,  &  qu^ 
veut  que  votre  obéiâ&iice  &  votre 
jmiflîon.  Au  nom  de  DiA,  rCen 
>yez  point  votre  raifbn  ;  mais  aban- 
nnez-vous  au  deffus  de  toute  raifbn. 
[«)  I.  ko»  15.  ?£  st. 
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.Je  vous  affiire  que  voue  w  tnc 
rez  de  paix'&  de  véfké  que  da» 
bandoa  < 

4,'  Voue  ;  ne  fiurit».  croire  oon 
yaime  votTA  4tât,  &,ce.<|Be  je  coi 
tfue  Dieil  yeut  &ire  de  vone^  ce  qi 
lera  Jamais  que  par  ranéantifler 
Ne  niyes  point  Ui  prélènoe  de 
pasce  que  vous  éprouvez  quelques 
tations:  abandoiui^*  vous.»  &  i 
devant  Dieu  ^  il  vpus  eft  uâe  d"] 
meurer  quoique  chargé  de  boue, 
vous^ demande  où  vous  êtes»  ne  le  ( 
pas  ;  car  quoiqu'il  femble  que  vou 
roiifiez  phis  impur  devant  tus, 
parce  quil  eft  plus  himineux  »  & 
découvre  les  atomesj   il  preâê  n 
rapoftume  pour  en  faire  fbrtir  le  { 
mais  foyez  afliiré  (fans  (n)  aflui 
cependant  «  car  votre  état  porte  ave 
Vincerticude  )  foyez  aifuré ,  dis- je  , 
ne  vous  falit  que  pour  vous  pur 
Ah,  fi  vous  faviez  cette  opératio: 
l'amour ,  vous  en  feriez  charmé.  1 
qu'il  veut  »  comme  le  feu,  changer  i 
que  chofe ,  il  femble  le  falir ,  parce 
en  fr.it  fbrtir  toute  Pordure.    Voye 
morceau  de  bois  dans  le.  feu ,  il  < 


âonkurettfe  &  abandon.        2$^ 

mence  par  jetter  une  vilaine  écnme ,  en* 
fuite  il  noircit  ;  mais  ayez  un  peu  de  pa* 
tience ,  &  vous  le  verrez  bientôt  de- 
venir feiL  II  en  eft  autant  de  votre 
comr:  laiilèz-le  donc  à  Pamour;  vous 
»•  verrez  fim  œuvre  que  ioriqu'il  fera 
firt  avancé. 

5.  Je  vous  afliire  que  votre  ame  m'cft 
Aérez  ne  craignez  donc  point  que  je 
veuille  Fégarer  :  (feft  un  chemin  que  j'ai 
pafle  la  première.  Vous  verrez  même 
que  plus  vous  ferez  miférable,  plus 
vous  fêtez  mie  aux  âmes  ;  car  moins 
il  y  z  âe  nous ,  plus  il  y  a  de  Dieu. 
U  n'établit  les  chofès ,  ce  Dieu  fort  & 
puiâànt  9  que  fur  le  néant.  Laillez-vous 
donc  anéantir.  Je  voi  des  démarches 
infinies  que  Ton  vous  fait  &ire  :  combien 
ètes-vous  éloigné  de  rcftimc  de  vos  œu- 
vres ?  Bon  courage  î  je  vous  afliire  que 
vous  avez  un  Sauveur  qui  fera  fbn  plai- 
fir  de  vous  racheter ,  &  c'eft  en  lui  que 
vous  trouverez  tout  ce  qui  vous  man- 
qtie.  Ne  croyez  p^s  que  l'intérieur  foit 
fi  loin  de  vous  :  je  vous  aflure  que  vous 
êtes  très-proche  du  Royaume  de  Dieu. 

6.  Ne  craignez  point  que  votre  état 
fbit  oppofé  au  pur  amour  :  vous  en  ver- 
rez un  jour  les  effets  ;  mais  que  dv&-yi  ^ 
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ne  craignex  poim  ^  Il  nV  à  qfue  Jéfio» 
Chrift  feul  qui  vous  puiâe  raffiirer.  Oui» 
fl  vous  dira ,  ^  peut  être  hieiitôt  il  vous 
^  le  fera  fentir  >  (  a)  Cefi  mqîi  m  crm- 

gnezpoim.  Vous  ne  ïàuries  croire  com- 
,bien  cet  état  vous  purifie.  O  ii  vom 
compreniez  ce  que  c^eft  que  la  prppriecé» 
&' combien  elle  eft  injurieuie  k  DieOt 
vous  verriez  que  votre  boue  eft  un  & 
von  qui,  en  vous  en  délivrant»  vam 
blanchira  comme  la  neige.  Eflayes  de 
toute  difpofition ,  vous  ne  trouvero 
jamais  de  paix  que  dans  Tab^don  &  k 
délailTcment  de  vous-même.  Songez  mie 
vous  m'afTurâtes  de  vous  être  donœ  è 
Dieu  fans  referve  pour  le  tems  &  Tt 
ternité  :  laiiTezle  donc  faire  de  vous  ce 
quil  lui  plaira  de  vous  pour  le  tems  ft 
pour  récernité.  Une  cho(è  donnée  n*ell 
plus  en  notre  difpofition. 

(a)  Matth.  14.  )^.  27. 


LETTRE    CV. 

Des  épreuves  ^peines ,  mn  de  foiUeJfe , 

mais  Je  difp^nfatbm  divine  foiar  pmi- 

'  fer  Ptvite  fbnciereinent.  Marries  dei 

^'éimes  qui  y  font.    Impofltares  Je  qfteU 
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ques  futx  Jpiritttels.  Juger  de  Fêtai 
des  mnes.  Suh/re  U  vcye  de  mort 
Ç^  de  fure  foi. 

I.  TL  y  a  quelquefois  des  perfonnes 
1  qui  n'éprouvent  en  elles  nulles 
tentations  violentes ,  mais  de  fimples 
fuibledès ,  qui  les  affligent  d'autant  phis 
quelles  en  pénétrent  moins  la  cauiè  : 
<feft  le  fonds  de  péché  pris  en  Adam. 

Mais  il  y  en  a  d'autres  qui  fe  trou- 
vent dans  des  épreuves  qui  font  mourir 
de  douleur  ceux  qui  les  fouffirent ,  (  & 
cela  )  malgré  eux.  H  ferait  très-difficile 
de  (è  mettre  de  foi  dans  ces  épreuves. 
Il  peut  bien  y  avoir  de  Tilluilon  dans  le 
deiîr  des  chofos  foblimcs  *  &  en  fe  fi- 
gurant des  lumières ,  qui  fouvent  vien- 
nent plus  de  la  débilité  ilu  cerveau  que 
de  Dieu  :  mais  qui  fcroit  aifez  enne- 
mi de  foi-4i^me  pour  ie  livrer  à  des 
tourmens  intolérables  »  où  il  n'y  a  pour 
la  nature  que  rage  .&  fureur  ;  de  n'avoir 
qu'une  peine  {ans  nul  plaifir ,  &  pour 
Tefprit  un  defefpoir  (a)  entier ,  fe 
voyant ,  ce  femble ,  plongé  dans  le  de- 
fir  (^nne  chofe  qu'il  ne  peut  avoir  ? 
2.  La  (implicite  etk  le  propre  &  h 
X^)  Sdon  Je  fcrceptibU. 


fimpiUtCL  Imb  flpc  c 
fuo^ÊSj  GKneiicIciBB 

faat&féalttéaifMÊn    ^ 

ans  cjiieMiis  fi  ob  le  Irar  penncttxMti 
fteliescn  km û  Sxt  hnÊiUn jfféL 
kf  le  i^irdenr  oomiK  ropprobre  de» 
hommes.  D  eft  vnd  que  lotiqii'dlei  feai 
prcœs  de  ibiiir  de  œ  ibîfihrsMe  énir 
elles  changent  de  diTpofiikMi ,  denen- 
rant  ooptentes ,  itnndeiwi^i  ft  léfi- 
gnées  entre  les  mains  de  Dien,  àt  tdkr 
forte  qu'eues  ne  peufcm  plus  ifvffBgei 
de  leur  mal  ;  mais  entfanf  dans  les  in- 
térêts de  Dieu ,  tournées  qu'elles  fenf 
contre  ellef-mèmes  ^  elles  acceptent  en 
paix  le  décret  étemel  qu'A  leur  parcMt 
que  Dieu  a«  prononcé  .connue  elles }  &  f 
acceptant  Tolontairemenr'tti  malheur 
néœf&ire  &  inévitabltr ,  (  à  êe'  qtn  Imt 
paroit)  elles  demeuient  mortes  Ans  le 
couteau  de  la  divine  juftiee  9  Qu'elles  «• 
ment  tnème  dans  ii  puÂition  qo^eBe 
femble  leur  préparer*  tdn  de  cacher 
leur  mal,  elles  l'ekagerent  mime  d^une 
tnaniere  étrange  à  moins  qne  Fon  n'y 
prenne  garde.    Leur  obétd^nce  eft  ^- 
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Bute,  à  moins  que  Dieu  quelquefois , 
pour  expérimenter  le  Diredeur  même , 
re  les  mette  dans  Timpuiflance  abfoluë 
d'obéir.  U  eft  (î  aifc  de  connoitre  une 
ame  de  cette  forte ,  que  fi  une  telle  ame 
tcmboit  entre  les  mains  des  gens  même 
prévenus  ,  fa  docilité  &  là  candeur  les 
convaincroient 

3.  Je  tfai  prétendu  appuyer  ni  auto* 
rifèr  le  moins  du  monde  certaines  créa* 
turcs  qui  rodent  par  tout  pour  tendre 
des  pièges ,  qui  font  des  fuppôts  de 
iàtan  9  qui  n'ont  que  la  malignité  »  la 
fourberie ,  la  diâimulation ,  &  qui  (è 
fervent  du  mafque  de  la  piété  pour  cofti- 
mettre  toutes  fortes  de  crimes.  Celles- 
là  je  les  abhorre  plus  que  l'enfer;  &plùt 
à  Dieu  9  (duffe-je  ècre  confondue  avec 
ks  coupables  )  qu'elles  fuâent  bannies 
de  deâus  la  terre.  On  a  une  douleur 
d'autant  plus  julle  a  leur  occafion  qu'el- 
les corrompent  par  leur  malignité  ce 
qu'il  y  a  de  plus  £  int ,  a6n  de  rendre 
la  làinteté  abominable,  &  de  décrier  par 
laies  vra&  fèrviteurs  du  Seigneur ,  qui  5 
Fjaimant  de  tout  leur  cceut ,  font  avec 
plaifir  balottés  par  fa  providence  dans 
les  miféres  &  les  hunûliâdons  les  plus 
ctranges. 
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4^11 7  a  JaiEUMuicaPBi  Jejqprdei 
SBKs:  h  pfcoKctc  ft  h  fins  oominiiiie 
cft'cdk  qye  nMisJfapis  porceqpi'dies 
ont  été,  ftparfacondiiiiedelcarne: 
IsiiêaMide,  porin  goâtintmcur»  qot 
▼ôiB  rend  na  affiiré  temoigiiafe  de 
Dira  en  rame.  Celïe^  cft  la  ploi  fiie 
marque.  L'envie  «pie  Jai  que  irons  ne 
ccimnŒez  an  &111I ,  me  dôme  toujom 
phis  c!e  defir  oue  tous  voyiez  ma  vie. 
Qudqu'3  en  Imt  de  moi ,  quand  je  & 
rois  un  démon  »  je  ne  fiorois  m*empe- 
dik  de  vous  prier  an  nom  de  IMeo  de 
n^emrer  jamas  en  défiance  de  vooe 
grâce  ni  du  don  de  Dieu ,  &  de  mar- 
'  clicr  le  fènrier  quH  vous  a  tracé  iLÛmè- 
me  :  car  quci  que  ce  Ipit  lè  chemin  de 
la  mort  c'eft  la  iuurce  de  la  vie.  Q^iand 
il  me  Taudroit  mourir  comme  une  in- 
£ime  je' me  trouverois  trop  bien  payée 
d'avo^  pu  vous  dire  ce  que  je  ne  doute 
^^oint  que  pieu  ne  veuille  de  vous,  je 
'  voys  dircis  volontiers  que  (atan  a  ie- 
'.  mandé  de  vous  criblçr  i  xpfiis  q^e  :vot2e 
fui  ne  défaùdra  pas;  &.  ^^pie'ljiea 
vous  conduit  par  la  plus  pure  foi^,  '  3 
a  Voulu  fc  fervîr  d'un  uijet  u  wT»  gull 
fie  pdt  jamais  vous  (èrvir  d'apuL 
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fs  peines ,  défailkmces  ^  hnpuij^ 
:es  où  Ponfe  trouve  dans  la  voye 
dénuement  i  &  à  quel  point  de  fri^ 
ion  Dieu  veut  menti'  Pâme  qui  dtùt 
arir  myftiquement.  Teftament  qt^elle 
^  faire  ,  &  exécution  que  Dieu  en, 
dans  le  fentiment. 

TE  vous  étonnez  point  de  votre 
H  humeur.  La  privation  de  là 
rérîeure  (je  dis  du  goût  de  la  vie) 
toutes  fortes  de  feibleflès.  On 
omme  autrefois  les  humeurs  do- 
tes ,  &  Ton  n*a  nulle  force  pour 
monter.  Ce  que  Ton  feroit  même 
:ela  ne  ferviroic  qu'à  afFoiblir  da- 
;e.  Votre  (*)...  y  contribue 
tre  un  peu,  quoique  vous  ne  vous 
perceviez  pas.  Il  faut  non  feulé- 
en  venir  à  un  état  qui  paroiiOfe 
aturel  >  mais  de  plus ,  il  faut  por- 
é^  dîfpofition  ojii  paroiflè  exclure 
ién,  &ne  laiflcr  qué'^les  imprèt 
apparentes  dé  tout  mal  .Laiflcz 


tout  perdre  »  je  vous  ea  €(mjiiEé;''Sl 
vous  retenez  quelque  dhofe»  fl  fimilia. 
toujours  la  perdre  »  quoique  notre  Sei- 
gneur fèmble  le  tolérer  pour  im  tem 
aiBn  de  ne  pas  d&roucfaer  :  ce  qui  néan- 
•moins  ne  ferc  qu'à  retarder  on  pevr 
parce  que  de  même  qu'en  montant  ui* 
degré  l'on  en  laide  un  derrière  »  auff 
l'on  n'avance  dans  la  perte  qu'à  mefim 
que  Ton  perd  ce  qui  (è  prélente  le  pre- 
mier; &  fi  Ton  gardoit  toujours  lom 
boiis  prétextes  certaines  choies  »  qaH 
&ut  perdre  un  jour,  quelque  néce£Bucei 
qu'elles  paroilTent»  jamais  on  n'entrerok 
plus  avant  dans  la  perte ,  demeurant  as^ 
rèté  comme  à  une  barrière  y  fans  favoir 
pourtant  ce  qui  arrête.  It  arriveroit  ce 
qui  eft  dit  dans  (a)  l'Ecriture-,  que 
l'ame  fe  defTécheroit  peu  à  peu ,  &  tom- 
beroit  dans  une  langueur  qui  ne  (èrvi- 
roit  de  rien  pour  Ton  anéantiflèment 
2.  Il  ne  faut  chercher  nul  attrait  dany 
la  folitude.  Vous  y  ferez  cependant  i 
en  vous  y  amufànt ,  moins  mal  qffc  M 
tout  ailleurs.  Votre  humeur  vorâ  êze|^ 
cera  longtems  jufqu'à  ce  que  \t  Iffgt 
immënfe  vous  (bit  donné  par  la  perte 
de  toutes  àhofès  &  par  foxpérienoe  de 
(«)  Pf.  ICI.  t£  f. 


JoHS  tm  privation  rntérintre.     %oi 

toutes  mifôres.  Il  vous  eft  de  confé- 
rence de  ne  point  barguigner  avec 
Dieu.  Vous  avez  tant  à  perdre  par  rap« 
port  au  deflein  de  Dieu  fur  vous ,  que 
vous  ne  iauriez  trop  rendre.  O  (i  vous 
entendiez  ce  que  mon  cœur  dit  là  de& 
fas  au  vâtre ,  (  quoique  ma  plume  n'en 
exprime  rien  )  que  je  ferois  contente  * 
k  que  vous  feriez  bien ,  quoique  mal 
xn  apparence. 

3.  Peut-être  perdrez  vous  tout  fenti- 
nent  d'abandon  dans  la  volonté ,  pour 
le  (èntir  qu'impuiifance.  Quoique  Pon 
^ous  ôte  d'appartenant  à  la  volonté  9 
luifi  bien  qu'à  Tefprit ,  il  ne  faut  pas 
»urir  après.  Amufcz-vous  quelquefois  : 
le  foyez  pas  fi  fàge ,  &  vous  ferez  bien  : 
Un  peu  de  promenade  &  quelque  mo* 
ment  de  desoccupation  vous  accommo* 
(Jeroit  a/Tcz. 

4..X^  (/i)  chemin  qui  conduit  à  la 
vie  tfi  étrangement  étroit.  0  quÊ^  por^ 
te  en  èfl  [petite^  &  qu'il  fcut  être  nud 
pour  y  paflèr!  îSitôt  que  Pâme  entre 
dans  le  chemin  de  la  perte  &:  de  'la 
mort  )  il  faut  qu'elle  fkiTe  ^oirt^ammt^ 
qui  confifte  à  laiifer  à  Dieu  &  atôL'Ciéài 
turcs  ce  qui  leur  appartiçnt.  Dieu  aiant 

(fl)  Matth.  7.  vt  14.      ' 


«Bttquementquele  nimlL-  GtddLil 
màit  tPàtrxéoL  Plii(6t  on  eft  logpl 
plutôt  eft*  on  affinncm  de  niiooitin 
dite  de  fe  voir  tout  ôter  hm  -ap 
rantre.  Le  Seigneur  fidt  un  mvcM 
dtf  bon  &  du  ^mauvais  i  il  montre  ï 
&  l'autre  à  Tame:  mais  ilnt  luimi 
tre:le  bien  que  pour  le  lui  ôter  »  â 
mal»  ce  femble  >  que  pour  le  lui laifl 
&  il  lui  eft  donné  comme  un  vi 
ment  :  Pâme  peut  dire  (  alors  )  qi 
nrès  avoir  été  xevëtiié  .de  Dieu  »  V 
fer  lui  firt  de  vêlement  »  &  cet  er 
paroûr  nud  devant  Dieu.  Sainte  Cai 
rine  de  Gènes  ( a)  dit^  quVUe  vit  i 
fois  fon  ame  nué  de  tout  bien;  < 
cette  vue  la  penfa  faire  mourir  :  • 
dit,  .qu'elle  fcroit  morte  fi  Dieu 
Feût  foutenue  miraculeuièment*  L 
(èz-vous  donc  ôter  les  chofqs  met 
qui  vœis  pasoidènt  le$t  plus  néeefeirt 
car  Dini  eft  pibsi  que.  tout  ceb.  Ma 
me  direit^TOtts,  jepcrds.le.&niim 
de'  DieA  en  -perdant  I0  .refte.  Il 
yni, 'iBaîs  Dieu  eft  au  dc^uslde  t 
ftniuneiit.v.  ii'jtf  '     :>i»  . 
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LETTRE    CVIL 

Bonheur  defervir  à  la  gloire  de  Dieu  pttr 
Pabandon  à  notre  cmiantijfement. 

I.  \  7  Ous  ne  fauriez  croire  la  joye  que 
V     j'ai  eue  d'aprendre  par  votre 
lettre  que  vous  voulez  bien  vous  aban- 
donner à  Dieu   fans  refèrve.     Faites- 
le  ,  je  vous  en  conjure  ;   car  c'eft  aflu- 
rément  ce  que  Dieu  veut  de  vous  ;    & 
TOUS  y  trouverez  la  fource  de  la  vie. 
O  fi  vous  compreniez  le  bonheur  extrè- 
me  de  notre  rien,  &  de  n'avoir  plus  rien 
à  perdre  parce  que  Pon  a  tout  perdu  ! 
Laificz  vous  anéantir  abfolument.     O 
fi  vous  (aviez  que  cela  eft  glorieux  i 
Dieu!    D  m'étoit  une  fois  montré  que 
Dieu  a  tiré  infiniment  plus  de  gloire  {a) 
de  la  folie  de  Salomon  que  de  toute  fa 
fageâès  &  que  fans  fes  extravagances 
on  l'auroit  adoré  comme  un  Dieu  :  &  je 
difois  à  Dieu  dans  la  connoiilànce  claire 
qui  m'en  étoit  donnée  ;  „  O  que  j'ai  de 
„  joye,  mon  Dieu,  que  le  plus  fage  des 
„  hommes  foit  devenu  le  plus  fou,  afin 

(^a)  Payez  les  Explications  fc  Réflexions  yjw  /e 
H.  des  KoH,  Gbap.  %.  ir,  14.  &  M-  ^  A^r  U  IH. 
des  Rois,  Ch.  n.  f.  1.4.  au  Tom.  V.  du  Vieux 
Teftaincnt. 


s 


$05    Bonheur  Je  PanimtiJl^mettÈ. 

^  de  rehauâèr  votre  {àgeflè,  &  de  finie 
„  voir  qu'il  n^  a  que  vous  dt  fi^!* 
O  fi  vous  compreniez  ce  que  ^eft  qnek 
lur  Amour,  &  de  n'être  poflèdé  qaedo 
[eul  intérêt  de  Dieu  (èul,  combiea  avec 
plaifir  feroit-on  couvert  de  toutes  milS- 
tesj  &  privé  de  tous  biens!  c'eft  par  là 
que  l'on  relève  l'éclat  des  attributs  divins. 
O  que  lors  que  fa  pure  lunûere  vous 
lera  donnée,  vous  ne  verres  plus  les 
chofes  en  la  manière  de  la  créature!  A 
n'y  aura  plus  chez  vous  d'intérêt  pour 
la  créature,  ni  de  falut,  ni  de  perfêâioiib 
ni  d'éternité.  Tout  llntérët  fera  en  Dioi 
pour  Dieu  même. 

a.  Le  péché  de  l'Ange  dans  le  ciel  & 
celui  de  l'homme  dans  le  paradis  terreftre 
ont  été  d'ufurpation-,  de  vouloir  dev» 
nir  femblables  à  Dieu,  .&  partager  avec 
lui  fes  attributs.  C'eft  pourquoi  S.  Mi- 
chel, l'Ange  du  pur  amour,  chaiS&nt  le 
Dragon  du  ciel  lui  dit  félon  cette  paro» 
le  de  l'Ecriture  j  (a)  Quis  tu  Deus  ?  oofll- 
sné  voulant  dire;  Tu  feras  renverfê  par 
cela  même  que  tu  as  cru  félever.  Aoffi 
la  plus  grande  gloire  que  nous  puiiliom 
rendre  à  Dieu,  eft  de  lui  reffituer  tou* 

Ca)  C.  k  L  Qui  eft  femblable  à  DSai  ?  fC 
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les  diolès  par  notre  anéantiâement»  la 
Ibroe  par  notre  finblefle,  la  fainteté  par 
notre  pauvreté,  &  pureté  par  nos  nii(S- 
IVS9  &c*  JeYotiseftims  plus,  couvert 
de  boue  9  qu'éclatant  comme  le  SoleîL 

}«  U  y  a  fi  peu  cf âmes  dévouées  au 
pur  amour.  Scyons  du  nombre  de  cet 
âmes  qui  veulent  bien  être  immolées 
au  hiftre  &  à  Téclat  de  la  grandeur  & 
de  la  Majefté  de  Dieu*  O  fi  je  pou* 
vois  un  peu  faire  paâer  en  vous  &  &i* 
re  dans  votre  cœur  une  transfuûon  de 
la  vérité  de  Tamour  pur,  que  je  ferois 
contente  !  Soyez  perfuadé  que  tout  ce 
qui  n'eft  point  cefa,  eft  le  fentiment  de 
Famour,  mais  non  la  vérité  de  Tamour. 
On  trouve  aflez  d'ames  pleines  des  fen* 
timens  de  Tamour,  &  c'en  ce  que  Ton 
admire,  quoi  qu'elles  foient  trés-vuides 
de  la  réalité  de  Pamour  :  mais  qull  eft 
rare  de  trouver  des  amcs  qui,  quoique 
vuides  de  tous  fcncimcns  amoureux t 
Ibient  pleines  de  la  vérité  de  Taniour, 
qui  eft  un  amour  rigoureux,  immolant 
tout,  un  amour  dont  («)  la  jaloujie  eft 
dure  comme  F  enfer ,  &  qui  dit  inceifanu 
ment  à  une  ame  dans  tout  ce  qu'elle 
penfe  opérer^  Qui  eft  comme  Dieu?  Il 
(•)  Caat  s*  tC  & 
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(aut  ah»  que  cette  me  céïki  ftfMLJ 
k  s'écrie  de  toutes  fi»  lixoeti  (>i 
Dieu ftît toujoun  Sa iJr T^tAia 
.  Saint»  eiVL  eAiiiT»«6fie&jK»^«t.rtH 
iait!  ■'.  )  .•-.  ..  N' 

Q|ie  diecttn  tldiednnifeerftCÉ 
té:  mais  pour  moi»  qui  le  oomiMi 
tant  qu\ine  foiUe  créature  eu  eftt 
pable»  ft  ne  veux  fhoitocer  que  pv  i 
deftmâioa  &  mon      '     '^ 


LETTRE    CVIIL 

XJfi^i  du  fiknci  pùur  afnftdn  à  momi[ 
àfiù^nhne  dans  Us  occqfiœti  0m  Pmjk 

I.  T30ur  ce  qui  vous  rm^rde,  je  croii 
X^  qu'il  Faut  outrepailer  autant  qui 
vous  te  pouvez  ces  petites  froideurs,  et 
peu  ifattention  qu'on  fait  fur  vous»  &c: 
car  vous  favcz  que  c'eil  Pendroit  de  vik 
tre  vie  propre,  &  que  c*eft  l'article  oà 
vous  êtes  le  plus  obligé  de  mourir  i 
vous  même.  Pour  m'acoutumer  à  y 
mourir  je  paflcrois  quelque  tems  fins 
rien  témoigner  quoique  cela  paroiflè  vous 
reflèrrer  &  vous  rendre  de  plus  nvu- 
vaife  humeur,    U&ot  ^(^«t  ^'àfibr. 


Se  ttifffMr  mmrhr  i  foi.    .|of 

e  de  vovsfrim  violence  cela  fe  pafle- 
oit  dans  la .  fuite  :  car  quoiqu'il  Toit 
on  dediro  les  chofes,  vous  ne  les  dites 
uepac  dédiuurge»  &  que  parce  que  Fa^ 
lour  propre  y  firQWre  fon -compte.  U  Eum 
kcher^evDuaenabftàiir.  Je  fai  qu'en 
is  difiint  vous  ftres  foulage  i  mais  ^^ 
n  (bulagement  de  la  nature,  qui  en 
DUS  donnant  une  paix  aparente»  vous 
npèchç.de  mourir  à  vous-même»  &  de 
ous  déprendre:  du  fctnfible,  qui  eft  pour 
ôus  .oomme  de  ja  glu* 
jL  .paprdes  vous^de  donner  le  tort  à 
ertonne:  donnes-le  vous  à  vous-même  & 
ticore  faut- il  que  ce  foit  fans  reflexion: 
!  grand  fecret  e(l  de  ne  s'arrêter  à  rien  j 
ir  fouvent  en  voulant  ft  doiuier  le 
)rt,  les  objets  (ft  groiliirent,  &ion  s'in- 
irpofe.  Ceft  le  grand  fecret  que  de 
'OUBLIER  doi  -  MEME  &  tout  ce  qui 
ous  concerne.  Que  fi  vous  fentcz  vo- 
X  foiblefle,  &  qu'elle  paroiflê  vous  fur- 
lontcr»  fil ppprtêz  vous  vous-même  avec 
atience  j  car  fi  vous  pouviez  gagner  fur 
ous  de  niburir  à  cela ,  de  ne  le  point 
ire,  &  dé  ne  point  Ëdre  mauvais  vifage, 
hH  îroît'  à  mcirvéilles  :  que  fi  vous  nb 
puycz,  plutôt  que  ^d'être  demauvaifë 
uînevir,  dites  yotre  peine;  mais  que  ce. 


Tok  votre  piiMSerr'  H  fie-kblàrfi 
dire  que  lo^  qo^dle  fksék  alfthnëll 
paflee:  ft  alors  ce  ftlmt  uaphMÊm 
iioni  <&noiiiMédédhttqBe.-^qriSdl 
.«Vantageinc  de  moôHr  à  fùOÊS  -  ' 

3.  J^voue  qirïl  éft<  éiir  db  ttoudri 
manque  lu  "de' iq[iii  {bit  œttfe 'mon;  cl 
heureufe!  Hé  que  prétèndom^nbusi  6 
non  que  Jéfiis-Chnft  vive  en  nous?  1 
nV  peut  vivre  que  pur  aôtre  defthiéttoa 

Il  eft  bon  quèi!^  ftntions  not  ni 
féres,  que  le  niiinoiis  en  acaUê:  tool 
fere  à  celui  qui  aime  Dieil.  Bon  oM 
rage  fans  courage!  (f eft  par  la  mort  pcc 
pétuelle  que  Pon  arrive  UL 

LETTRE    CIX. 

Touchant  quelques  oppofitions  à  lagtmx 
^  comnttnf  les  enlever. 

I.  Tr\  £  M  A  N  D  B.  „  D'où  vient  qo 
JL/  „vous  communiquez  aux  autre 
^  paix  &  plénitude,  &  à  moi  des  peine 
^  fi  excemves,  qui  plus  je  demeure  ave 
I,  vous;  plus  elles  aujg;mentent:  pepeo 
y  danc  je  ne  réfiftois  point 

Re'ponse.  Il  y  a  deux  fortes  de  r^ 
fiftancéa:  Vune  McArâ&âx^  &  ta  tfd 


Otff(fitunu  À  k  prâu.      }ii 

fMceik-bq[iie TOUS  avez;  Fautre  vient 
fonr  nature  irritée^  qui  s^aigric  des  mè- 
nes àk&$  qii'ofi  M  donne  pour  Tadoo- 
eirs  &  die  rejette  véritablement  la  paix; 
car  la  grâce  qui  opère  ces  cfaofes  (qui 
Deoneot  du  miraculeux)  eft  d'une  ex- 
ircfnc  deUcateâê,  &  eft  arrêtée  de  peu  : 
€€&  pourquoi  Notre  Seigneur  dUbit  tbu- 
UM^,  {fi^veuxrtuHrt gyiri?  vouspor- 
dez  cette  dîTpontioii  de  rejet»  qui  fut 
b  caofe  de  b  continuité  de  vos  peines. 

59  2*  Demande*  J'ai  bien  lieu  de 
9  craindre  que  ma  grâce  ne  ibit  perdue- 
^  &  que  b  paix  ne  revienne  plus. 

Ketoxse.  La  grâce  ne  ceflê  point 
pour  ceb,  j'entends  b  grâce  foncière 
&  hatutuetle  ^  mab  on  perd  un  certain 
écoulement  de  grâce  que  Ton  rece- 
vroit  dans  ce  moment ,  &  qui  eft  pro- 
piement  une  vettu  fecrete  &  cachée 
qui  n'cft  autre  que  b  communication 
Au  St.  ETprit,  &  récoulement  d'une 
gpice  gratifiante  &  rempliilànte ,  forti-. 
6ante  &  cbrgiilante  b  cafscité  de  b 
aéature.  Il  ne  faut  pas  raifunner  de 
vous  comme  de  bien  d'autres  i  parce 
Qfit  vous  devez  évita:  tout  ce  qui  rétré- 
cit le  conin 


Il»     Apmkrt.  àJfifiHii^ifk, 


^^^^i^^^^m 


'         LETTRE    CX.- 

Xmplijier  fej^  Çf  im  in^ofUi  p» 
raifin  Jifii&  Je  repas  qmjmi  s 
rir  à  lewr4i^imU^ 

t.  /^OfUme  tout  votre  défaut  v 
'  V^  de  votre  aâivité  naturelle,  fi 
perFaadé  que  vous  ne  {auriez  trop  ^ 
fimplifier.  Je  dis  Jknptifier  &  non 
nuer.  L*un  cA  bien  diferent  de  Tai 
Il  faut  donc  pour  vous  une  fimpl 
d'oraifon,  8c  une  fimplicité  d'ac^on, 
fi  que  je  vous  Toi  dit,  laiflant  ton 
également  l'adlivitc  en  ces  deux  t( 
Remarques  que  je  ne  parle  pas  fe 
ment  de  Tadivité  de  Pcfprit,  (ce 
vous  faites  il  y  a  longtcms  j  maiî 
Taâivitc  de  la  volonté  qui  par  lès 
preircmens  pour  vouloir  ce  qu*elle 
pas ,  perd  même  ce  qu'elle  a.  Ce 
qui  fait  une  partie  des  fechercfles 
vbus  avez,  qui  ne  font  point  Ciiul 
comme  vous  croiez-,  par  le  défaut 
m^es  &  d'objets  ^  puis  que  le  prei 
[les  images]  ne  pburroit  que  vous  tï 
beaucoup,  &  le  fécond  vous  fcroit 
peu  uple.  .      L  . 


JÊfmiàrê.  à  fi  fimpUjier.      Jf} 

%,  Une  laarqiie  que  votre  oraUbn  eft 
bonne  qaoique  £die,  eft  ce  que  je  vous 
ai  dit,  &  que  vous  m*avez  avoué  être 
rentable,  qui  eft,  que  torique  vous  vous 
tirez  de  l'orailbn,  vous  vous  en  tirez 
ivec  peine,  &  il  vous  lèmble  que  vous 
fcces  difpefë  à  -la  £iire,  quoique  fi  vous 
rous  mettiez  en  devoir  de  cela  vous 
(TOUS  trouveriez  comme  auparavant. 
Cette  dî(pofîdon  jointe  i  ce  réveil  con- 
tinuel que  vous  éprouvez  durant  le  jour, 
Ibnt  \â  deux  marques  que  Dieu  vous 
mdie  k  Forailbn  de  foi;  &  ce  (ont  deux 
G^;ines  qui  (è  doivent  trouver  dans  les 
unes  qui  y  (ont  introduites,  &  qui  font 
es  marques  les  plus  afTurées  que  Die» 
>pere  dûis  Tame,  &  qu'elle  n'y  eft  point 
ikive. 

3.  Car  il  ne  faut  pas  toujours  juger 
le  l'état  cPune  ame  pour  roraifon  fur  les 
le&uts:  &  qui  voudroit  régler  la  vo- 
tre fur  cela ,  fe  méprendrott  beaucoup  ; 
ar  vos  fautes,  même  les  extérieures,  ne 
riennent  par  de  deilechemeat,  mais  de 
rop  d'adivtté  i  de  forte  qu'en  traviiil. 
uit  à  laiâer  tontber  avec  un  égal  foÎM 
rocre  aâivité  extérieure  &  intérieure, 
foms  tarirez  infènfiblement  la  fource  de 
rof  de&uts.    Votre  volonté  eft  volage 

TiMÊfClÂ  O 


&  yoUgean^£ûi«flipiH,.fiq|wqDei^ 
ne  lui  donnes  pas  affia»  de  ficy  de  A; 
puyer  fur  le  repos  faiôié^  '  &  la 
c9ntinueDetHént.eii  .«tteitfee-de  ee 
n'a  paAi  vous  l9-.pâve9i4e9^Vi*eDf 
rpit  en  fimptidté  »  4î  "Vobs  -b 
dottcemeac,  &;  fi  v^oUsr  lamifiés  ttmbK 
les  faillies  de  la  nature.     Ce  deCiut  eft 
aufll  la  caufe  de  votre  <îôntentbnd*et 
prit;  ce  qui  neiè  perdra' pas  fitâc^ 

4*  Vous  devez  YOV»ad;endre  à  beaor 
eoyp  de  fédberefles-&  dV>blEçimtiBS  9  pv? 
ce  que  vous  avez,  été -be^uepup  condiaf 
par  le  fenfîble  3  &  que  votre  wtaui  et 
feétif  fe  nourriroic  en  tout  Cela.  K  VMI 
étiez  d*un  naturel  froid- &  tempéré,  je 
vous  parlerois  d'uue  autrre  (orte..  Tout 
empreirement  eft  imparfait ,  même  0^ 
lui  de  vouloir  s'ajufte^  felofi  la  lumière 
qui  vous  efl;  donnée:  -il  &ut  Ifdllêr  tom* 
ber  les  cho(es,  &ns  éfort. 

5.  Vous  n'avez  garde  de  fendr  celte 
tenfion  de  tète  lorfque  votre  oraifta 
eft  facile  :  parce  qu'alors  la  volonté  g«^ 
te  ;  &  n'étant  plus  en  quête  &  en  aâî- 
vite,  elle  ne  caufe  plus  cette  ap|di» 
Ûon  d'efprit.  Comme  vous  donnez  jim 
de  lieu  au  repos  à  la  Communion»  ^cft 
et  qui  Eût  quQ  VQVA  t  wez  |^  de  goAt 
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di  de  ËKflité.  Dieu  vous  marque  iiuffi 
par  là  qii^  veut  que  tous  le  reç^vies 
Ibuvenc.  Cela  &  paflera.dans  la  fuite, 
&  ce  fera  peut-être  le.  tems  ou  vous  fe« 
lez  le  plus  ièa 

^.  Vous  voyez  bien  par  tout  ce  que 
vous  dites  vous-nsëme  dans  votre  ketr^ 
que  vous  ne.  perdez  la  paix  que  pour 
la  vouloir  avoir  aâivcmcnt  Ne  crai- 
gnez donc  pas  de  vous  trop  fimplifieiÂ 
Vos  Ëuites  vous  font  le  bon  cfct  qu'eÛ 
ies  peuvent,  qui  eit  de  vous  hunûliet 
Ens  vous  troubler,  quoiqu'elles,  vien- 
nent de  la  caufe  qui  (Produit  tous  vos 
oiaux^  qui  eft  votre  a^ivité*  Mourez 
à  cette  activité ,  &  les  défauts  tomber 
ront  d'cu:^-mèmcs.  Donnez  le  plus  de 
Éesis  que  vous  pourrez  au  repos-,  & 
lorsque  Dieu  fait  orailon  chez  vous  ne 
Finterompez  pas.  On  cft  toujours  plus 
fcnfibie  à  la  peine  qu'au  plaifir.  La 
triflciîè  &  ce  qui  choque ,  eft  une  mar- 
que de  vie  'y  mais  il  ne  £iut.  pas  ctow 
que  Von  naeure  fî  facilement  à  tout  cela. 

7.  La  ledure  fait  fon  éfèt  &  porte 
fon  coup  d'abord ,  qui  eft  très  fubit  : 
c'eft  comme  un  réveil,  ou  une  ten- 
dance, w  recueillement.  U  faut  lalait 
fer  opérer  tout  cela  dans  le  moment* 
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Audi  après  odt»  Tooloir  revenir  &  goà. 
^tèr  encote  œ  que  Pim  a  goûté  «  ceb  nt 
ie  peut}  &  les  ifi«tiq[iiê  Ton  feitToot 
des-aâivkét  ûnt^MoèL  Cell  covime 
û  après  avoir  pris  Je  fine  d'une  viandt 
pa  voulpit  en  lemMier  k  nuire  pous 
en  drcr  de  la  làvciir.  ^^ 

8- Le  cœur  abat  le  o^rps  »  ft  k  csips 
affige  le  sœur.  L'amidé  du  cœor  dl 
Ion  bourreau.  Je  vous  Jbohaiss  -Ssok 
mort,  tout  détruit,  ft  quH  ne  isAs 
plus  rien  de  vous-inènie»  Ju(q[unLcs 
tems-là  vous  ferfx  très-mal  quelque  bien 
que  vous  vous  trouviez:  &  lors  que 
cela  fera,  vous  ferez  très4iien»  qud^ie 
mal  que  vous  éprouviez* 


TROISIE'ME    PARTIE. 

^LETTRE    CXL 

JNfir  foint  Mer  tu  jugtr  far  U  g^àt  Jk 
■  ' finthnmtt  niptrnotrt  raifimt  mât 

par  legoAt^Uvoye  JtUfai&ék 

l'mtinu  du  emer. 


f.  TL 


X  a  de  deux  fortet  de  goûl« 
•elui  du  fonds  ft  cdbii  du  j 
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ment  II  eft  de  la  dernière  confêqueiu 
ce  poor  vous  &  pour  les  autres  que 
vous  ne  vous  conduifiez  pas  par  le  der« 
nîer.  Je  prie  de  tout  mon  cœur  No- 
tre  Seigneur  de  vous  (aire  entrer  dans 
ce  qull  me &it vous  dire,  quoiqull ne 
loit  peut-être  pas  félon  votre  goût  Si 
)e  vous  peine  pour  quelques  momens, 
la  peine  fera  pour  vous  une  fource  de 
biens ,  fi  par  docilité  vous  entrez  en  ce 
que  je  vous  dis.  Peu^être  direz- vous  ; 
c'eft  me  brouiller  que  de  me  faire  démc* 
1er  une  choie  que  je  ne  veux  point  di- 
mâer,  voulant  tout  laidcr  à  Vabundon. 
Dieu  la  démêlera  pour  vous,  &  vous 
n'en  ferez  point  brouille  fi  votre  doci- 
lité  vous  fait  entrer  maigre  vos  fend- 
mens  en  ce  que  je  vous  dis. 

2.  Ne  jugez  donc  jamais  des  chofes 
par  le  goût  du  lèntimcnt  :  il  vous  eft 
même  plus  nuifiblc  que  ta  raifon.  Tout 
ce  qui  peut  être  excite  chez  vous  par 
une  prévention ,  ou  par  un  objet  exté- 
rieur 9  ne  peut  point  être  chez  vous  le 
juge  ni  pour  vous  ni  pour  autrui.  Il 
Faut  que  ce  jufte  juge  vienne  du  fond, 
ans  l'entremife  d'aucune  de  ces  chofes. 
n  vous  vous  acoutumiez  à  juger  par  le 
joût  du  fcntiment,  il  étouferoit  peu  k 
O    3 
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peu  09  gisftt,  (a)i  ûtmg^fàr  Uiûattit 
îft'fovp»  lequel  feul  vous  poovdt  joger 
desishbfes»  non&tôn  TapaMMeV  a^ 
fdbii  0»  qu'dliKibiiteà  âht 
:  C7eft  feulement  en  état  ^  fi  pettr 
apelfer  état^itnpte^  puil  qdH  «ft  ooridnk 
I«ir  un  fèul  motew.  Cbft  liif  oMi  (A 
exempt  de  toutes  les  miptîSki  am  b 
conduite  des  âmes.  Ssm  oih'»  ron  ne 
pénétre  point  la  rnoXll»  du  «dt»:  oa 
demeure  i  1  écorcei 

3.  N^allez  donc  jannds  pur  m  que 
vous Tentez  ou  nt  Tentez  pas-;  min  aL 
lez  par  un  je  ne  {ai  q^oi^  qiirbfen  Qpe 
fec,  détermine  d^ibord,  &  ne  hiA  nul* 
le  héntation:  il  dcccrmine  iàns  goût,  ft 
fans  lumière  de  ta  rai(bn  ^  perce  quiï 
détermine  par  la  vérité  de  Dieu.  Cork 
me  vous  n^ètes  pas  par  état  dans  ki  pu- 
r<i  lumière  de  Dieu,  &  quHI  s'en  Eiut 
bisii,  vous  ferez  fou  vent  des  fautes  ià 
deâus:  mais  à  force  d'en  faire  vous 
vous  acoùtumerez  à  la  nue  opération 
de  Dieu ,  non  feulement  pour  être  dé> 
pouillé,  mais  pour  être  agi*  Hors  de 
là ,'  tout  eft  méprife. 

4.  Notre  Seigneur  me  fût  concevdr 
cela  d'une  fi  extrême  coniequence  pour 

(ê)  Sam  goàt  dltUad,  tucwct  t^^tftvi  ^^:oéi^le. 
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ous,  (à  caufè  des  defleîns  qu'il  a  fur 
ous  pour  les  autres,)  que  c'ell  la  clef  de 
i  vérité  de  la  pure  conduite.  Les  cho« 
bs  de  cette  nature  ne  laiflent  rien  d'in* 
léterminé.  On  peut  être  fans  rcponfe 
Lir  ce  que  l'on  demande ,  Dieu  ne  le 
tonnant  pas»  mais  pour  ce  qui  regar- 
fe  la  conduite^  fîcôt  que  la  réponfe  Ce 
lonne ,  elle  fe  donne  comme  l'oracle  du 
ieigneur,  fans  qu'elle  puifle  varier.  On 
)eut  bien  vous  faire  taire,  ou  vous  nca« 
>ler  de  raifons  &  vous  faire  déporter  des 
hofes  >  mais  non  pas  changer  un  décret 
Qtime ,  qui  eft  un  décret  éternel. 

ç.  C'eft  là  marcher  en  pure  lumière^ 
yi  difcerne  dans  le  cœur  de  l'homme 
(îème  ce  qui  ett  de  Dieu.  Si  Samuel  fe 
xt  arrêté  au  goût  (a),  il  n'auroit  point 
icrc  David  pour  Roi.  Telle  pcrfonne 
DUS  déplait  d'abord  lors  que  l'un  en 
Lige  par  les  fentimens ,  qui  dans  Tufage 
(t  toute  autre  chofc.  Agir  par  le  fcn- 
ment  rend  Uefprit  léger,  inconftant,  & 
nprudent  5  mais  en  ceflFant  d'agir  par 
otre  raifon,  &  nous  laiflant  à  l'intime 
u  cœur,  qui  ne  fe  démêle  que  par  la 
erte  Je  la  raifon  &  du  fentiment,  on 
jgc  des  chofcs  comme  Dieu  en  juge  5  & 

(«3  1  Rois  16,  ir.  6,  7. 
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ù,  divine  Êgefle  dcvietitle  ren^ibeenKiif 
^bfaifon  ftcluicmuiiciit.  Ofivoi» 
pouviez  comprendre  combien  cda  voiu 
eft  néceâake  )uiqtt'i-ee  que  la  pure  S^ 
geflè  de  Dieu  (ê  Ibit  élevfe  chat  voi» 
for  le  débris  de  la  raîfon  &  du  fèndineiit! 

Ceâe2  d'agir  par  la  raifo»  &  le  (end* 
filent;  &  cette  vérité ^  plus  (impie  qus 
Ton  ne  peut  dire,  deviendra  votre  con- 
duite. Sojez  moi  à  cet  égard  comme 
un  petit  en£mt  bégi^ranty  &  je  vous 
dirai  les  oracles  de  la  Sageflê  de  Dieu» 
trop  hcureufe  fi  vous  ayant  fervi  d'étoî- 
le  dans  ce  que  Dieu  me  ikit  vous  ètre^ 
je  vous  conduis  à  lui  feul,  &  que  & 
pure  vérité  foit  la  feule  lampe  qui  vous 
éc]i:irc  !  C'ell  là  le  don  des  dons ,  que 
Vka  ne  donne  qu'à  ceux  qu'il  deftine 
par  vocation  à  l'état  apoftolique  :  Les 
autres  ne  le  connoiifent  pas  même.  Ceft 
jug'jr  de  Dieu  par  rËfprit  de  Dieu  :  en 
juger  non  feulement  en  lui-même  par 
lui-même,  (ce  que  vous  faites  dé).*,} 
mais  dans  les  autres.  Ceft  ce  caraclêre 
de  la  million  qui  fait  découvrir  jurqu'auz 
moindres  obltacles  dans  les  âmes,  &  juil 
qu\:ux  moindres  tromperies. 

6.  G)urez  par  ce  chemin-ci  :  puisque 
h  Seigneur  veut  que  je  vous  y  condui- 
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Te,  que  rien  ne  vous  empêche  de  me 
fuîvre  5  non  par  le  goût  du  fcnrimenti 
qui  empècheroit  votre  courfe  ;  mais  pai: 
la  vérité  de  la  foi ,  qui  e(t  Tendroit  par 
lequel  vous  tenez  à  moi.  Aufli  efl-ce 
le  chemin  par  lequel  je  vous  dois  con« 
illire.  Ce  que  vous  avez  pour  moi  né 
X)ntente  ni  votre  raifon ,  ni  vos  fentî* 
aiens  ;  parce  qu'il  eft  au  defTus  de  Puni 
&  de  l'autre  :  il  eft  pourtant  fi  ferme,' 
Se  fi  réel,  que  vous  qoiteriez  pour  cet 
inconnu  tout  ce  qui  efl:  au  monde  qui 
rous  cft  de  plus  agréable,  H  en  eft  de 
a  voye  par  laquelle  je  vous  dois  con- 
duire comme  de  moi:  rien  qui  vous 
:ontente  5  mais  tout  vous  y  fufit  avec 
2xcès  :  vous  quiteriez  tout,  dis-je,  pour 
::et  inconnu,  mais  avec  la  même  peine 
i'un  enfant  à  qui  Ton  ôtc  une  pomme, 
[jui  s'en  aflige,  &  qui  cependant  eft  apai- 
l'é  par  quelque  chofe  Be  meilleur  j  mai» 
il  ne  connoitce  meilleur  que  dans  l'u- 
fige,  fi  Ton  peut  apeller  connoiflance  ce 
qui  ne  l'eft  pas. 

Que  rien  ne  vous  amufe.  Croyez 
ce  qui  a  été ,  qui  cft,  &  qui  fera  toû* 
jours  pour  vous  vérité  de  Dieu.  N'an- 
ticipez jamais  rien.  Allez  toujours  par 
le  moment  prélènt  :    fi  vous  prévenea 
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le  montent  vous  ferez  toujours  héfimnt 
pour  faire  &  ne  pas  faire  :  le  moment, 
même  vous  détermine  par  lui-même. 


i 
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U^iiou  de  Cittirs  inthne^  pure  po-ticuliere: 
Conduite  diferente  des  âmes  qui  font 
les  unes  en  foi  ohfcure.y  Ç^  les  atUrei 
en  foi  Inmineiife^ 

I.  /^^'Eft  pour  fuivre  le  mouvement 
V->  qui  m'cft  donne ,  que  je  vous 
écris.  Mon  cœur  vous  trouve  plus  pré- 
fent  ^  plus,  uni  que  jamais.  C  cft  quel* 
que  chofe  de  fi  intime,  &  de  fi  pur,, 
qu'il  me  feroit  dificile  de  vous  Texpri^ 
mer.  Qiiclquc  union  que  les  autres- 
me  témoignent  avgir  pour  moi,  ccL 
me  paroit  prefque  étranger  >  &  je  r/eii 
aperqois  point  d'autre  que  la  vôtre  \  ce 
qui  pourtant  n'empêche  pas  que  je  ne 
Icrvc  aux  autres  dans  fjutc  Tctenduc 
des  dcikins  de  Dieu,  pour  les  fimpli- 
fier  autant  que  Dieu  veut 

2.  J'ai  à  vous  avertir ,  que  les  âmes 
qui  font  conduites  comme  la  vôtre  &  la 
nùciine,  doivent  être  trés-fâdclics  à  fui- 
vre leurs  mouvemcm  :  ceux  de  tes  pcr- 
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jatines  étant  très-fîtnples,  (ans  certitu- 
de,  &  comme  naturels,  ce  font  les  plus 
aflurés.  Les  chofes  fe  font  comme  tout 
naturellement,  (ans  rien  de  bien  mar- 
que. Il  n'en  eft  pas  de  même  des  âmes 
qui  font  conduites  par  une  foi  plus  lu- 
mineufe ,  par  les  certitudes,  &  dont  les 
niouvemens  font  fort  marqués. 

3.  .Dieu  permet  fouvent  qu'elles  en 
ayent  d'iWulbires  pour  les  faire  (a)  mou- 
rir à  la  certitude:  mais  ces  âmes  n'en 
font  pas  moins  à  Dieu  en  leur  manière. 
Que  (âut-il  doncleur  faire?  fiiut-il  leur 
éprendre  à  dilcerner  leurs  nu)uvcmens  ï 
nullement.  Tout  ce  qui  les  multiplie- 
roît  les  empècheroit  de  répondre  aux 
deflTeins  de  Dieu  &  d'c-iuer  dans  la 
vraye  fimplicité.  11  faut  leur  faire  com- 
prendre ,  qu'ils  doivent  dépofer  leurs 
mpuvcmens,  &  fc  cohduirc  à  leur  égard 
par  la  pure  obéilîànc^  (^),  fur  tout  lors 
que  ces  mouvemens  font  des  choies  ex- 
traordinaires ,  &  en  des  pcrfunnes  qui 
ne  feroicnt  pas  capables  de  leur  exécu- 
tion :  mais  pour  ceUes  qui  en  font  ca- 

(fl)  Monffr  au  défir  d'ctrc  percepUblement  ailU. 
jé  fur  tout  fuj'jt. 

(h)  C.  à  d.  eâ  ôbéiflànt  à  «ne  pcrfoDiie  pU» 
avancée  q^u'cux. 
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Fables»  oth(^)mMat#«in,  &fert 
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LETTRE    CXIIL 

tn^  J^occÊfÊÉbm  ou  Jt^SiiàU  àt 

J.  T*Ai  Tû  N.  Noos  ne  xnSÊÊom  fv 
%l  dediofes  gàiénABSs  cir  faioU» 
▼eiEukui  pdrat  m  Itaosnlr  eepeiidrik 
je  ticbai  cTtnfînMrh  ii&xiEtéde  noik 
dr  à  ion  propre  elprit»  &  ée  Pécein&e 
en  nnBe  diofes.  D  me  parut  une  bon* 
neyolonté.  Il  demanda ,  après  que  feoi 
parlé  de  la  mort&adon  du  propre  e^ffii^ 
fi  je  ne  tous  airois  jamais  ▼&  :  M.  if' 
pondk  que  je  tous  lencootrai  chez  die 
âu  tems  de  \x  noce;  Gela  tomba  IL  B 
parut  vous  eftimer  infiniraenr^  mail 
comme  un  peu  déconr^é ,  dfant  quV 
ne  profite  pmnt  de  vos  (ans.  Lors  quV 
vous  nomma,  je  fentis  rcnouveller  co 
moi  le  goût  que  f ai  ordinavemem  pour 
voue  ame»  &  il  me  fembloit  b  péné> 
crer  entièrement 


Mfipas  centre  le  trop  agir.      %2% 

2.  Si  vous  pouviez  avoir  ^[uelque  mo^ 
ment  de  repOs,  votre  fante  en  feroit 
meilleure  :  car  quoique  vous  n'ayez  nul 
recueillement  aperçu,  le  repos  fec  &  di* 
ftrait  ne  lai^e  pas  de  doimer  Aine  force 
fecrete  à  Tame  &  au  corps»  ce  qui  met 
b  première  plus  en  état  de  foufrir  les 
opérations  crucifiantes  &  détruifantes  de 
Tamoar:  autrement  il  en  eft  comme 
d'un  ccMrps  afoibli,  qui  ne  peut  fupporter 
les  opérations  d'un  chirurgien  qui  lui 
doit  &ire  une  incifîon  confidéraUé.  Vous 
devriez  prendre  quelque  moment  pour 
vous  repoièr ,  comme  vous  en  prenez 
pour  les  travaux  indifpen&bles  que  vous 
ivez  à  &ire.  Je  compte  que  lors  que 
vos  a&ircs  feront  finies,  vous  prendrez 
ce  tems  pour  vous  repofer  par  une  ceÇ» 
[àtion  de  toutes  œuvres,  bien  plus  de 
Belles  de  Teiprit  que  de  celles  du  corps'. 

3.  Il  y  a  des  diftraâions  qui  ne  nui- 
lent  jamais  au  repos  de  Pâme:  Ce  font 
Délies  qui  n'ont  rien  d'arrêté  :  mais  pour 
»lles  qui  fixent  notre  efprit  à  quelque 
ztïo£c  que  nous  devons  faire  dans  la  fui- 
te, elles  font  contraires  au  repos  de  Ted 
prit*,  &  ce  font  de  celles-là  qu'il  faut  fe 
léfàire:  non  par  éfort,  mais  en  les  laiC 
Emt  tgjinber.  J'airaerois  mieux  une  fou- 


le  de  JMrjflkiiis  f^im  j  i|Ui\uie  oc 
pttioii  [de  cette  fixte]  nfane  de  b 
assc]io£&  Loriqoe  Pelpm  iê  Tok  ' 
Té  de  b  nsuieie  ardmaiie  de  fim  a 
iFké,  M  la  jette  lor  tout  ce  qoll 
iPexcérkur,  &  oommiiiiiq^  ion  in 
tknœâ  toutes  les  êeDvresijfue  Pon  i 
de  iocte  que  plus  Peffffk  perd  an  dec 
ion  aâiviié,  ft  k  jene  iâi  quoi  qi 
trmqiniiibk  dans  loti  deflechemefit,  i 
3  eft  impaûtnt  dans  tes  choies  extéi 
res  pow  en  voir  h  fia  liais  il 
hat  point  s'étonner  de  œfau 

4.  Cependant  il  rfkd*iine  extrême  4 
(eqnenoede  prendre  quelque  tems  j; 
iè  rq>o&r,  quoique  d*un  repos  (ei 
infipide  9  parce  que  cela  fait  £iire  2! 
Padivitéde  Pcfprit.  qui  pourroir  d 
nir  teUe  à  la  fuite ,  qu'elle  mettroit 
téricur  (cfoibli  par  le  dcnùnienr,)  1 
une  impatience  continuelle ,  &  nu: 
même  beaucoup  à  votre  fanté  :  car 
te  forte  d*aâivité  détruit  le  corps 
deviendroit  dans  h  fuite  un  empè 
ment  ,  quoiqulnvolontaire  dans 
principe*  Il  ^ut  par  charité  pour 
tre  corps  vous  repofct  un  peu,  \ 
ne  laiilèrez  pas  de  trouver  le  tems  f 
tout  le  relEe»    Mais  lors  que  vous 


JXeu  ieisumitlcmicoîip  i  Je  qui  327 

poiêrez  Totrc  corps,  que  votre  elprit 
ac  travaille  pas  :  non  en  le  fai&nt  taire 
paréfortSy  mais  en  n'admettant  volon- 
tairement aucune  occupation  dans  votre 
rfprit. 


LETTRE    CXIV. 

Ktu  demmtde  bemicoup  de  ceux  qiiil  m^ 
me  beaucoup. 

L  TDOurquoi  me  renvoiez-vous  (a)  le 
JL  divin  petit  Maitre?  c'eftàvous 
k  qui  Je  le  donne.  Je  ne  Tàvois  atta- 
Aé  qu'iiÊn  qu'il  ne  s'égarât  pas.  Gardez* 
e,  je  vou<f  prie.  Aimez- le  autant  qu'il 
mus  aime.  O  ^^ue  fi  vous  étiez  aulfi  petit 
|ue  lui,  qu'il  >  vu^-  aimeroit  bien  davan- 
rîge!  Il  eft  C'j-viiidant  bien  content  de 
•ous-  M.  a  tout  accommode ,  &  il  n'y  a 
)ius  de  -fâcherie.  Mon  Dieu  ,  que  mon 
«eur  eft  uni  quelquefois  intimement  au 
^ôtre,&  que  Dieu  m'en  charge  d'une  ma- 
ocre  furprenante!  Recevez  ce  que  je  vous 
i  mandé  duns  ma  fimplicité  !  ô  que  Dieu 
'eut  de  vous  un  facrifice  pur  &  étendu  > 
k  qu'il  y  en  a  peu  ,a  qui  il  demande  au- 
ant  qu'à  vous  !  11  y  en  a  bien  peu  aufH 
(«j  C*éult l'image  de  TEûFint  Jésus. 


)a8  DieuJdHmukieaucot^iéké^ 

à  qui  il  donne  autant:  matt  je  vdoi  . 
aflltre ,  encore  un  odup»  que  celHen 
qui  a  tout  facrifié  pour  noua  »  nHlfcet* 
que  point  de  retour,  &  qu^UnefetkÔB-' 
ve  prefque  que  deg  cœibs  qui  dcnuDMlit 
&  reprennent.  O  ne  foyêz  point  de  Cf* 
nombre ,  je  vous  en  conjure!  je  croi»' 
que  fi  vousufîe2  derelèrveavecOient 
vous  me  feriez  mourir.  H  n*y  a  aucim 
cœur  pour  qui  il  me  tienne  comme  ponr 
vous. 

2.  Pourquoi  ne  me  difiez-vous  pai 
lorfque  je  vous  le  mandois  ,  que  vdus 
n^approuviez  pas  que  je  {uflê  i  N  ?  car 
je  a«  vous  le  demandois  que  pour  avoir* 
votre  avis.  Soyez  fimple  avec  moi ,  an' 
nom  de  Jéfus-Chrift.  Je  ne  me  porte  pas 
bien ,  quoique  je  fois  mieux. 

3.  Je  ne  doute  point  quil  n'y  ait 
beaucoup  à  mourir  pour  vous  dans  Tac- 
Ciblemcnt  où  vous  êtes.  Ce  font  de 
petites  épines  qui  piquent  incef&mment» 
&  qui  irritant  la  nature  font  plus  pé» 
nibles  que  les  grands  coups  5  qui  (enu 
blent  Taccabler  tout-à-fhit.  Ces  piquurea  ' 
continuelles  ne  Pamortiâènt  pas  tant  » 
ce  femble  d'abord  i  mais  elles  la  font 
mourir  enfuitc.  Le  martyre  de  ceux 
que  Ton  expofoit  plufieurs  jours  aux  pi- 
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mires  des  mouches  étoit  bien  plus 
duloureux»  %ue  celui  de  ceux  à  qui 
m  coupoît  le  coû» 

4.  Ne  vous  étcHinez  point  des  fautes 
je  eela  vous  fait  &ire  :  elles  fervent 
us  à  vous  &ire  mourir,  que  fi  vous 
en  faifiez  p<Mnt  Allez  partout  ce  qui 
>us  arrive  :  les  troubles  inopinés ,  que 
DUS  ne  caufons  ni  par  notre  réflexion 
i  par  rien  de  volontaire ,  fervent  com* 
iC  un  coup  de  vent ,  qui  incommode 
s  gens  qui  navigent,  mais  qui  ce- 
mdant  fait  beaucoup  avancer  le  vaif. 
au,  &,  comme  vous  dites,  ils  râpe- 
lent  beaucoup. 

5.  Vous  ne  {auriez  trop  vous  laiâèr 
Dieu;   car  en  vérité,  il  prend  un 

in  de  vous  que  vous  ignorez  &  que 
connois ,  qui  eft  tel ,  que  fes  yeux 
fon  carur  font  toujours  appliques  fur 
)us.  Qpe  ne  lui  devez- vous  point  par 
tour  !  Il  veut  de  vous  un  làcrifice 
as  referve.  S^il  pouvoit  y  avoir  quel- 
le rcftrve  perniife  à  quelqu'un ,  ce 
;  feroit  point  à  vous  :  car  je  vous 
ure  que  fi  vous  refufîez  quelque  chofe 
Dieu ,  vous  le  bleflcriez  jufqu'au  cœur, 
xi  eft  hardi  :  mais  je  le  fai ,  &  je 
tinois  ce  qu'il  veut  de  vous  par  raç* 


port  à  l'àmotir  qu'U'  vom  porte.  Ceftè 
celai  «que  l^a*  aime  k  f^lm  qat  Ton  dif 
mandjsra  dayantagoH' *IUMI  Aâkén 
maifi  dé  fadJfitfeHUl  fil^eflè ,  &4e.{bai 
vous^Mèmc  Eus  ibtcé^ioii.  Qmpooc^ 
roit  reierver  quelque  èhoft  avec  Diea 
feus  bon  prétexte,  eft  indigne  deU: 
11  iait  combien  je  fuis  en  lut  toù^  à 
▼oua.    • 

LETTRE    GXV/ 

JDieu  fe  firf  du  tempmmteftt  fims  fl 
changer.  JJJage  du  vtf^  Ç^  Je  tinà^ 
lent.  Dieiicache  fn  éférwtions  àtam 
qu'il  aime  fousftnt  infenfUnlité.  Deux 
parties  en  Pûone^    U  fenfibiUti  àf* 

.  quelles  eft  bien  différente. 

j.  T^Icu  ne  change  pas  toujours  no> 
X-y  tre  tempérament  II  s'en  îcrt 
d'ordinaire  pour  fes  defleins  ;  ou  sll  k 
change  ,  c'cft  qiill  eft  contraire  i  oe 
qu'il  vent  faire  de  n^us.  Il  y  a  chef 
vous  du  vif  &  de  Tindolence.  Le  vSTns 
vous  fcrt  point  à  vous  faire  vivre, 
puifqu'il  n'a  rien  de  fenfible  pour  Dieo 
qui  vous  {butienne  &  appuie  :  L'indo- 
lence fert  à  vou^  €skè  moucir ,   &  k 
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^  en  même  temps;  Pun  vous  dérofie 
h  vue  de  Dieu  &  de  tout  bieir  par 
rapport  à  Dieu  j  &  le  vif  vous  Élit  com- 
inettre  des  &utes  qui  fervent  à  vous 
anéantir, 

2.  Il  eft  aflèz  ordinaire  qu'un  grand 
abandon  produiFe  une  grande  indiffé- 
rence :  &  cette  indifférence  dans  un« 
perfbnne  dont  l'abandon  n*eft  ni  diftind^ 
ni  {ènfiblcr  eft  comme  une  erpece  d^inr- 
dolence.  Le  fond  eft  £xe ,  &  ne  varie 
guerea.  La  foi  lui  feît  comme  un  calus , 
qui  en  le  rendant  infenfible  ,  le  rend 
ém  &  fixe.  Vous  avez  raifon  db  croire 
que  cet  état  durera  toute  votre  vie, 
&  qu'il  augmentera  même. 

3.  Je  ferois  bien  fâchée  que  vous 
iufliez  fenfible  fur  votre  perfeâion.  Ce 
feroit  une  marque  que  vous  le  feriez 
beaucoup  fur  vous-même.  Plus  on 
meurt  &  fe  défaproprie ,  plus  on  perd 
tout  intérêt ,  plus  auffi  iè  trouve-t-on 
infenfible  -pour  !e  faliit.  La  confcicnce: 
(èmble  uevenir  d'airain  :  mais  que  dis- 
je  ?  elle  devient  de  roche  >  car  Pairain 
reibnne  encore  quilque  fois  ,  fans  dou- 
leur néanmoins  .  iuriqu^on  le  frappe  : 
mais  la  roche  ne  railonne  point. 

4-  Moins  vous  voyez  ropération  de 


•  Dieo  en  vont  >  {dut  elle  y  cft  efFtcace. 

'  Sojes  perfinclé  -i  ^qot  Dieu  n'eft  . 
un  moment  fioti  <^^î  Ttir  la  terre  «^ 
quoique  fi>n  opéafàon  roic  cachés.  Ceft 
un  ouvrage  dont  if  eft  11  jaloux  »  qif  ' 
le  cadie  aux  yeux  mêmes  de  votre  foi; 
afin  que  tout  (bit  €x}nrerv€  ckns  h 
pureté.  O  que  votre  ame  eft  cherc  i 
Dieu!  Croyez- moi. fur  cela  plus  que 
tous  vos  fentiments.  Ne  rejettes  poinc 
ce  témoignage  ;  mais  hiffet  lui  pretidft 
dans  votre  cœur  la  place  qu'il  doit  f 
avoir.  Prenez,  quelque  mument  pout 
Cdeù ,  iàns  regarder  à  votre  JidKreiTe. 

*     (fi)  On  croît  qii alors  tami  reatki 
Mais  en  fecret  Pmnour  la  hitle,   ' 

5.  Je  ne  m^étonne  pas  que  vous  nV 
yez  aucune  peine  de  votre  infcnllbîJir^ 
durant  que  vous  en  avez  fur  des  bft^ 
gatelles  qui  vous  dérangent  :  car  k 
peine  que  vous  auriez  de  votre  àat 
intérieur  feroit  une  volonté  imparlaitei 
une  propriété ,  un  retour  fur  vous-mê- 
me ,  qui  vient  véritablement  de  la  vo- 
lonté :  mais  la  peine  des  dcrangementt 
eft  purement  naturelle. 


6.  Il  7  a  en  vous  deux  parties ,  qui 
nt  bande  à  part  chacune  de  leur  côté  : 
me ,  inconnue  »  eft  dévorée  par  Tin- 
nnu  de  Dieu;  &  Tautre,  purement 
jmale ,  fidt  les  fendions  d'une  bète» 
i  plutôt  s  elle  a  les  foiUeâes  d'un 
£int  9  qui  fe  dépite  »  &  ne  peut  ëtr» 
ntrarié.  Ce  ne  font  point  des  fautes 
i  déplaifent  à  Dieu  »  ni  qui  Tempe- 
ent  d*operer  en  nous  ;  au-contraire  • 

8*ea  ièrt.  Je  connois  votre  cœiu: 
^ur  Dieu  ;  c'eft  tout  vous  dire* 


LETTRE    CXVI. 

e  fe  rep-endre  quand  m  fejl  remis  i 
Dieu.  Suivre  fon  inftinSt  en  fimpli^ 
cîté^  quoique  fans  recueillèntent  ^ 
fans  vertu  créée  ,  pour  donner  lieu  à 
f  opération  imperceptible  de  Dieu ,  qui 
fe  fait  même  par  les  diJlraSions  in^ 
iH)lmtaires ,  ë?  ^^'^  pour  notre  bien. 
Différences  des  voyes  deplufieurS  ornes 
far  rapport  au  dépouillement. 

Quoique  vous  fembliez  être  tout 
naturel ,  vous  êtes    pourtant 
ien«  puiTque  vous  êtes  comme  Dieu 


VOUS  reut    Bipa  n^<ift^|^  Mttmd 
f  homqie  que  4iètre ,  cUw  V^iein^r 
^difpomioa divine^  twi^oi/àh  * 
là.,  le  niet  dus  un  itac  os  floffièi 
on  violent   Je  ne  âN>is  i^oînft  da 
<quc  Dku  vemlle  que  vans  ve^ 
jCQ  q«ie  vous.avest  quitté»    LT 
que  Ton  dédiarge  de  fon  fitfdem 
•de  fes  habits^  ne  &nt  rien  mttco  dt 
fmon  qu'il  eft  plus,  léger  &  .plos  à* 
Bi£ez  &  ayant  éprouvé  le  fiàSt  <. 
y  a  de  n^être  chargé  de  rien  »  1 
reprendroit  qu'avec  peine  ce  qu'on 
«"15té. 

2.  Je  ne  fuis  pas  un  moment  < 
doute  fur  votre  ame  :  }e  fiiis  qu'd 
«eft  bien  :  car  plus  Dien  vous  cacfai 
vous  même ,  plus  il  vous  manifèfle 
mon  coeur  :  plus  vous  êtes  perdu  ft 
oublié ,  plus  je  vous  trouve  d'une  p» 
nicre  que  Dieu  feul  Ënt  &  opère.  Lait 
fez- vous  donc  td  que  vous  êtes.  Voai 
auriez  grand  tort  d'avoir  aucun  Uà 
de  vous  :  vous  feriez  tort  à  Dieuc  1 
fuffit  pour  foi-nième  &  pour  vouc^Ei 
vérité  il  cft  aifé  de  s'oublier  lorfy» 
Dieu  eft  continuellement  applique  ï 
vous  :  il  Teft ,  &  le  fera  d'autant  plui» 
^ue  vous  V0U9  oublierez  davantagéi 
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fe  le  voi  ce  Dieu  d'amour  qui  a  un 
bin  auffi  continuel  de  vous  ,  que  tx 
'DUS  deviez  &ire  tout  fon  bonheur: 
c  je  k  trouve  en  moi  dans  une  appli* 
adon. continuelle  pour  vous:  enfor^ 
ue  comme  il  cil  exiftant  par  lui- 
aème  9  &  qu'il  exiile  en  vous  non-feii^ 
;ment  comme  dansjes  autres  ètres^, 
lais  par  un  amour  continuel  &  gratuit^ 
L  ne  demande  pas  que  vous  fafliez  rien 
louc  réciproquer  un  amour  fans  égal  ; 
Dais  que  vous  le  laifliez  faire  félon 
oute  l'étendue  de  fes  dcfleins ,  fans 
/oulolr  ni  rien  faire  ni  conferver  quoi- 
juecefoit. 

3.  Plus  vous  êtes  pauvre ,  plus  vous 
)£es  riche  en  lui ,  ou  plutôt  il  eft  riche 
îtt  vous.  Lorfqu'il  plaît  au  Seigneur 
Pouvrir  un  peu  la  fenêtre ,  &  de  vous 
'dite  voir  la  vérité ,  alors  vous  con- 
noiflèz  qu'il  poiféde  véritableïÇGnt  toute 
7otcè  volonté.  U  eft  vrai  qu'il  la  pot 
He  ,  &  qu'il  la  poflede  fans  partage. 
Fout  ce  qu'il  prétend  eft ,  de  la  perdre 
:ellemçnt  en  lui ,  qu'elle  foit  faite  vo- 
onté  de  Dieu  ,  qu'elle  foit  changée  eu 
a  fîemie.  Il  la  ménage ,  ce  Dieu  d'a- 
mour, votre,  volonté.:  &  c'eft  cette 
Pâque  qu'il  défiroit  fî  fort  de  faire  avec 


fo  Ap6ttet  ;  ifiii  4M  len  TDbBtf 
chifljjfe  en  ta  uCKuta  f  Ib.  nt  Sn|Bt 
qif on  même  elprit  avw  loL 
Alors  Dieu  ne  poflSde  pee 
Totre  volonté  »  .msue  cette  vokMM 

S  rue  ne  ttouven  pec^tont^^Ane 
unique  volonté»  qai eft  ceHede' 
comme  ht  lumière  qiie  vous  êtes 
nuit,  qo^  ne  £dloir  pat  même 
une  volonté  i  (bnmettre  ouàlàcrîf 
parce  quil  ne  &lk»t  point  d^uM 
lonté  que  celle  de  IHeu; 

4.  Vous  &ites  Uen  <a)'d*a|||r 
finvant  votre  goût  ft  vos  péiifim. 
£iut  fuivre  un  certain  inconnu  fimpkf 
qui  fait  que  Tame  va  toujours  hiâtk 
4roitement  Vous  ne  ferez  pa.  condé 
par  des  vues  intérieures  ;  mais 
par  ce  je  ne  fais  quoi  qui  désernéBi 
(ans  certitude,  &  qui  eft  toujours  ?é« 
rite,  &- Mérité  plus  certaine  que  (é)  h 
certitude  même.  Comme  vous  êtes  fecCi 
dénué,  &  fort  fimple,  tout  le  dsil 
opérer  chez  vous  numens  &  fimpb» 


^  (« )  Cet  tvis  a'Ul  «M  pMT  4kl 
Art  tf ifioiM. 

(  *  ;  (ÎMt  li  tcrtltsdt  fCtt^pdUSi 
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nent,   imperceptiblement,  &  comme 
Raturellement. 

Le  recueillement  fert  infiniment  pour 
es  perlbnnes  que  Dieu  wut  attirer  à 
«li  dans  leur  fond  ;  mais  ce  même  re* 
neillement  {e  perd  en  ce  qu'il  a  d*ap« 
9erçu  lorfque  Dieu  perd  l'anie  en  luL 
Elle  n'eft  plus  alors  recueillie  ni  ret 
irrée  en  elle-même  j  elle  entre  dans  le 
arge  &  dans  des  efpaces  infinis.  Dieu 
levient  Pâme  de  cette  ame  d'une  manie-  ' 
r-e  aufli  naturelle  que  notre  ame  anime 
lotre  corps ,  &  que  Pair  que  nous 
«{pitons. 

5.  .Ceft  être  toujours  en  oraifon 
jue  de  faire  toujours  la  volonté  de 
3ieu.  Dieu  veut  affurcment  être  non* 
iuiement  le  principe  de  votre  oraifon , 
nais  même  du  temps  de;  la  feire.  Il 
iut  une  fidélité  inviolable  pour  la  faire 
briqu'il  vous  y  invite  :  &  quelque 
légers  &  imperceptibles  qu'en  foient  les 
Riouvemcnts ,  il  les  faiit.fuiyce;  autre- 
ment  Dieu  ne  devierâdrok  jamais,  le 
principe  de  toutes  nos  aâlons  y  &  il 
irriveroit ,  que  des  adlions  qui  pe;uvent 
kte' divines  ,  lorfque  Dieu  en  eli  le 
principe  ,  deviendroient  des  .qdLqns 
'  feulement)  vertueufe^ ,  qui  eft  ce  c^jji^i 


fit      DépofdlkmoÊifÊic^mn 

h  monde  eftims ,  &  à  quoi  tendem 
foème  les  meilleurs  Chrédem.  Pour 
noos,  notre  ambitioa  eft  plos  noble: 
nous  vDubns  œflêr  d^toe  &  Agk» 
même  vertueufèment»  afin  que  Dllf 
SEUL  foit  en  nous  &  pour  nous.  No«- 
ièulement  c'eft  (a)  en  Dieu*  000- 
me  die  Se  Paul ,  que  nous  agidbos  ft 
que  nous  (ommes»  mais  il  &ut  qne 
nous  ceffions  d'ëcre  &  d'agir  afin  qv 
Dieu  feul  {bit.  La  perte  àt  l'être  vcr- 
sueux  pris  en  b  manière  de  la  créature, 
6ft  ce  qui  coDte  le  plus. 

6.  il  vous  eft  nécei&ire  de  peidct 
tout  ce  qui  elt  de  la  tète.  Quoique  vous 
rêviez  9  qwMque  vous  foyca  diltraitt 
Dieu  ne  laide  pas  d'opérer  beaucoup 
en  votre  ame;  mais  c'eft  en  manière 
nue,  dans  le  centre  de  la  volonté  * 
d'une  façon  dont  il  vous  dérobe  i 
vous-même  b  vue ,  de  peur  quVUe  ne 
vous  (âlifle  par  quelque  objet,  eipece, 
diftuu^Hon  ,  &  même  par  Tapperqu. 
Jurqu'a  ce  iqiie  i'ame  foit  entièrement 
perdue  en  Dieu  toutes  ces  chofês  h 
£iliHait ,  &  lui  fervent  d'entre-denz: 
A)ais  lorfqu'eile  y  eft  arrivée ,  oe  n*eft 
plus  lamème  cholè«  |! 

(•)  Aft.  17.  p. IV  I 
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'eft  ce  qt4  fait  que  plus  Dieu  con- 
une  ame  purement  »  plus  il  la 
luit  dans  rinconnu  de  la  volonté.» 
lanière  fiibftantielle  9  quoique  très- 
ate.  Toutes  les  diftraââons  &  les 
FÎes  <le  l'efprit  n'empèdient  poiiit 
la  yoloiUe  Hke  foie  fii^etnoe  fcloii 
ui  lui  ^ik  propre,  plus  ou  moins 
nent  &  iniperceptiblemem ,  ainli 
{on  état  le  demande. 
.  La  «oye  de  N.  &  b  v^kre  font 
rentes  quoique  tout  aboutira  au 
le  but  S^  fîmpUcité  &  ion  extrême 
ité  à  fuivre  Dieu  lui  denaent  licji 
Icnûment.  (a)  ,  Dieu  ^Ji  admirable 
Ces  Saints.  Vous  ave2  autant,  & 
•être  plus  que  lui.  Un  aveugle 
ge  fans  voir  ce  qu'il  niange  i  &  il 
:  cela  il  cfl:  dcgouté  ,  il  n'a  ni  le 
ir  du  goût^  ni  celui  de  la  vûe> 
e  laiiTe  pos  pourtant  d'être  nourri 
me  celui  qui  voit  &  goûte  ce  qu'il 
ge.  il  va  bien  :  je  T^tiaie  bien  :  & 
ndant  toi^t  cluir> voyant  qu'il  eft , 
ame  m^eft  iniipide  en  quelque 
iere,  &  je  goûte  ia  vôtre  tout 
igle  que  vous  êtes.  Votre  chemin 
în  Dieu ,  comme  celui  de   N.  c(i 

P  a 


340        Dipokillemait  tdujmr^ 

en  lui  Ccft  h  penCe  qm  m'en  ' 
préfenitmienc.  Jenevobgueres  dl 
mes  aller  avec  plut  de  candeur  , 
de  Êdélîté  &  de  periieflê  que  IuL 
s'arrête  plus  à  nulle  œrmude, 
lumière  qui  s^eft  levée  lui  fait  eoi 
tre  que  la  cenîrode  ne  doit  point 
furer.  Ce'ui  qui  n*eil  plus  aflliré 
la  certitude  même,  eft  au  même 
que  celui  qui  n*a  point  de  ceriitud 
Ikgcliè  raifonnée  feroic  plus  à  crai 
chez  voas  que  Thumeur  ni  le  mt 
inent  naturel  Allez  toujours    par 
ce  qui  fe  rencontre ,  comme  vou; 
tes ,  fans  rien  examiner ,  &  vous 
toujours  bien  :  ccll  une  lumière 
pure  que  celle  qui  nous  fait  lent: 
découvrir  la  propriété. 

8.  Voila  lu  rcprjn(è  de . .  .  Je 
aflure  que  Ton  ne  peut  mieux  ; 
J'cfpcrc  pour  elle  plus  que  je  ne 
puis  dire.  Pour  AI.  en  vain  tnsvaiîl 
à  édiBer  la  cite  H  le  Seigneur  ne  U 
lui-même.  Il  f'iut  que  ce  (oit  lui 
donne  les  lumières  du  dépouilicm 
parce  que  (es  lumière»  (ont  éHcaces 
Ton  dire  clï  faire.  Loriqu'il  le  fer; 
y  aura  plus  de  befbgne  f<iite  en 
jour ,   qu'tu  çludeucs  atmécc  d'uni 
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1  manière^  Laiflèzrle  donc,  &  ne  ter 
z  la  main  ferme  que  dans  le$  occaHons 
uelles  :pà  ili  s'agit  d'un  fait  i^réfent , 
non 'd'une  chofe  éloignée.  Diou  le 
a  tout-à-coup  y  &  lorfque  .tout  lui 
lappera  ,  il  faudra  bien  qu'il  fe  rende, 
jis  le  fond,  il  a  la  volonté  droite, 
a  les  bonnes  lumières  générales'^  qui 
it ,  qu'il  (àut  une  fois  être  dépouillç 
ne  tenir  à  rien.  Ceux  qui  fe  défen^ 
it  le  plus ,  font  fouvent  ceux  à  qui 
sft  le  plus  ôté.  Lorfque  le  feu  fera 
n   fort    au  -  dedans    de    la    maifon 

jettera  les  '  meubles    dehors    pour 

garantir   de   l'incendie.   Tant  qu'il 

voit  point  fa  chaine  ,    il  ell  aifez 

Rcile    de    lui   flnre    concevoir    qu'il 

enchaîné  :  mais  le  temps  va  venir 

î  l'on  brûlera  fes  liens  :  alors  il  fdu- 

i  bien  tomber. 

.  L'homme  ne  peut  jamais  apprendre 
voie  du  dépouillement.  On  peut  bien 
Peigner  celle  de  la  fainteté  :  elle  eft 
nprife  de  tout  le  monde  ;  mais  celle 
dénûment  n'eft  comprife  que  de 
IX  que  Dieu  y  appelle  ,  h  dans  le 
ips  qu'il  les  y  appelle,  &  cjla,  uvoc 

2  œconomie  delagclfefi  admirible, 
^  quelque  coniioiHaiice  que  l'on  ^dk , 
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&  quelque  expérience  que  Fon  âft* 
des  dépouillemetit» ,  oonferiaegg  dégii 
prélênt ,  on  ne  sinngine  ps»  nimr 
eei'X  qui  Ibnt  pks  vnttieh.  D  en  cA 
comme  d'uiu  homme  qui  ne  frit  er 
qu^il  a ,  m  ce  qui  Tenvironne  ,  k  ^ 
Von  Eit ,  qu^  eut  être  niid  Se  kmt 
fer  dépouitier  :  il  fe  hiffi  àurSk  roèe: 
ft  comme  i\  ne  oonnoii  pas  qjiiH  ail 
d^autres  vêtements ,  il  ne  ixjmfitaé 
pas  qu'il  y  ait  pour  lui  ^sutris  dt 
pouillements  :  mais  lorique  la  prenaerr 
robe  eft  6tée  ,  &  qu'il  apper^il  h 
{cconde ,  alors  H  voit  bien  qu'il  fâot 
encore  eu  être  dépouillé  s  &  unfi  ckt 
autres. 


LETTRE    CXVIL 

Avis  Je  conduite ,  Je  lechere ,  J'oraifcnf 
de  patience  avec  foé^mème  ,  d'abmt- 
don  9  de  perfiverance.  Paix  ^  ac» 
fuiefctmenf  dans  les  trikulatians  les 
fliis  grandes. 

î.  T 'Ai  vu  la  lettre  de  votre  ami  Vous 

J    ne  m'en  avez  rien  fait  (avoir, 

dont  je  ne  me  doutailè  bien  :   mais  il 

£iut  adoiec  Votèct  âft  Dvtvu  ][e  le  prie 


point  prendre  aucune  réfolution# 
it  de  ne  fuivre  fon  mouvement 
leur.  D  fe  nrouvera  par-tôut ,  en 
«  lieu  ^'il  aille.  N'y  ^~t-il  pat 
i  de  le  conjurer  de  ne  point  lire 
res  qui  loi  (ont  (i  funeftes  ?  Ses 
>irs  ne  m'étonnent  point  :  9s  At 
aufës  que  parce  qu'il  ne  s'abaiu 

pas  à  Dieu  fims  referve.  Je  le 
e  tout  mon  cœur  ék  le  faire  »  ft 
idre  le  moment  de  (a  diflivrance. 
Toît  bien,  sill  vonloit»  fe  décou- 
LU  Doâeur.  Il  me  femble  qu'il 
bien  d'entrer  dans  la  mort  de 
me ,  de  reprenne  les  Iittcs  d'o- 
,  &  de  s'adonner  à  l'oraifon  le 
u'il  pourroit  3    mais  fiir>tout  de 

les  livres  qu'il  lait  Qu'il  ne  fe 
pas ,  au  nom  de  Dieu  !  il  trou- 
près  fes  peines  &  Fexpérience  de 
féres  un  bonheur  inconcevable  , 
liprème  félicité.  Je  crains  plus 
.  mort  qu'il  ne  donne  dans  ce 
voit  laiâe.  O  que  s'il  quittoit ,  il 
uveroit  pas  ce  qu'il  penfe  !  Il  me 
que  Dieu  fàura  bien  l'en  tirer 
il  lui  plaira. 

e  demeure  entre  les  mains  de 
bien  contente  qu'il  faâè  de  moi 
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ce  quHl  lui  plaira.  Laiflcz-lui  auilt  ton- 
tes chofes.  Qiioiqu'il  m'ait  conduite  pai 
des  états  bien  terribles  ,  je  tous  affim 
que  j'ai  trouve  la  vie  dans  la  mort  Je 
ne  yeux  point  écrire  i  .  • .  ,  Dieu  lui 
fera  toutes  chofes.  Dieu  me  fufEt  pour 
me  fatisFaire  pleinement  Je  fuis  très- 
contente  de  refter  id  toute  ma  vie  fi 
tel  e(l  fon  bon  plaiHr.  Il  fait  »  ce  boa 
Dieu  »  que  lui  feul  me  fuffit. 

3.  11  me  fcmble  que  (1  vous  vooi 
fcparez  de  la  perfonne  que  Dieu  voul 
avoit  donnte,  vous  tomberez  en  milk 
picgcs.  Je  n'ufe  me  flatter  de  voui 
en  pciiunJcr.  Soyez  alfuré  que  vuiif 
amc  tnc  Icra  toujours  chcrc  en  notit 
Sc:;^ncur. 

L  tjt.it  où  eft  notre  ami  lut  duren 
encore  du  temps  :  il  ne  trouvera  de 
paix  qu'en  s'y  iibandonnant ,  j'enicns 
celui  où  il  ctoic.  Il  taut  iiibir  cet  cU 
d\ibiiiulon  dans  {on  étendue.  Croyci 
moi  ()iril  ne  {e  dcrobe  pas  à  Dieu» 
Ci'!-  Dieu  le  trouvera  partout  ,  &  ce 
qu'il  croiroit  choillr  pour  fon  remcdc 
fcioit  la  mort:  plus  cette  pcrf*»n:ie 
m'»urni  à  tout ,  plus  elle  trouvera  l)i?u 
d.ir..  U  mort,  &  la  perte  dv  Dieu  en 
apparence.  Il  me  paroit  qu'il  n'cfl  pjï^ 


Pttk^.  fouit  itapui  daHs  la  Purif.  34^ 

ûez  abandonné.   Qu'il  quitte  les  ledu« 
es  ,  au  nom  de  Dieu  ! 


LETTRE    CXVIIL 

^etittffè.  Ne  point  chercher  d*apin  dam 
la  pttrification  pajjive, 

:.  T\T  vous  eft  plus  propre  que  nul 
i^ .  autre  ;  parce  qu'Û  eft  vérita- 
>lement  petit ,  &  par  conféquent  ièlon 
e  cœur  de  Dieu  :  car  ce  n'eft  que  par 
a  petiteâe  que  Ton  doit  melurer  le 
>rogrès  d'une  am^  ;  puifque  nous  fom-* 
nés  d'autant  plus ,  que  nous  fommes 
moins. 

2.  Je  vous  prie  ,  quelque  chofe  qui 
vous  arrive ,  de  ne  vous  point  alarmer; 
Vous  pouvez ,  Il  V(  us  le  voulez ,  vous 
découvrir  en  c(;iiveîi.ition  à  N.  Tl  a  de 
la  lumière  &  de  rexpéricncc  :  mais  que 
ce  ne  foit  jamais  pour  chercher  de 
Tapui  dans  fon  canidèrc.  Dieu  veut  de 
vous*  plus  d'abandon  &  plus  de  mort  : 
i!  fait  -qu'il  foit  votre  feul  apui  & 
votre  feule  purification ,  dans  Tétiit  où 
vous  êtes  :  toute  autre  purification  vous 
Mroit,  Ceci  eft  eirentiel  pour  vou^i, 
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&  tetlement  efiendel ,  que  ék  œ  ooa« 
rage  &  de  cette  perte  dépend  toute  ki 
gloire  que  Dieu  prétend  tirer  de  you» 
prir  tous  les  états  quil  permettra  ¥OUi  I 
aniver» 

3.  Comptez  donc  qu^il  n'y  a  plus  rkn 
à  Biire  pour  you»  par  h  purificatk» 
adive  >  mais  Dieu  lukmërae  vous  doit 
être  tout.  U  faut  entrer  là  ,  Se  j  per- 
féverer  avec  courage»  Céft  le  point  It 
plus  important  s  &  voue  verrea  à  la 
fuite  que  Dieu ,  qui  vous  conduit  par 
la  main  comme  Ton  en&nt  bîen^aiinér 
vous  fera  comprendre  que  c'eft  ce  quH 
veut  de  vous  :  &  quand  par  infidââé 
ou  par  foiblefle  ,  vous  vous  niettria 
en  devoir  d>n  ufer  autrement ,  votre 
fond  n'y  correlpondroit  pas  ,  &  vous 
fentiriez  fon  bien  que  c'ell  une  airiv 
rance  que  la  nature  craintive  cherche. 


LETTRE    CXIX. 

Ne  juger  defoi-tfûfue  dam  F  et  ut  Je  pu- 
rification  ^  de  dénàmejif.  H  eji  km 
quon  fetite  fes  attaches. 


I.  TE  V 

J   de 


vous  prie ,  au  nom  de   Dieu , 
n*héfiter  point  lur  le  £iit ,  d: 


He  point  jfiger  âc  fm-mhnê.     347 

liâ&r  à  Dieu  le  foin  de  vous  juger  & 
e  vous  punir  de  ce  qui  pourroit  lui 
éplaire  en  vous.  Vous  ne  ferez  point 
brement  de  fiiutes  que  vous  puiiHez 
nvifager  comme  (àutes  dans  le  moment 
ue  vous  les  fidtes  ,  ou  bien  elles  fe 
;ront  pur  entraînement,  précipitation 
c  foiblefle,  ou  après  avoir  cru  &  vu 
uelque  temps  auparavant  qu*on  les 
ou  voit  ou  devoit  éviter:  [mais]  toutes 
es  vues  fe  perdent  dans  le  moment  9 
il  il  pourroit  arriver  qu'elles  ne  vous 
►aroitront  point  fautes  ,  ou  bien  de 
pielqu'autre  manière  connue  à  Dieu 
èul ,  mais  je  fuis  certaine  que  vous 
te  ferez  jamais  volontairement  une 
hofe  que  vous  croirez  dans  ce  moment 
tre  mal  Vous  pourrez  croire  dans  la 
iiite  que  vous  l'avez  tait  avec  plus  de 
iberté  :  mais  je  vous  alTurc  que  non  ; 
!(  vous  conjure  au  nom  de  Dieu  de 
m  en  laifTcr  le  jugement ,  &  de  vous 
abandonner  à  lui  fans  nulle  certitude. 
3Ù  feroit  la  perte  &  l'abandon  fi  cela 
toit  autrement  ?  Je  vous  conjure  de 
enir  ferme  fur  cet  article  plus  que  fiir 
out  autre  ;  parce  que  tout  dépend  de  là. 
2.  Les  perfonnes  beaucoup  attachée^ 
\  eHes-tnêmes  ne  connoiflènt  &  ne  fen« 
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tent  gueres  cette  attache  :  au  contraire , 
ils  T'en  difent  fouvent  fort  détachés. 
II  efc  bon  que  vous  éprouviez  de  toute 
part  votre  corru^)tion  ;  &  c^eft  ce  mo- 
yen qui  vous  détachera  plus  que  tous 
les  autres  de  vouSrmème.  O  que  cc-lut 
qui  Te  tr^'uvc  horrible  »  perd  bien-tàt 
tout  Tainour  qu'il  a  pour  (bi-mëme!' 
Comme  le  fentimcnt  de  ramouc  de  Dieu 
n'eit  pas  toujours  la  réalité  de  ce  même 
amour ,  de  même  le  Icntiment  de  l'a- 
mour de  nous-mèmeeii  bannit  la  réaliti, 
&  nous  fait  entrer  peu-à-peu  par  Texpé- 
ricncc  de  notre  corruption  dans  la  v«- 
ritablc  haine  de  uous*mèmes. 


LETTRE    CXX. 

Abandon  libre  &  abfolu. 

I.  TE  crois  qu'en  l'état  où  vous  êtes, 
J  vous  ne  Pauricz  trop  vous  dû 
laifTcr.  Je  vous  conjure  donc  de  If 
faire  {ans  refcrve  ,  &  de  poitcr  votre 
abandon  aulTI  loin  que  vos  vues  &  vos 
terreurs  peuvent  aller  :  mais  un  aban- 
d.)a  Cilbcbf:  car  Dieu  le  veut  ians 
l'clcrvc  :   non  c'jmmc  d'une  chulc  dont 
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n  e(perc  la  délivrance ,  mais  comme 
Pim  mal  inévitable.  Ccft  un  abîme , 
Uns  lequel  on  vous  veut  jctter.  On 
'DOS  le  Elit  voir,  &  on  ne  veut  que 
x>tre  libre  abiaidon  >  ce  n'eft  pomt 
omme  à  un  enfant  à  qui  1  ou  Ëiit  des 
srreurs  paniques  ,  ou  que  Ton  clfraye 
^un  mal  imaginaire.  Non  :  c'cft  com^ 
le  à  Uii  homme  à  qui  on  prcfente  kr 
mger  ,  &  qui ,  pour  me  fervir  des 
irolcs  de  Débora  9  (d)  fe  livre  volou^ 
irurnens  au  péril. 

2.  Je  ne  fais  pas  le  danger  ni  le  pé- 
l ,  mais  je  le  vois  jufqu*au  fond  de 
bîme  :  Ma  vue  ni  ma  prcvo}rance  ne 
eufent  pas  rabimc  :  je  vous  demande 
iiîement ,  avez-vous  aflèz  de  courage 
ur  conlenrir  que  celui  qui  vous  tient 
r  îe  bord  de  Tabime ,  vous  y  précipite 
Lit  à-fàit  ?  V^ous  vous  abandonnez 
iv.me  aveugle ,  &  vous  dites ,  pcut- 
re  m'épargnera-t-il-  Je  vous  porte  a 
rus  abandonner  non  comme  aveugle  > 
r  je  vois  Tabime  &  £1  profondeur.  Je 
ux  pourtant  que  vous  le  faffiez  libre- 
ent  &  volontairement:  car  quoique 

me  mette  du  parti  de  celui  qui  eft 
[àmé  de  perdition  &  de  mort,  je  u'o- 


3  VO  Vie  propre ,  difficile  à  perère.  ^ 
père  pas  pour  cela  ni  la  perdition  ni  h 
mort  :  c'eft;  à  lui  à  te  &ire  :  (^eft  bien 
à  la  divine  jufticc  qu^il  faut  vous  aban* 
donner  fans  referve;  car  c^eft  elle  qui 
opère  cet  état-ci.  Les  jours  de  la  mi» 
fericorde  font  pafles  ;  il  faut  (  a  )  ^e 
le  calice  que  mon  Père  vous  a  préparé, 
&  le  boire  fans  aiTurance  d'être  reçue 
ni  à  la  droite  ni  i  la  gauche.  Je  puis 
bien  vous  aflurer  que  vous  le  boirex; 
mais  de  vous  promettre  le  refte ,  )e  ne 
le  puis  :  o'eft  à  mon  Père  de  vous  k 
donner. 

(a)  Matth.  ac.  f.  a?. 


LETTRE    CXXL 

Vie  propre  délicate  ,  eft  difficile  à  pei'drt, 
regardée  en  elle-même  9  bien  que  fâ 
perte  [oit  avant ageufe  en  regardant  k 
Dieu  ^  à  fin  pir  bonnefir.  Rareté  Jts 
âmes  entièrement  dégagées  du  propre. 

I.  TE  vous  aifouvent  dit  qu'il  vous 
%3  faut  une  perte  &  mort  (ans  re£> 
fource  5  parce  que  votre  vie  n'efl  ph» 
de  la  nature  :  il  y  a  longtemps  que  cet 
animal  elt  dompté:  mais  elle  réHde 
daus  la  pointe  de  l'ef^cit.  Ceft  une  vie 
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fubtile  &  délicate,  qui  eft  bien  plus 
difficile  à  tuer  que  la  première  -y  parce 
qu'elle  ne  fc  perd  qu'en  faifent  vivre 
(en  apparence)  celle-ci.  De  tous  les 
animaux  il  n'y  en  a  point  de  Ç\  difficiles 
à  tuer  que  ceux  qui  ont  les  elprits  plus 
fubtils:  Un  bœuf  fe  tue  de  quelques 
coups  de  maillet  :  mais  une  vipère  vit 
plufieurs  jours  fans  tète  &  làns  cœur, 
Bc  après  être  écorchée  ,  elle  tâche  de  fe 
mouvoir  j  &  elle  ne  ceflc  de  vivre  que 
lorfqu'elle  n^a  pas  la  moindre  humeur, 
&  qu'elle  eflr  entièrement  défichée  :  & 
tète  réparée  de  fon  corps  mord  encore 
&  peut  tuer  un  homme  vivant.  Tdle 
eft  la  vie  de  Pefprît  &  de  Pefprit  illu- 
miné  &  rafiné  par  les  exercices  des  ver- 
tus  comprifes  &  de  Toraifon. 

2.  Mais  helas  !  on  ne  veut  qu  à  peine 
fortir  de  cette  vie  s  on  la  confcrve  tant 
que  l'on  peut  :  on  ne  regarde  les  cho- 
fes  qu'en  elles-mêmes  ,  ^  les  moyens 
de  l'arracher  paroiifent  effirayants  quand 
ils  (ont  regardés  feuls  :  mais  mefurés 
fur  cette  effiroyable  vie  &  fur  fa  mali- 
-gnîté  (fi  on  la  connoiflbit  bien  ,  & 
qu'on  la  vît  feule  )  il  n'y  a  point  de 
moyens,  quelque  hideux  qu'ils fuflent, 
dont  on  ne  fe  fervit,  î)  n'y  a  point 
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d'abîmes  9  quelque  épouvantables  qu'ifs 
paruirciu ,  où  Ton  ne  fc  jcttàt  voloiw 
tiers  à  corps  perdu  ,  pour  fe  dé&îre 
d'une  vie  d'autant  plus  danf^creuTe  «• 
qu'elle  clt  plus  fubtilc.  jMuis  comme  cHo' 
ne  fe  perd  qu'en  perdant  tout  Ua 
(regarde  par  rapporc  à  clle.mëmc,) 
&  que  "  imc  ne  peut  .s'y  rc(ôudrc ,  (feft 
ce  qui  fait  que  la  mort  cft  (1  longue* 
&  que  la  vie  fe  paifc  à  mourir.  Per« 
du;e-v()us  donc  ainii  avec  courage ,  ft 
votre  perte  fera  le  plus  grand  de  tous 
les  biens;  n^Ji  à  ce  qui  vous  paroitra» 
mais  fulon  ce  qui  cft  en  vcritc  au  feul 
honneur  &  bon  plaiHr  de  Dieu  ,  qui 
prend  plaidr  de  voir  des  créatures  qui 
n'ont  plus  ni  {gloire  fpiritucllc  ,  ni  in- 
térêt propre  de  làlut  ni  (i'cccrnité  ; 
puis  qu'ils  font  lacritics  à  riior.mur 
uni(]uc  de  Dieu  par  le  plus  ^rand  de 
TOUS  les  facii£ccs  au  fcul  vouloir  incon- 
nu de  Dieu. 

3.  Tous  les  autres  facrificcs  font  des 
difpoHtions  à  celui- la  ,  &  ne  peuvent 
trouver  leur  perffcUon  que  ^  dans  lui 
Mais  ô  mort  &  perte  terrible  de  la  na- 
ture ,  que  tu  es  ciTroyi^bJe  !  ']]u  ne  \\s 
cependant  que  parce  (juc  la  crctitur'-*  s'ai- 
me iubiilcmeut.  Lile  ne  làuivii  L  r^ 


Vleproffej  Jifficile  à  perdre,     jç^ 

mdre  à  tout  perdre  pour  trouver  tout, 
on  en  elle»  mais  en  Dieu.  Car  la 
kiféraMe  eft  fi  rufée,  que  lorfqu'elle 

perd»  elle  ne  fe  perd  que  dans  Tef- 
srance  (propriécaiFe)  de  fe  retrouver 
icore  mieux  :  ce  qui  ne  fera  jamais  | 

feut  qu'elle  ie  perde  d'abime  en  ubimQ 
ins  Finconnu  ,  iàns  efpoir  &  fans  rien 
3ur  elle  :  car  fi  dans  le  temps  de  fon 
aè  le  pfiis  confommc  elle  vôuloît  qiïèK 
ue  choie  en  elle  &  pour  elle,  elle  ne 
rouveroît  qu'un  enfer.  C'cft  cii  Dieu 
i  pour  Dieu  qu'elle  trouve  tout  fou 
Ipnheur  lorfqu'elle  eft  dégagée  de  tout 
^ropre  intérêt  (a)  ijetemp&&  d'éterjnîté. 

4.  Mais  où  trouvera-t-on  des  âmes 
ui  n'ayent  plus  dlntérèt  ni  pour  l'un 
i  pour  l'autre?  Ceft  cette  difficulté 
e  trouver  des  âmes  dans  un  fimple  i 
ur  &  entier  facrifice ,  qui  fait  toute 
na  doulenr  fur  la  terre  ,  &  qui  mcf 
èroît  même  dt-fircr  d'en  fortir  (i  je 
)otiV(ns  déiirer  qiie-qiic  chofe.  Monf 
)anchant  pour  ne  plus  aider  aux  hom- 
nes  &  pour  en  être  féparée  augmente* 
rhaque  jour  :  car  il  faut  leur  cacher 
k  adoucir  les  vcritcs  j  ce  qui  m'eft  in- 

f«)    Voyez   l'fmitat.   de  J.  Chrift ,  liv.  UI. 


3^4         f&tif  ^  mhaublu 

TupportaMe.  U  fiiut  tet  mémgeg  f  «4, 
s'attendre  à  des  écarts  ferieux  :  car  Mt  j 
^voient  les  abines  qui  les  aittiidcrt^ 
lis  quitteroîmt  tovt  Je  vdvs  avoue  ^» 
flous  pouvons  dire  awc  S.  Faid»  fw| 
(tf}nmis  gétHiJfow  fittf  la  €»pihM  Jb 
notre  cwrfs ,  parce  quH  n'y  %  pMH  d» 
purs  efprks  ftùr  la  terre. 


LETTRE    CXXIL 

ferti  de  um  bs  afms  Mfpirpa^  C| 

I.  T  A  lettre  que  vous  m'ave»  fii|: 
JLj  l'honneur  de  m'écrire  m'a  beau» 
coup  donné  de  joie ,  nQ'apprenam  Fc^ 
fat  de  votre  (ànté.  U  me  lèmble  que  Tétat 
de  perte  dans  lequel  vous  êtes  n'eft  qu'un 
prélude  de  alui  qui  doit  fuivre.  Cela  va 
aflez  lentement  :  mais  maigre  cette  len- 
teur vous  ne  laiflerex  pas  d'éprouver  que 
ce  qui  n'étcit  au  commencement  que  des 
pertes  fupportablcs ,  fans  changer  d'état 
d'une  manière  fort  apperçue  devient  in- 
iènfiblcmcnt  &  très-peu  à  peu  perte  preil 


r  rfâHpeiéer  Voi»  yerrex ,  6ft  plutôt 
BS  éproirrareK  dans  k  fuite ,  ce  qiie^ 
fow  dis  ?  &  ee  qui  eft  de  plus  ter« 
te  eft ,  (|iK  cela  devient  Mijours  àm 
9  es  plua  fims  remède.  L'expérience 
je  peut  &tre  comprendre  les  degré» 
perte  eu  il  &ut  palier.  Tel  qui  croitt 
r  dasu  le  dernier  dénûment  »*  éprouw^ 
lU  bout  de  plufieurs  années  on  n'a 
l  de  per&e  toujows  de  plus  en  plus  s 
qfui  £iir  v<ûr^  qqe  Foa  pofledoit 
Iqite  cho& ,  quoique  d'une  manière 
tux>fuiue  que  l'on  ne  le  pouYoic  diil. 
rncr  qnc  par  la'  perte  qfue  roti  en 
Ceft  par-là  que  Fon  oonnoit  qu'ea 
ëdoit  quelque  chofè^  car  nul  ne 
I  ee  ifû^ïi  n'a  pas» 

,.  Je  crois  que  ce  fera  la  conduite 
DIbu  tiendra  fur  vous  toute  votre 
Il  ne  TOUS  fera  peut-être  pas  paC 
des  trajets  violents  ;  mais  il  tiendra 
VOUS  une  conduite  unie  en  appa- 
:e  ,  mais  qui  cependant  ruinera  peu- 
ra  votre  amour  propre ,  &  le  dé'- 
ra  enlierement ,  muis  (i  peu-à-peu 
I  infenfiblcment  que  rien  plus. 
,.  Le  contentement  que  vous  avez 
s  cet  état ,  vient  du  fond  ,  de  la 
:e  de  votre  volonté  en  celle  de  Dieu  : 


35^         ^^ru  &  AtmJUL 

cela  augmentera  tcfùpmt ,  nui  i 
manière  qui  vofie  fem  ctùttt  que  ce 
que  dureté  ,-  puis  oda  'tûuï  pn 
êndurdâërnetlt  finali  Ilnefiiutpai 
ftonner  que  rien  ne  vous  deipeui 
kâures  :  ce  fèroit  pour  vous  un 
mage  que  d'être  remplie  de  ce  qu 
pas  Dieu«  Je  crois  que  ce  que 
goûtes  encore  /  •-■  &  qui  vous  ail 
dans  votre  abandon  &  dans  voff 
vous  deviendra  inHpide,  &  pei 
à  charge  iorfque  vous  aurez  perdi 
abandon  &  toute  foi  apperque. 
ce  qui  eft  venu  au  bout  de  ma  pi 
que  je  foumets  à  vos  lumières. 


.    LETTRE     CXXII 

Sur  le  même  fujet ,  Ç^f  qu^on  ; 
point  perdre  coiorage  dans  les 
fittides. 

I.  I  AEs  abîmes  de  malheurs 
X-^  mnis  (fK)nrtant)  de  boni 
parce  que  le  facrc  abandon  rend  c 
les  choies  les  plus  fachcufcs.  C 
tenipèie  ne  vous  étonne  point, 
qu'elle  aille  être  forte.   Soyez  c( 


dt  vaUfiam^-au  milieu  des  flots 
k  ^ui  fe  ^nt  f4srme  par  {on  àtv- 
ï  ne  r^échiflèz  fur  rien.  Ce  qui 
:  les  autres  ,  doit  vous  afièrmir. 
ips  eft  venu  que  (a)  le  SoleU  perd 
iere:  le&  vetits  font  tomber  k$ 
pd  ne  commencent  cpik  pouffer  : 
tlation  fera  grande.  J'avoîs  voulu 
JTS  fois  vous  expliquer  un  pafiàge 
K)calipfe  ;  mais  nous  n'eûmes  pas 
ps  :  cela  vous  auroit  paru  dans 
ur  à  préfentfije  l'avois&italors. 
ncceilùire  que  ces  alternatives» 
ous  me  parlez  ,  arrivent ,  &  fur 
ue  la  paix  foit  à  préfent  en  vous  : 
i  un  moyen  de  perte  que  vous 
mieux  dans  la  fuite  que  mainte- 
Dieu  pouvoit  fe  contenter  (fans 
outre  0  &  fouvent  les  choies 
neurent  où  vous  êtes  :  quelques- 
Iles  vont  plus  loin  :  il  &ut  de- 
:  indiiférente  là-deifus  ;  parce  que 
ela,  la  feule  appréhenfion  des 
,  ou  la  moindre  joie  de  leur 
Hiçe ,-  eft  aâèz  Ibit9  pQur  ibulever 
ts  &  faire  une  nouvelle  tempête* 
")rcme  indifférence  eft  ce  qu'il 
àut  ^ 


t(t  Tarte  9 

%.  Vous  vofei  oMittB  vaM 

]iafle  vous  a  fak  MBnoer  dtai  li 

dite,  &ra  &k apprafrodk  d^iii 

mère  fiogufiere.  Ce  vinde  de  M 

récatdedeii  dus  fini  œmiaence 

cft  plus  péaiUe  i  porter  ^ue  fc 

perte.  hàSez  aller  &  vemr  touti 

ics  ctafeg  pour  vous  vous  fimt 

ment  DîeiL  U  eft  bon  que  vous 

humiliée:  pceues  gacde  ièufeiiiei 

rhumiliatioa  ne  vous  mette  pL 

pcTccptîUement  dans  la   muldp 

(oit  (e).pour  vous  la  bm  poctei 

paflivement;  fiût  pour  vouloir  ; 

les  choTes  afin  de  ne  faire  peine 

ibnne  ;  foit  pour  en  profiter.  To 

étoit  très  bon  en  Ton  temps  ;  nui 

Teft  plus  pour  vous.  Il  &ut  tout 

nuement.  Ayes  bon  courage,  j< 

en  prie  i  &  ayant  déjà  atteint  la 

rite ,  ne  (oyez  p»  du  nombre  Je 

qui  tcmheut  toutes  iccfaes. 

(•)  r.  à  d:  Sons  frétme   d»  vmi 
porter  &C. 


LETTRE    CXXn 

Sirelé  de  Pabmdm  pcùfihU  nu 
viomi  de  JXcÊt.- 


ON  ne  £uirc^  jamais  iiettrifi}uec 
en  s'ahaadonnsmt  à  Dieu.  Amfît 
rvu  ^'on  ait  l'ame  droite  &  Is 
HT  âncère ,  il  &it  entrer  t6t  ou  tard 
î  ce  qu^  veut  i  quand  même  votre 
igement  d'état  ne  feroit  pas  aui& 
ibie  que  vou»  vous  le  perTuadez: 
lui  cependant  n^eft  point  impoiHble.) 
te  Seigneur  m'ôta  tout-a-coup  toute 
nation  naturelle  lorfque  je  me 
abandonnée  à  lui  fans  referve.  Mais 
id ,  dis- je ,  cet  état  ne  dureroit  pas 
3urs,  il  vous  feroit  très-utile  à 
mt;  parce  que  vous  vous  étiez  fait 
idée  d'état  &  d'avancement  de  voie 
e  chofe  qui  ne  doit  fervir  qu'à  vous 
perdre  toute  voie, 
Laiâèz-vous  donc  à  Notre  Sei^ 
r ,  &  fiiivez  le  mouvement  de 
Ë^rit  9  qui  fera  toujours  accom- 
tenon  de  paix  en  vous-même  ,  non 
)aix  qui  rétrécit  &  borne  (  quoi- 
le  paroiâe  contenter)  de  paix  qui 
ap^age  de  la  pofleflîon  de  vous- 
e;^mais  de  paix  hors  de  nous  en 
;  qui  met  Tame  dans  une  étendue 
Le ,  &  qui  la  fait  participer  à  Tim^ 
ité  de  Dieu-même. 
Je  n'ai  point  de  peine  pour  tout 


m 


Icrviront  de  moyens    pour  v 

j^-'Wîj  de  vous-même.    Cependant  ( 

i  comme  vous  êtes  à  préfent  ;  i 

^  I J  donnez  point  à  vous-même  d 

I  l[!î:  ment  ni  pour  en  fortir  ni  pou 

1'*'^  fconferver.    Ccft  à  Dieu  que 

toutes  chofes. 

4.  '  Pour  ce  qui  me  regarde 
il  tout  faite  &  dire ,  {ans  prendn 

vement  ni  changer  de  fituatio 
ffilloît  prendre  à  tous  les  diffi 
nemens»  on  (èroit  comme  1 
reflux  de  la  mer.  Je  laiflè  to 
tends  Tordre  de  mon  Dieu  :  il 
jamais  de  priTon' étroite  pour 
fon  fein  eft  immenfe  :  c'cft  0 


[! 


jAmimà  IXea.  %6l 


-'- 


VOUS  prç^ncB»,  pour  vous  conjurée 
ne  7om  pas  tenir  un  moment  autour 
•fOBs-mftne.  Qji'eft  devenu  ce  cou- 
1^?  Allons  *tète  bsûâee  au  travers  des 
ttflàiHeSv  quiibnt  les  petites  difficul- 
qui  ovous  anrètem  ;  &  elles  s'écar- 
oot  d'elles-mêmes  pour  vous  £iire 
Efe.  Touti»nfifte  à  marcher  tou- 
1rs  fans  s'arrêter  un  feul  moment, 
voyageur  qui  ne  Varrète  jamais  » 
nce  beaucoup  quoiqu'il  brondie 
vent  :  mais  celui  qui  s'arrête  à  regar* 
tous  les  endroits  qui  le  font  bron- 
r,  aprance  peu-»  &  le  décourage  aifô* 

\.  Allez,  allez  parTabandoa:  vous 
tes  appelle.  Panchez  plutôt  du  côté 
a  largeur,  que  de  celui  qui-eft  étroit» 
lufe  de  votre  naturel  parte  au  fcru^ 
z.  Ne  vous  reprodiez  point  ce  que 
:u  ne  vous  reproche  pas.  Ne  vous 
stez  pas  un  moment.  Ce  ne  font 
les  fentes  ims^inaiFes  qui  vous  re. 
lent-,  mais  4e  moindre  arrêt  Les 
)urs  fur  vous-même  empêchent  vu* 
courfe. 

|.  Bon  couragel  ^ous  voyez  que 
lu  a  beaucoup  fait  fur  un  naturel 
une  le  votre.  Celui  qui  marche  awc 


courage  Iç  fait  avec  vigueur  ,  &  fc  fâ||| 
gue  moins  que  cetulqui  marche  molle- 
metit  &  qui  écoute  £i  lailitudc.  Saut^ 
à  pieds  joints  pardefibs  voue  même  ,  puis 
biliesE-vous  là  ,  &  ne  retournez  jamais 
(wt  vos  pas  pour  vous  reprendre.        » 


'Uh^ 


]^ETTR.)g:  çxxyi  ' 


a^'Oi  pdfibte^  ie  fàImnJbn  min  kf, 
fkains  de'  tàm.  ;  V 

t.  •  A  SfiMW-vous  qne  jéjrfai  ^jÊaim 
X*\  peine  de  tout  oe  que  VoaflÊi 
ft.  de  moi  :  h  volonté  do  Di^  àii 
tient  lieu  de  tout.  Vous  ferez  toujooff 
hors 'de  viwe  i^ci  h>riqu0  viowat 
vous  jetterez  pas  à  corps  perdu  dMt 
un  t^at  abandon.  Caft-tà  que  yfom 
trouveim  votre  oentr&  Je  fiiis  tovjoon 
pdus  convaincue  que  Dieu  veut  de  f(MÉ 
un  abandon  £mt  referve  »  àék-  oà  vwi 
trouverez  la  pak ,  la  jme  ft  h 
liberté.^  Vocrr  caeur  w  befbin 
beaucoup  dilaté  par  la  liberté  A: 
Am  I  ft  M\\  pas  ceflfar^  per  ïk 
^t'hk  reTeive.  ' 
^  a.  itMfi|!ie  ft;ViM  ai  fmàkiÊ^ 


•v* 


Mamhn  à  Pamwt  purifiant.    3^  |r 

ms  ma  dernière ,  je  ne  vour  ai  dit* 
la  que  fav  l'avenir,  où  je  {a»  qiie^ 
>iis  tomberez  l<nivent  danif  le*  ddnte< 
ï  votK  voie;  &  même  cda  vons  tW 
keffixrti  ^m  domier  le  priit  à  Pa« 
mdon.  Cbft  en  cela  je  le  ret>éte^ 
icore ,  que  plus  vous  aurez  de  dcmtea 
us  vous  aurez  dequoi  eitercer  votr^ 
i 

3.  Faites  fî  bien  que  vous  vùudrex  ^ 
3US  ne  trouverez  jamais  un  parfidtf 
îpos  que  dans  l'abandon  de  tout  vous- 
ëme  entre  les  mains  de  Dieu.  Il  fautf 
à  abandonner  votre  (âlut  &  TOtvé 
ernité ,  lui  en  Ëii&nt  un  làcrifîce  toi 
L  Sans  l'incertitude ,  où  ferait  la  perte  T 


LETTRE     CXXVIL 

te  PahÊntJoH  fdelâ    ^  perjhèrafit  Je 
tame  aux  volontés  ©*  opiràifoiU  de 
'  t  amour  purifiant'. 

F  TE  vous  plakidnois  elctrftmïMent  fi 
cl   je  n'étois  a/lurée  de  la  biMité  de 
feu  Ikr   vcm  :  Mais  il  9mV  percef. 
mtef  les^ag^itiei'de  l'état  :'on  ne hieurè 
i^  «AmiraMl  tDiUMp^uA  4A#^età 


Ahmdim  a  tmncmr  parifmtt 


but 

M  II 


Wtant  qu*il  les  aime  ,  &  Mon  les  de& 
IMiis  qulla  fur  eux.  Quelqu^ois  Dko 
veut  ttiue  fidélité  aveugle  des  ame$  & 
veut  être  obéi  au  moiûdre  Cgnali  £z\u 
trefois  il  ue  veut  <}ue  les  éprouver  & 
ks  faire  rouSirir,  Il  &ut  fuivre  IHett 
Tout  ce  qui  vous  pacifie  ,  eu  de  li& 
Vous  avez  bieti  fait.  H  fauc  Eure  dâ 
coups  hardis  ^  &  croire  que  Dieu  n'eil 
pa£  moins  dans  cette  churc  que  dam 
rautrc,  AJais  de  quoi  fervent  ks 
rôles  des  créatures  lorf^ue  Ton  a 
ded^ui^  um  parole  qui  ne  \^t 
iguo£er  ce  que  le  Maitre  veut  ?  Dioi 
^  d'étranger  n^auieces  de  détruire  :  i 
eft  maître:  il  d):  tout  puidànjt  :  o^ 
fuffit 

%.  Rentrez  donc  dans  votre  abandoi^ 
fans  faire  autre  choie  que  de  veut 
donner  en  proie  à  k  volonté  de  DkUi 
^  ne  reculez  point  fous  quelque  pri 
texte  que  ce  foit.  Lia  tenradun  de  coH 
quitter  viendra  fouventî  mab  quepeil 
une  maife  d\irgile  contre  un  plus  puiÇ 
hnt  que  la.  mort  ?  Vous  voyex  q^ 
l'abandon  vous  donne  k  paix  jc  il 
large  i  qu*/  a.t-îl  qui  vous  marque  pim 
Dieu  t  La  paix  ^  la  jpie ,  la  liberté  i^û 
b»  âruicp  du  &  Efpttt  i  cwunc  k  U9% 


S 


e,  ht  trifteflfe,  &  la  gène  font  Icd 
Bits  de  ramotir  propre. 
3*  Je  vois  que  vous  aurez  beaucoup^ 
(bumir  :  car  comme  il  eft  impodible", 
caufe  de  votre  nvuncement)  que  vous 
(oumier  en  arrière  »  Dieu  vous  a 
op  afHné  le  goût  par  la  paix  &  la  If. 
Tté  dont  vous  avez  joui.  Vous  ne 
»urrie2  fortir  delà  (ans  entrer  dan$ 
t  état  violent,  qui  ne  pourroit  point 
re  de  durée,  la  lumière  vous  pour^ 
Lvant  &ns  cefle;  &  il  ne  vous  refte. 
it  que  la  peine*  de  votre  infidélité 
ttt«dn&lation.  Ces  violences  viennent 
'  ce  que  Dîto  pouflè  fortement.  M 
it  rentrer  dans  h  paix  ,  &  ne  point 
nier  au  paâfe  ni  à  l'avenir. 
4.  Vous  éprouverex  une  infinité 
^tats ,  &  de  difpofitions  dans  un  feul 
it.  Vos  alternatives  font  June  nature , 
te  quand  vous  vous  détaiflez ,  toift: 
\us  paroit  drvin  y  &  lorfque  vouis 
?s  mal ,  ce  n'eft  que  defe^oir.  Mais 
ites  attention  que  Dieu  n'eft  pas  un 
^mpeur;  que  c^eft  lui-même,  &  hn 
ni ,  qui  vous  a  engagé  dans  fes  filets  1 
le  s'il  fe  fert  en  quelque  chofc  d'une 
iférabie  créature,  ce  n'eft  que  pour 
utenir  &  confirmer  3  mais  il  Eût  tout 
0.3 


9tf«    AhmJkm  à  fmmmr  ponfaiâ. 

lui- même.  Avec  Dieu,  plos  on  fakk 
chufes  protnptement  »  matm  on  io/Jb^ 

5.  Dieu  ne  fc  laifle  jamais  ignMi 
lie  Tame  lorfqu'il  la  porte  au  lâai&a 
plus  les  facriâces  {ont  grands,  {duii 
(ont  dignes  de  Dieu  :  le  pb  qui  puii 
arriver  ,  eft  de  fe  tromper  :  car  (s 
refte)  il  ne  peut  y  avoir  de  pécli 
Mais  peut-on  (è  tromper  en  honon 
Dieu  &  en  lui  obciilant?  Courage  don 
(  même  )  fans  coura^^e  !  Ne  prccxdcz  p 
la  grâce  }  mais  auili  Tuive^i-la.  J'efpc 
qu'avant  qu'il  f  )it  peu  »  tout  (era  pacif 

6.  je  vous  aime  de  tout  mon  ccet 
(a)  Vamottr  {divin)  eft  fort  cotnmi 
Mfnri  ,  &  fa  jaloujle  eji  dure  cmm 
Nnfer.  Vous  éprouvez  quelqne  chol 
ma  trés-chere  »  de  la  jaloufie  de  l'umoi 
{'A  loi  n'cft  &  ne  fera  jamais  écrite  q 
dans  le  fond  de  votre  cœur  ;  ce  fc 
Totrc  cœur  qui  vous  rendra  toujou 
tcmoi^niige  de  lui  ;  mais  cet  umo 
jaloux  jette  dans  \^r\  enfer  ceux  qui 
regardent  eux-mêmes  &  leur  incéré 
quel  qu'il  puiilè  être.  O  Amour,  ui 
cruintc  vous  dcpluit  !  tSc  iouvr 
TOUS  rcjettea   le  ççcur  que   vc^us  av 


Aimiim  ^  facrifice  Je  fiL     %tff 

K>nâ:aîfit  de  vous  obéir.  U  veut ,  cet 
■nour,  qu'une  feule  invitation  fuffile 
^onr  l'abandonner  à  lut  Mais  je  vout 
m  dis  trop.  O  Amour  cruel  &  impi- 
:o)rable,  pourquoi  me  fais -tu  parlei 
lor(qu -il  femble  que  je  devrois  me  cai- 
rc?  Tu  le  £iis }  &  cela  me  fuffit 
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âtmdaH  ^  fitcrifice  Je  foi^  mêmefem 
certUuJe  perceptible. 

!•  T'Ai  oublié  à  vous  prier  de  m'é- 
\M  crire  lorfque  vous  feriez  dans  la 
peine  en  rabCence  de  N.  où  vous  n'ai^ 
rez  point  de  iecours.  JS 'allez  point  vous 
mettre  dans  l'efprit  que  cela  ne  fervi- 
roit  de  rien ,  que  vous  n'en  feriez  pas 
mieux:  il  &ut  le  faire  avec  fidélité)  & 
cela  pourra  vous  arriver  quelque  fois» 
Kc  croyez  pas  en  être  quitte.  Dieu  efl 
jufie»  quoique  plein  de  douceur  j  ce 
Pcroit  trop  pour  une  ame  qui  fe  facri. 
Be  à  lui  fans  referve  &  dans  la  certi- 
tude de  lui  obéir  ,  (1  cette  certitude  lui 
reftoit  après  le  facrifice  :  mais  c'eQ; 
couvcnt  tout  le  contraire  :    &  ce  qui 

0.4 


VOUS  êtes  à  lui  :  il  £iut  tout 
réellement  Si  vous  aviez  tou 
certitude  perceptible  de  faire  la 
de  Dieu,  quel  facrifice  fèrîes 
De  plus ,  il  faut  que  vous  Fachic 
dinairemem  quand  le  conlentei 
i;icriBce  &  fait  avec  paix  &  d 
rexécutio»  s'en  fait  avec  «merti 
2.  II  faut  être  comme  une 
dans  la  main  de  Dieu.  Il  y  i 
beau  pnflfâçe  d-ans  ITcriture  faij 
dit,  que  (a)  Dieu  i'efi  élevé  à 
des  Chtrithim  ^  ©*  qtCilavoté^ 
dire ,  qu'il  sVlcve  au-defllis  de 
veur  quelque  fiiWïnre  quelle  loi 
il  cft  ajouté  ;  il  eft  tombé  fitr  h 
des  vntts  i  c*eft-à.dire ,  qu'il  fe 


Abanim  ^  facrifice  de  foi.      z^Sf 

jx  traits  :  mais  celle  qui  eft  pouflee 
r  le  vtnt  »  eft  fouvent  pouâee  jut 
Viux  nues ,  puis  repouflee  avec  (Tku* 
tt  plus  de  force  contre  terre  »  qu'el. 
avok  été  élevée  plus  haut  :  tout  ce- 
sependwtne  Tarrète  pas  un  moment  ; 
;  eft  toujours  balotée  au  gré  du  vent  : 
ft  comme  vous  devez  être  û  vous  vou- 

être  le  contentement  de  Dieu  (ans 
ntentement  pour  vous  ,  quel  qu'il  foit. 
je  vous  feriez  bien  fi  vous  étiez,  ainfî* 
;  regardez  jamais  les  chofes  en  eU 
-mêmes  »  autant  que  vous  pourrez  i 
and  yousne  pourrez  faire  autrement, 
jfi&ez  i  mais  ne  jugez  ni  de  vous ,  ni 

votre  état. 
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mhieit  il  eft  bmi  de  s*otihlier  foi-wimc 

S  Oyez  certaine  que  vous  ne  fûtes 
jamais  plus  à  Dieu  ^  que.  vous  y 
1^  »  quoique  vous  ne  vous  en  apper- 
/iez  pas  toujours.  Vous  goûteriez 
bonheur  ineftimable  fî  vous  pouviez 
us  oublier  »  &  ne  vous  foucier  non 
is  de  vous  que  d'un  guenillon.  Il  y 
toujours  à  Ibufl&ir  tant  qu'il  y   a 

.a  5 
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qaàqae  ohx^e  i  fercbe:  ma»  lorlqar  j 
Ton  a  tout  pA^,  ô'qm!  bonheur!  fr  / 
quel  concentement  ! 

2.  Kecewz  tes  prémices  de  FElprit^ 
&  laMèK  vous  éecnnre  &  oonfinKr 
Êns  feferve:  moîm  Dieu  vous  épv- 
gnera,  plus  il  vous  donnera  de  preôm 
àc  l'atnouc  qull- vous  porte.  Sr  h  osu- 
duke  qu*9  dent  fur  vous  ,  vous  parait 
étrahge,  vous  tonnoicre^  un  jouribf 
utilité. 


LETTRE    CXXX. 

ferte  i^aptis  perceptibles  :  abandon  avei^ 
gUaiti-e  les  mams  de  Dieu  feul:  Là 
de  Fabandm. 

].  TL  £iut  mourir  à  tout;  &  je  ne 
X  feroi$  nullement  Bichée  que  vous 
vUfîc2  en  moi  bien  des  mifcres  ,  afin  de 
vous  £iire  perdre  tout  apui  dans  la  di- 
reâion  ,  fnns  perdre  pour  cela  lubéit 
fance  &  la  foumiflion  pour  cette  ïA 
me  dircâion ,  qui  vous  eft  a/Hirément 
donnée  de  Dieu  i  &  qui  n*a  choiH  un 
fi  pauvre  fujet ,  que  pour  faire  mieux 
crever  votre  raifon  &  votre  amdur  pro- 
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l^re:  car  quoique  votre  voie  fok  en 
fin ,  vous  vous^  (eriesS  aifément  apuiée 
/un.  les  témoignages. 

9.  Quant  à  des  infpirations  extraor- 
linaires ,  cela  ne  vous  concerne  pas.  Il 
fagit  d'un  mouvement  qui  vous  invite 
lans  le  moment,  {ans  vous  laifièr  de 
Joute  de  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  eft 
vravée  dans  le  fond  de  Tame  comme 
jne  loi  de  juftice  &  de  vérité  que 
3ieu  exige  de  qui  il  hii  plait  Comme 
:e  ne  font  point  des  chofes  extraor- 
lînaires  pour  le  dehors  &  Pextérîeur , 
il  ne  fe  fait  rien  de  miraculeux  exté- 
rieurement  :  mais  la  peine  violente  eft 
a  preuve  de  l'extraordinaire  conduite 
intérieure ,  qui  eft  fouvent  telle ,  que 
pai  connu  des  perfiînnes  qui  mè  di- 
toient ,  quand  je  verroîs  Penfer ,  je  ne 
poûrrois  pas  changer  de  conduite.  Vous 
rtc  trouverez  d'affurance  que  dans  la 
pert€  même ,  où  Fon  trouve  un  repos 
d'autant  plus  grand ,  que  Pon  eft  plus 
perdu  ;  p*eft  une  leçon  que  la  feule  ex- 
périence peut  faire  découvrir. 

3.  Je  crois  que  tout  ce  qui  vous  porte 
I  penfer  à  vous ,  vous  nuit  j  &  qu'il  n'y 
a  qu'à  vous  facrifîer  encore  plus  lorfque 
ces  penfecs  vous  viennent ,  pour  vous 

CL   6 


jtiie9jce  en  repos*  Je  tâche  de  vous  dkr 
490  *qv|e  )€  crois  véritable  ^  &  ^pJl  Dtni 
demanda;  de  vous ,  ne  jugeant  pa»  «^ue 
vous  ^  deviez  vous  arrêter  à  <ks  per- 
ibnn^  qui  ne  vous  cgnndirent  pimt^ 
jitlSqiie  votre  vok  efl  Tabaiidon  avi 
fie  JÉ:  iK^tal  entre  les  mains  de  Dkuk 
où  l'on  ne  petit  fe  tromper  ;  &  %% 
]WiWÔit  y  avoir  d^  la  trompem»  <$ 
ne  feiroit  qu'une  itlufion ,  Sl  non  une 
Êulf  »  à  caufe  de  la  droiture  de  Tintent 
tioiu  Cependant  je  n'ai  jamais  prétendo 
gèner^  votre  ame  ^  au-contriiire  la  faire 
^trer  où  }e  crois  voir  cjue  Dieu  h 
veut  J'avoue  que  œt  état  s'acoûrà 
mal  avec  le  propre  intérêt ,  &  qui 
celui  qui  ea  a  encore  quelqu'un  »  ot 
quelque  perte  à  faire  »  fera  fou  vent  dasi 
ta  peine  :  mais  celui  dont  la  vobnti 
&  l'étendue  du  facriâce  embraâe  tout 
ikiiadifttndÎDn  ^  fe  trouve  très-fouveuti 
A  pour  mieux  dire ,  toujours  dans  m 
psoîait  repos, 

4.  Je  ne  connots  point  d'autre  voie 
que  l'abandon  aveugle  »  qui  n'envifap 
xien,  ni  n'excepte  rien  »  que  le  ptrr 
aunour ,  qui  eft  infatiable  de  £icriâces. 
Je  n'entends  rien  à  tout  le  reftc.  Je 
o'ai  point  d^autre  loi  que  celle  qui  dt 


gravée  au  fond  de  mon  cœur,^  plns^ 
Autre  GDodnite  91e  la  volonté  fbuve- 
oine  -de  Dieu  ,  qui  ne  veut  pas^  que 
Ton  demande  xsdfôn  de  là  conduite  »  qui 
l'attend  aucune  preuve ,.  &  qui  n'eni. 
rilàge  qu'elle-même  :  tout  œ  qui  (bit 
le-la  ,.  Hp'eft  plus  de  mon  refi)rt .:  j^ 
n!en  dé  pans. 
i^sggg==gg=g       ■         ^sssssssamt 

L  ET  T  RE    CXXXL 

^Jmbamknvmttnrmnpu^  fmtrce  de  peines^ 
Leur  reméJe.  Jhreuves  àuérietarer^ 

I.  T   A  pcÂne  que  vous  ave& ,  \âentr 

-Lj  afliirément  de  votre  infidélité» 
n  ce  que  vous  donnez  ennnée  à  la  ré*> 
lexion ,  qui  eft  comme  une  bonde  le» 
rée  '9  après  quoi  Ton  ne  peut  empêcher 
e  torrent  de.  iè  débordisr.  Il  ne  &ut 
pas  préfentement  travailler  à  vous  tirer 
de  peine:  il  faut  kiâèr  i  la  peine  de 
aire  l'eâèt  que  Dieu  prétend  Vous 
l'en  Ibrtire:»  que  pap  un  nouvel  aban- 
|pn  fur  les  choies  que  vous  appréhen- 
les  le  plus. 

2.  Il  n'y  a  rien  à  craindre  du  côté 
hk  défèfpoir  :  tout  ce  que  vous  fentez 
là^deffiis>   vient  d'une  nature  irritée. 


A  tfune  infidétité  qui  vous  fiik  toute 
tieÉCrer  en  vous-même.  La  peine  r^ui 
iriMfc  de  Dieu,  ii'eit  point  de  cette 
fiote  :  elle  Bumilie  en  tranquiliOmt, 
ToiH  ce  que  vous  me  dites  n'elt  que 
-flaiure,  qui  ne  veut  pas  mourir:  on 
traint  pour  Cm  i  on  ne  cnundm  ptw 
fit6t  que  Fou  s'abanddxm^ta  àJOieiti 
«Irf  durefl»^'-- ---"^^  • 

Plus  nous  vivons  m  nous-mêmes  i 
plus  nous  avons  de  peine  :  plus  nous 
îbmmes  mof ts ,  moins  nous  avons  d'in» 
tértt  pour  nous-mêmes ,  fuk  éternel  ou 
ipiritiiet,  foit  temporeL 

•^.  Je  n'ai  jamâji  Wl^^iin  i)ue  Toi 
)l^  bien  d'un  état  dani  k  temps  dt 
la  'peine  î  mais  dans  le  çaime  &  la  b6 
nace.   Je  n^i  pas  un  mot  à  vont  #É 

Îour  vous  prouver  la  bonté  &  la  rte 
té  de  l'état  de  ftcrifioe  ,  préféntbie  i 
tout  autre.  Nous  portons  en  nous- nl^ 
nies  un  certain  mtnâerë  fonder  de  k 
vérité  intime  ,  qui  fe  But  diilinguef 
même  au  milieu  4e$  phis  ^ands  trouUe^ 

A 
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'  Jhmuhn  alfolu  i  Vjiiiûair  facrif/mt. 


\ 


r.    A  Pris  avoir  porté  la  paix  de  Pa. 

x\  mour ,  il&ut  porter  la  rigueur 
le  Famour.  Le  {premier  amour  ât  un 
mour  podëdantfbn  objet^quoiqu'en  pure 
ï  nue  foii  le  fécond  amour  eft  un  amour 
letniiJànt  (on  fujet ,  (ans  fordr  de  I9 
oëme  foi  n  y  a  aflèz  d'âmes,  (quoi- 
fifelles  ^paroiâent  rares ,  )  qui  veulent 
ien  pofleder  Dieu ,  quoiqu*en  nudité 
otale  :  mais  qull  7  en  a  peu  qui  veuiî- 
*nt  bien  (e  laidèr  détruire  (ans  qu'il 
n  refte  rien!  On  vent  être  détruit, 
c  (néanmoins)  fe  confèrver  entier, 
»u  avec  quelque  figure  ou  trace  de  ce 
pie  Fon  a  été.  Cela  ne  fe  peut. 

2.  LaifTez  -  vous  donc  défigurer  par 
'amour ,  &  qu'il  ne  refte  nulle  trace 
le  ce  que  vous  aves  été;  mais  cela  fi 
éellement ,  que  ne  vous  reconnoiâant 
>lus  vous  même  vous  ne  fâchiez  plus 
i  vous  avez  été  quelque  chofè.  Toute 
lutre  voie  que  celle  de  l'abandon  n'eft 
>as  pour  vous  :  toute  autre  nourriture 
le  convient  point  à  votre  eftomac  ac- 
x>utumé  à  la  delicateâê  de  cette  viande, 
l^ïïez-vous  donc  à  l'amour  cruel  & 
mpitoyable.  Il  eft  Prêtre  ,&  vidllme  : 
1  immole ,  &  il  fournit  la  matière  de 
Immolation. 


!  (  ?7g  3 
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f^opn  fag^e  ^  rnifon  ^  objlacks 
commimicMÙons  de  la  grMC.   Ak 
fans    retour.    Ohéir  proif^emiM 
Dim  3  fans  h  prévenir, 

Ir  Tïcris  feulement  deux  mots  à  X . 
ij  PU  je  mamde  fimplenient  EOi 
^irpoÏÏdon  :  peu  al  abandoAtié  le  fuccèt 
a  Diee,  SI  Ton  étok  toujours 
difporé ,  la  grâce  couleroit  toujoiici , 
les  autres  goâterokm  ce  que  vous  104 
'  inaiidez  que  vous  goûtez  ^  &  que  rom 
goùterki  vous  -  même  plus  fouvcnE^ 
Mais  ,  hélas  !  la  propre  lageire  arri 
les  âmes  »  &  (  vous  )  fufpeAi  les  tor? 
rents  de  grâce  :  la  raîlbn  nuit  aux  m^ 
tXQs*  Qpe  Dieu  eft  pur,  &  quH  (tiul 
de  pureté  pour  le  g@uter  dans  ^  purCt^ 
nue  &  fimpte  opération  dé  lilencet 
cepcudaat  c'eft  le  lajigage  de  Dieu  pro- 
pre  pour  Tiime»  &  convenable  eatre  I^, 
urnes  anéanties ,  t^ui  n^ayant  plus  ned 
Ai:  propre ,  rien  n'empêche  Dieu  de  fi^ 
répandre  par  elles  dans  les  (autres)  amcs, 
2.  La  lettre  que  je  vous  ai  cnvoyei 
fe  nïatîn  répand  à  vos  doutes.  Les 
doutes  viennent  fou  vent  autant  par  I1ii 
iîtïttiua  ^ue  pour  avoir  mal  £ÛL  Amn- 
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rem  9IKS  RCTOUA ,  c'bfrce  quH  vous 
vaHL  Von»  aore»  Ibovent  desmcerti> 
odes  ,  &  furtoilt  dans  PhefîtatÎDir: 
aais  3  fiiut  fiiurb  carrière,  malgré  les 
inrarras. 

Pour.'N.  eOe  tie'dbh  rietrcramdte:: 
pfelle  ie  délaiflè  :  elle  eft  plutôt  irop^ 
mtante  que  trop  abandonnée.  Laifle:p. 
^om  à  Dku  oomme  je  vous  y  laiile  r 
(ne  N.  &  vous^  ne  vi^nea^  qpe  dé  foi^^ 
Ruiioiir  f  &  d'abandon. 

9»  Je  vou»  répète  encore ,  qu'S'&ut: 
îbfir  &  Dieu  au  moindre  %nal ,  & 
|plS  ne  fiiut  rien^  prévenir;   Obéir  au^ 
noindre  fignal  c'eft  Bure  la  volonté  de: 
9iea  comme  les  Bien-heureux  h  font- 
Ebs  le  del*:   prévenir,  c'eft  andcipep 
broette  volonté  de  Dfen,  c^cftdîrpofër 
le  fin ,  c'cft  fe  méprendre.  Je  periiitë 
bnc  toujours  à  dire ,  qu'il  &ut  obétf 
RI  moindl-e  fignal'  de  Dieu,  qui  vent 
iettc  (bupteffè  de  votre  amer  maïs  qu'H 
lefe. faut' procurer  miUrdHpofition fus 
pielque  chapitre  que  cepuiâeètre.  Pour 
elui  db.  • . .  ce  f^roît  (ë  donner  des 
Mpofîtionsqur  d'anticiper  fiir  l'avenir  : 
oais  ce  n'ertl  pas  s'en  donner  que  d'a^. 
ir  avec  la  fimpli'cité  d'un*  enfant ,  (ans 
enfir  a  riea  Les  relerves  mettent  eu 


37S        WihÊfs.  mfu  riMnRMi 

tttenuon  -(îir  loi ,  ft  cDfs  Tmn  g|M 
roient  :  demeures  de  moncnt  à  wM 


œmme  Pon  voue  fidt  Acte:  peutM 
Dieu  ne  Yone  deiBaiidci»*f-tl  plue  nm 

c'eft  à  vous  de  vous  hdfler  emie  à 
ihaiise  pour  le  mômene  ptéfitit 
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peines  dans  Femktakm  de  F  à 
CbaHmens  de  DiM ,  intf/  8f  Jm(i 
Di^^ior  général^  ^  fm  ceatfs.  Ai 
|râl^  cêÊcbées. 

i.  TE  ne  m'étonne  pas  que  voue  fiye 
Jf  comme  vous  êtes ,  n'étant  pool 
encore  fixe  dam  l'abandon.  Je  m'e> 
plique  :  vous  êtes  fixe  dane  la  volotf 
de  vous  abandonner ,  mais  vous  n'cie 
pas  fixe  dans  TeiTet  de  Tètre  dans  toM 
retendue  que  Dieu  peut  vouloir  de  voa 
11  faut  vous  porter  en  paix:  voqoi 
délaiflement  eft  ce  qui  vous  rend  tou 
à  dégoCiC  :  il  vient  plus  de  cauiê  éloign€< 
que  de  prochaine»  plus  du  paiTc  qui 
du  préfcnt 

2.  Dieu  eft  d'une  extrême  délies 
tefle  :  il  ne  punit  pas  toujours  fur  le 


.  JWwi  imit  Vuinmixm.        %^f 

diainp):  (car)  nos  infidélités  puniei^ 
protnptement  nous  peuvent  fervir  d'à- 
pui  :  mais  diflîmulant  pour  des  mo- 
mens  ,  il  punit ,  q[uoiqu'avec  moins  de 
nolence,  plus  longtems«  &  Tame  fe 
trouve  comme  une  perfonne  qui»  étant 
hors  de  la  maifon ,  ne  fait  que  tour« 
iMBr  totenr  iàns  y  pouvoir  entrer  jud 
q[o'à  ce  qu'U  ptaiTe  au  maitre  de  lut 
m  ouvrir  l'entrée.  G)mme  il  7  a  en 
Dieu  la  véritable  largeur  ^  fl  n'y  a  en 
nous-mêmes  qu'amertume  &  douleur. 
S.  11  ne  &ut  pas  &  méprendre ,  ni 
prehcbre  en  Tétat  où  vous  êtes  le  dé- 
|[Dèt  général  des  chofes  pour  «ne  épreo- 
re  telle  que  Dieu  en  donne  à  d'autres 
x>ur  les  déprendre  des  mêmes  choies» 
Tout  cela  ^  /»)  ne  vient  que  d^une  na- 
lire  propriétaire  &  irritée.  Je  connots 
ine  inimité  de  propriétés  foncières; 
mois  il  n'eft  pas  tems  de  les  dire ,  & 
il  faut  que  je  prie  le  Semeur  de  les 
içcouvrir  lui-même.  Je  te  prie  qu'ii 
trous  donne  la  paibc. 

(  «  )  Cift'ihàire ,  ce  dé|;oàt  gèlerai 


LEf  rR  E  cxxxv: 

Différents  iigHs  de  fertt^ 

CBàcun  eft  eonAût  HSkrtmniÊÊL 
Four  Pordimire  o»  perdi  )••  « 
§m  quoi  d'intime .  qui-  £ut  teut  le  fi» 
tien  &  la  vie  de  rame.  Ceux  q^i  Sfst 
eonduit»  par  Vendere  nudité  »  le  pcii 
dent  en  eflfet  Vous  ne  le  perdpei  pob 
du  moins  (itôt  r  ni  peut  -  être  tout  ft 
Sût  :  la  raifon  en  eft  «^  que  comme  yom 
êtes  €out-à-&it  conduit  par  uae  ynj9 
de  perte,  fi  ▼obs-  n'avKs  au  deàoi 
de  vqips>  ce  témoignage ,  qui  eft  œ  ji 
me  (ai  quoi  qui  rend  les  aâions  dni 
us  &  de  Jultice  quoiqu'elles  paroifal 
déieâueuies  en  elles-  -  mêmes  r  vooi 
iriez  par  un  chemin  4garé  :  allant  par 
«ne  voye  qui  paroit  douteulè  y  il  n'y 
a  que  cela  ^li  la  rende  certaine. 

9ESS=SBSB=S8S=Se=SSB=aseSBS9B^B=SSStf0 

LETTRE    CXXXVL 

J^e  pohtt  conjulter  m  fuivre  toute  finie 
de  Dire&ems  poitr  Ja  condtàte.  S^i- 
largir  le  cœur  ,  ^  s^ahéntdoww  à 
Dieu  /om  rejer'ut. 


jQtanion  fims  rtfervt.        ^i 

VOns  ne  devez  pas  douter  »  JMa- 
.dame ,  xle  jna  £()élité  pour  vo- 
i  Sfsrnct^  il  ne  me  manque  que  les 
oyens  de  le  &ice.  Je  luis  toi^ours 
us  oonv^cue  que  vous  devez  vous 
cèter  wx  hunieres  que  Dieu  vous  a 
nnées  par  ce  joniTérabie  jcanal  ^  (ans 
nvifiger  loi-raème4  car  elles  fi)nt  dé 
aroe  »  &  elles  feront  pour  vous  des 
roles  de  sôe.  Je  vous  avois  iécrit  des 
oonnnencemeQt  un  hilLest  de  ce  que 
.(entois  de  N.^ .  •  Je  vous  l'envoyé* 
ne  je  crois  pas  aflèz  fort  pour  vous^ 
fift  néciBâMre  gu'il  boive  la  lie  Ju 
liée  ayant  de  pouvoir  vous  fervii. 
ous  n'aviez  garde  de  trouver  la  pai:^ 
ii(que  vous  êtes  hors  .de  l'ordre  ft 
f  b  dirpofhion  divine  £ir  vou&  Vous 
\  viendrez  point  à  bout  de  ces  chofes 
L  les  lâolentant ,  mais  en  acqutéfçmt. 
encz-vous  donc  ferme  à  votre  pre* 
iere  manière  ,  &  n^'expliquez  plus  ces 
io(ès  9  N. ,  •  ••  puifque  (on  eftomap 
slil  pas  ailëz  fort  pour  les  digéren 
Z.  Pour  vous.«  chère  Dume,  défies 
lus  de  vcmre  timidité.  Vous  n'ayez 
i{bin  que  dç  largeur ,  Se  non  de. rétré- 
cirent. Vous  favez  que  je  vous  ai 
t  dès  le   cemmcupement  que  Die& 


§%%         Msmdm  fmu  r^Jkrm, 

tn'atfoît  donné  grâce  pour  votre 
je  le  crois  toujoun  plus.  Atendonni 
vous  donc  liins  reicrve  entre  les 
et  Dieu ,  &  fiiiver  Ici  lumières  M 
notre  cher  ♦  *  *,  Je  cro»  ijifelles  vd« 
lèrant  plus  propres  que  celles  de  N*  * .. 
Ces  bons  Mcificurs  ont  bien  de  h  pàm 
k  fe  lailftr  détruire-  Et  reulcnt  As 
conduites  qui  ne  paflem  pas  les  idtcr 

2u'ils  s'en  font  faites  ;  mais  Ciiàt  %m 
^eu  conduit  les  an^es  par  des  rciutei 
impénétrables  à  Perprit  humaia  > 
perdent  terre. 

3.  Sitôt  que  Dieu  pouffe  une  amc 
Tabandon  »  cVd  une  marque  que  Di 
veut  la  conduire-  Ceux  que  Dieu  oc 
conduit  pas  de  cette  forte  ,  n'ont 
cune  de  ces  tumieres»  auflî  ne  but 
jamais  leur  découvrir  les  ftcrets  de  cî 
vojrc.  Mais  pour  vou^i ,  vout  avez  toi 
jours  vu  c[uc  Dieu  tous  a  pré 
par  fa  lumierd ,  ft  que  Ton  ti^ai  Wt 
i[ue  fuivre  psis  i  pas  :  car  quoique  vous 
ayez  hélité  queîque  fois  >  il  a  tcmjcwrt 
fallu  en  venir  au  lurge  abandoii ,  (im 
4quoi  votre  ame  perdoit  (à  fituariort  or- 
dinaire-  Vous  luvcz  ce  que  je  vouf; 
ifis  fur  votre  aganie,  qui  venoitdefli| 
répugnai\cft  nTOwcdi'ç  ^'^X  y  a  à  ft  Ç^^\ 


Aûààm  fans  nferûâ^        9|| 

te  a»  point  qolt  £ait  Dieu ,  qui  vok 
otre  bonne  foi  »  n*a  pas  voulu  vous 
flAr  égarer  longtems  ayant  peroiiv 
w-*^^"^  VMS  ait  remis  dans  votrer 
B^fou  T«a»-vous  y  ferme,  au  nom 
5  Dira  $  GUÊ  Ans  cette  fermeté  on  efr 
«gscms  è  Ëur»  fr  (tôàire. 
"^f^  Conmeni:  pouvez-vous  accorder 
A  aibandon  ihns  referve ,  &  une  at- 
aitîon^ontiiiueUe  fur  vous-même  pour 
e  point  pafler  tes  bornes  que  Ton  vous 
preftvites?  Vous  v(^ez  que  cria  {è 
mtnuie.  Il  feut  ou  rompre  tout  è 
1U9  ou  aUer  bonnement  &  amplement 
omme  vous  faifîez.  Ne  craignez  point, 
iSn  élargir  votre  cœur,  je  vous  en 
rie.  Ceft  i  Dieu  k  borner  lui-même 
is  chefts.  Je  ne  croîs  pas  qu'en  fiû- 
iant  le  chemin  dfubandon  il  permette 
Ue  vout  vous  égariez.  Au  nom  de 
)ieu ,  ne  vous  gdnez  plus ,  ni  ne  vous 
fttrédAfl  plus,.  &  fuivez  les  mouve-. 
ÉÊttB  de  votre  coeur  ;  car  Dieu  eft  avec 
NOUS ,  &.  il  ne  vou^  abandomiera  ja- 
nai»  un  moment.  Si  vous  étiez  fidèle 
l^pourfaivre'à  travers  de  tous  les  dan* 
jUB  apparetiJi  fans  vous  regarder  vous- 
«ème%  vous  partiez  bientôt  le  trajet' 
1  &ut  fe  jetter  à  oorjptr  fÊxéi  dm 


l'abime,  &:francfakavecaffinBGD 
ks  précipices  9  puiffu^  A  «Mûn 
vous  ne  trouvères  votre  iahitjiye 
wtre  perte  totale^  Héfim.  tmk 
TOUS  plaira  4  (uivea  tous  ks  -001 
que  vous  voudrei^  il  budca  ^ 
en  revenir  au  p<»int  qui  vous  i 
marqué ,  perte,  abandon ,  krgeiir 
menfité  i  fortîe  denous-ihèmes  »  | 
en  Dieu  :  :niais  par  oui  par  des 
siins  égarés  en  apparence  »  par  des 
tes  («)  tHCowmes  aux  oiJeMux  du 
eficbées  à  ceux  qui  vivem  eneoi 
«eux-mêmes  »  en  idons  créée,  qu 
faints  qu^ils  paroiflènt 

f .  Di«ieuret  donc  ferme  &  inc 
kble  ulans  ce  que  nous  vous  avoi 
tant  de  fois.  Vous  «éloigner  de  k , 
allonger  ^otre  fiapplke  &  faire  de 
circuits.  Tous  les  con(èik  qui 
conviennent  vous  cauferont  toujo 
paix^  la  joie,  &  le  krge«  Dcfiea 
des  autres  ,  quelque  bons  qu*ik 
paroiflènt  :  car  ils  ne  (biu  poij 
Dieu  •  mats  de  k  rsûfon  humaine 
mince.  Ce  n'cft  plus  votre  état  ui 
route.  Il  ne  vous  faut  plus  des 
duites  humainement  raifonnabks  • 
(a)  Jebal.  tC  tu 


plitt  divine,  J^quelle  vous  .trooveu 
iam  h  perte  totate  &  dans  les  avis 
vous  feront  donnée. cpnforJPPiéfiient 
»tre  état  Vott^  ame  recevra  avee 
k'&  paix  la  nouridmjre.qui  l^i  efli 
nenable ,  mais^lje  feTibuleveta  con^ 
osUe  qm  ne  lui-  eft  pas  propre.  » 
kPmir  vous,  Mon(îeur ,  je  fuis  con« 
e  de- votre  difpofition,  &.;ia  n^ 
te  point  que  Dieu  ne  vous  mène 
.  Allez  à  travers  les  infenfîbitîtcs  » 
ëchèrâles ,  là  peines ,  les  nudités , 
n  fans  goût ,  &  l'abandon ,  &  vous 
bien  :  moins  vous  aurez  ,  plus  vous 
5Z.  Que  Pon  trouve  peu  d'arties 
ibles  d'entrer  dans  les  pures  5wyes 
e(prit!  &  qu^ii  y  en  a  encore  moins 
propres  à  y  conduire  les  autres  ! 
,e  diable  remue  toute  la  terre  pouf 
«cher  le  régne  de  la  volonté  de 
Il  dans  les  araes  anéanties  &  abun- 
tiees  î  mais  il  n'en  viendra  pas  à 
t.  Plus  il  fait  d'eipTorts  pours'op-^ 
r  à  Pempire  d'un  Dieu  fouverain  y 
cet  empire  s'étendra  par  tout.  Pour 
%  je  me  moque  de  fa  rage.  Il  y 
îja  longtems  qu'il  a  menacé  :  il  lait 
les  créatures  i  mais  fou  pouvoir 
borné ,  &  il  fera  Ué  fur  .le  gwvi 
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Bkerté^    '       ...    :,. . 

le  l'AIeu  a  iéiajtaèââàts 3e  ooii 

'      Jj^  te  Tùftéi  aines  abondéoi 

Tantôt  il  leur  donne  une  forte  g 

rofité  pour  srafiandonher  lors  qa 

'  péril  éft  éloigtijl  :!.^lés  ardent  alort 

poffible  à  leur'gtimti  oœur{  o^xni 

iDriqne  le  dangier'  eft  préiênt  &  { 

.fou,  la  fiayeur  lei  Uifit,  elles  c 

^àir;  elles  kéjG^ty'^^reiculeto 

C«i  Apo9.  9.  *C  If.    V«|a  là  Eidiçè 

*  Réialiom  Inr  éc  pdSip  «<i  T«l«  ^ 
.il  Ihwt.  TJémwSU  ■    - 


rbtontiers  fi  une  main  (econraUe  ne 
les  pcMiflbit  avec  impécuofité  iam  leur 
Amner  le  tems  de  iè  reconnokte.  Cette 
précipitation  avec  laquelle  elles  {ont 
pouflSes  »  opère  en  elles  deux  dfets  con- 
traires  :  tan0t  elle  leur  fert  d'apui^ 
&  elles  ibnt  comme  aûbrées  qu'elles 
n'ont  pu  y  rédfter  :  cet  apui  eft  Qmtc^ 
RU  du  tourage  qu'elles  ont  fenti  pcttir 
l'abandonner  :  d'autrefois  elle  leur  cauft 
de  rhéiitation.  Tout  ce  qu'il  y  a  eu 
de  'marqué  avant  que  de  tomber  dans 
Pabime ,  leur  fdic  croire  qu'elles  s'y  (ont 
jprédpitces  volontairement ,  &  leur  ûvt 
de  moyen  de  fe  perdre  davantage. 

Il  y  a  utié  autre  conduite ,  quieft, 
que  le  péril  effraye  de  loin  :  àh  en 
tranfit  lorfqu'ii n'eit  pas;  il  femble  w'A 
ne  paroidè  que.  pour  brouiller,  laire 
ibuffiîr ,  &  faire  éprouver  la  plus  rx- 
trème  foibleiTe  ;  cependant  dans  l'occa. 
(ion  tous  ces  nuages  fe  diilipcnt,  & 
Ton  entre  d'autant  plus  Eidlemei^t  d^ins 
Tabandon,  que  ies  idées  en  avaient  pa- 
pu  plus  ef&ayantes. 
.  2.  Ne  vous  étonnez  .pas  fi  vous  ntè- 
tes  plus  maitrefle  de  laiâèr  tomber  vos 
idées  comme  autrefois.  Moins  vou$ 
VOUS  poSéàexez$  plus  çelafeca  àe'b. 
K    % 


S8S  Ahmim-  ^  ferté 

forte.  Le  (bin  de  faire  tomber  les 
iees  eft  encore  une  fidélité  (a)  mar 
qui  vous  doit  être  arrachéeidepuis 
tems.  Vous  avez  tonjofurs  ppfled 
tre  voye:  elle  étoit  unie ,  rangée , 
pie  ;  mais  vous  n'aviez  jamais 
votre  voye  :  &  c^cft  ce  qu'il  faut  qi 
rive  ;  car  fi  vous  trouviez  une 
dans  le  chemin  de  b  perte ,  ce  i 
roit  plus  perte.  Dieu  veut  vraii 
vous  perdre  en  toute  manière  i  l 
le  meâleur  pour  vous.  Que  les 
de  ronûfbn  (oient  décriées ,  que 
fois ,  que  tout  foit  comme  il  efl 
quel  c6té  tournerez  vous  pour  a 
votre  raifbn  &  Tordre  de  votre 
duite  ?  Si  vous  penfèz  vous  apu 
quelque  chofe,  il  échapera  de 
(k  vous  trouverez  un  précipice  où 
croiriez  trouver  un  refuge.  Soye 
fuadée  que  tout  deviendra  pour 
abîme.  Où  irez- vous  donc  ne  tro 
f  ien  dans  Tabime  même  '{  Vous 
bcrez  d'un  précicipe  dans  un  z 
jufqu^à  ce  que  vous  trouverez  cel 
eft  également  &  au  deâbus  &  au 
des  cieux  :  mais  vous  ne  Taurez  ; 
qu'en  perte. 


yte  &  avec  coi&âgé.^        3Sf 

.  -  '3.  U  faut  non  du  courage ,  mais  de  la 
ibiblâdè ,  &  cependant  une  foiblçfle  qu| 
cache  le  plus  grand  coun^.  Votre  ii2U| 
turel  vous  (èrvira  beaucoup  à  vous  per- 
dre. Ne  craignez  pas  que  l'on  vous; 
abandonne.  Dieu  ne  le  permettra  pas  : 
mis  je  crois  auiS  qu'il  ne  voudra  pas 
lODJours  que  Pon  vous  fbutienne  »  au 
contraire,  il  armera  quelquefois  la  main 
pour  hâter  la  mort.  Plus  je  voi  les  cho- 
ies ,  plus  j'admire  la  fàgeflè  de  Dieu  dans^ 
les  moyens  qu'il  prend  pour  perdre  les 
âmes  qu'il  deftine  pour  lui-même.  Ce- 
Iw  qu'il  vous  a  choifi  me  paroit  G  pro- 
pre pour  vous  dans  toutes  les  drconC 
tances ,  que  je  ne  puis  m'empëcher  de 
dire ,  qu'il  faut  une  main  aufli  (âge  que 
la  iienne  pour  Tavoir  fait  Allez  donc,, 
ou  plutôt  9  laiâèz-vous  précipiter  par 
toutes  chofes,  quelles  qu'elles  foient, 
&  (oyez  aâurée  qu'aucune  ne  fera  inu- 
tile dans  la  main  de  Dieu. 

4.  V^ous  croyez  ,  dites- vous ,  avoir 
donné  votre  liberté  à  Dieu  :  vous  la  lui 
avez  donnée ,  il  ell  vrai ,  &  cependant  il 
n'en  eft  pas  pleinement  poâeflèur.  Je  le 
voi  d'une  manière  qui  me  charme ,  ufer 
avec  vous  de  ménagement  >  &  ce  qui  eft 
étoimant ,  c'eft  que  quoiqu'on  ait  doU:. 

R   3 


Éé  fa  l%erté  ï  Diéa  ,  ft  qjbfl  lUe  M- 
ceptée ,  on  peut  pottrtane  &  reprcndrf 
toujours  %  ft  c^eft  là  VSendrok  du  défaut 
dé  bcréncttte,  fiito  quoi  elle  feroitkn-) 
peocaUe.  Von  «Tes  p6  voir  daiis  b 
Cantique  Aeg  Canti^Ci  ^e  fEpouft 
ftième  a  îêk  eetie  fiiote  due  un  itm 
où  eHe  étoit  prefifoe  toitibiiimde ,  q^éh 
la  fit  qiiafi  nmt  s'en  aj^roetoîr,  qo'elb 
h  fit  ibu9  bons  prétextes  i  &  oepemisnl 
irlle  eut  befoin  d*uh  nouveau  retour, 
fiiivant  ces  paroles,  {a)  Rtfonrm  5kl* 
lamite  ! 

Pour  moi ,  )*ai  (ènti  dans  ce  momefH 
que  votre  liberté  étok  tellement  enm 
vos  maîiis ,  que  Pefprk  de  direâion,  qoi 
m*cft  donné  pour  vous ,  ne  tenoit  qu'i 
un  oui  &  un  non.  Je  l'éprouvois  d'u- 
ne manière  fi  clarrc  ^  que  \e  no  puis 
vuus  le  dire,  &  qui  m'éclaîra  même 
beaucoup ,  tant  il  eft  vrai  que  Dieu  (è 
fert  de  tout  pour  les  amcs  qu'il  conduir* 
Je  fens  &  comprens  quand  les  âmes 
me  font  données  ;  &  je  fens  quand  elles 
sne  fo'it  ôtécs.  Il  me  paroit  alors  que 
j'en  luis  dépouillée  comme  d'un  vête* 
ment ,  &  que  Ton  ne  me  demandera 
pas  compte  déciles  y  &  ainfi  du  refte. 
(fl)  Ctnt  s.  V,  u. 


Hk^i  iê  Vanimiiffmeta.    3»> 


L  E  TT.  RE    CXXXVIIÏ. 

f^HfoM  ftméantiry  Ç^fe  hifer  aném^ 

tir  à  Picard  de  tûutj  potur  itrt 

riUni  à  Dinu 

l./^Ui»  9  fiuit  que'vous  Cbyez  anéan- 
\kJ  ùi  roati  dans  le  plus  profond  de 
f  anéandiTeneienc  :  ce  qui  t'entend  bien 
moins  encore  pour  Textérieur  que  pour 
fîntérieur  :  &  quoique.ce  premier  doiw 
tee  extrême ,  c'dfc  peu  :  il  faut  que 
cette  plus  noble  partie  de  vous  »  qui  eft . 
finlenevr  »  le  fott  infiniment  davantage. 
Il  me  lèmbie  que  vous  mettez  plus 
d'oppoiition  à  ce  dernier  qu'à  l'autre  » 
quoique  cela  ne  vous  paroiâe  point» 
parce  qu'il  eft  plus  fubtil  :  c'tft  pour* 
tant  celui  que  Dieu  veut  ;  &  vous  ne 
icrez  point  propre  à  le  glorifier  comme 
il  veut ,  que  cela  ne  foit  fait  Prenez* 
garde ,  s'U  vous  plait ,  à  une  vie  fe- 
crête ,  à  un  certain  foutien  :  fans  le 
vouloir  vous  voulez  quelquefois  aimer 
&  faire  aimer  :  on  a  peine  de  fe  perdre 
entièrement ,  &  Ton  veut  un  témoL. 
gnage  intérieur  que  Ton  eft  enfant  de 
ÎDiea  :  on  ne  fe  Ibucie  pas  de  LumifiM 
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19»   lifeiAtli^AM 


uii  amour  iècret  11  uôe  acUléc^ 

Îîé.  d  nohKtflâiik'j^énÉeci 
;;  Stf«étp  pour  mjle  jtfWfj 
vet;  .^}^opr  4  >IA  wt  pfMi  ai 
votre  coeur  itfùk  &.fapiiié  i'  ma 
que  l'amour  s^aime  hd^mëme 
tendue  M  Cm  wmn^^^&xm  iq 
voyiez^  ni:  %àtfàà  ^'.fmut'^pet 
ibit,'  cetuioiir*D&eo.:iLr.iie 
ni  ne  &ii.netL$:il'ne pcendi  pfl 
de  ce  qpn  Je  fittl.f  '&  il  eft  ri 
tout  Ceci  eft  iÇone  étendue 
&  demande  une  fermeié  inâ 
pour  ne  &  pas  ârer  un  motna 
rien  véritable  9  pas  une  parole  v 
penfëe  ,  pas  un  refpir.  Tout 
la  nature  veut  Eiire  (  que  l'( 
grâce)  doit  mourir  (&  œflèr) 
des  vagues  contre  le  rocher.  Il  ( 
de  n'avoir  plus  de  réfiflance. 

2.  Je  fentis  hier. à  l'heure  q 
vous  donnâtes  à  Dieu  »  dafbuL 
dans  ma  peine,  &  je  connus 
avant  que  de  recevoir  votre  lett 
vous  l'avieE  &it }  mais  c^eft  i 
faut  y  demeurer  par  état  »  fans  e 
jamais  {bus  prétexte  de  devoir, 
gation ,  de  vAfxSËsJ^  U  n'y  a  qi 
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foir  pour,  vous  à  préfent  que  d'ètxe 
fanti ,  &  vous  laifler  anéantir ,  fans 
voir,  ni  le  vouloir  voir. 
J.  Vous  dirai- je  qu'il  me  paroit  qu'il 
L  un  entre  -  deux  qui  empêche  que 
js  ne  foions  véritablement  unis  ?  & 

connu  qu'il  n'eft  autre  que  la  ré- 
;nance  naturelle  que  vous  avez  à 
TS  laitfer  anéantir  dans  toute  Péten- 
:  que  Dieu  veut  Et  comme  je  ne 
3is  d'où  venoit  que  Dieu  vouloit 
î  Pon  ne  foit  &  ne  lubfiftè  que  par  le 
nt ,  l'intelligence  de  ces  paroles  m'a 

donnée  :  (  a  )  M(m  Pire ,  je  vota 
r  qtiils  foient  un  comme  nous  femmes 
,  ^  que  tous  foient  confommés  en 
té.  Je  n'avois  jamais  compris  que 
.  s'entendit  des  créatures  :  or  c'en  par 
:érieur  comme  je  le  vois  ;  &  tette 
on  eft  unité  en  Dieu  lorfqiié  les. 
itures  par  leur  anéantillcment  total 
t  conformes  &  perdues  en  unité 
Dieu  -.alors  tout  eft  unifé.' 
f.  La  peine  que  je  fens  à  votre 
rdt  qui  eft  moins  forte  qu'hier  de- 
5  votre  facrifice  ,  vient  de  ce.  que 
re  mort  n'eft  pas  parfaite,  &  que  l'a- 
ntiflcment  n'eft  pas  au  degré,  que 
0  Jcjuiir.  \i  ai.  a;.  ,,  ,   ,  . 

R    $  '  •   ^ 
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Dieu  le  veut  :  &  }c  le  fens  comme  quel- 
que chofe  de  dillinét  qui  me  ùk  fouàrirt 
Sl  cette  Iburfrancc  ne  peut  ccflcr  que  h 
dillinflion  ne  foh  6tcc  ;  Ccft  cciinmc 
un  purgatoire  qu'il  me  6 ut  (oulfrir  \k}Uî 
Vous  ,  &  qui  iera  plus  ou  moins  fort 
que  vous  ferez  plus  ou  moliis  fidckà 
vous  laiCer  anéantir. 
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Avm^^^^  &  rureté  du  fimpk  ahmiim 

à  Dku.  Afpiroiwm  après  det  t^uts 

ipu  sy  rmdiHS, 

1,  /^U'on  cccur  oui  n'a  plut  àt  re- 
V^  Jerve  avec  Dieu,  eft  coutcut  & 
heureux  \  k  qu'une  caufe  eft  bien  dam 
la  main  de  Dieu  !  Que  nous  fjnimei 
nvcugles  lorfque  nous  croyons  ajiiftci 
les  cbofes  pur  nos  prudences,  &  hx^ 
plus  habiles  que  Dlou  à  gou\'eriier  les 
affaires  !  O  Dieu ,  que  tes  autres  aUbni 
aptiyes  fur  leur  fagefleî  pour  moi,  )t 
ne  m^apuyc  qitc  fur  vous  feul  ! 

*  2-  O  Amour ,  que  vguï  êtes  peu  co»- 
jFiu  î  &  que  moii  cœur  fbuffrc  de  ne 
"puint  trouver  de  cœurs  Ciipûbles  de  s V  j 
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donner  totalement  à  vous  !  On  rc- 
de  derrière  foi ,  &  Ton  devient  des 
ues  de  felj  qui  (îgiiifie,  la  fageâe  & 
rudence  de  la  chair.  O  facré  abarv- 
I,  c'eft  toi  qui  m'as  conduite  d'une 
liere  (i  fôre  dans  l'Etre  infini,  & 
ni*as  découvert  cette  (  a  )  fagejfe  in- 
nue  atix  oifeaux  du  ciel ,  c'eft-à-dire  » 
:ux  qui  avoiûnent  le  de!  par  l'éleva- 
1  de  leur  efprit.  C'eft  toi  qui  empè- 
s  toutes  les  tromperies  ;  c'eft  toi  qui 
mon  unique  défcnfe  au  milieu  de 
t  d'ennemis  &  de  perfécuteurs.  [. 
).  O  Amour ,  que  ne  me  donnes^ 
iS  des  cœurs  purement  abandonnés  ! 
,  qu'il  y  a  peu  de  cœurs  qui  {hflent 
délices  de  Dieu  ,  parce  qu'il  y  en  a 
i  d'aflez  courageux  pour  vouloir  bien 
î  le  jouet  de  fa  providence  !  O 
n  Dieu  ,  ne  communiquerez  -  vous 
nt  aux  autres  ce  dont  vous  avea 
ipli  ce  pauvre  cœur  ?  Ha ,  donnez- 
i  des  cœurs  ,  ou  me  faites  mourir  î 
f«  O  n  votre  cœur  étoit  allez  grand 
iflèz  fort  !  mais  qu'il  me  fendra  fouf- 
pour  le  former  félon  la  volonté  de 
îu  i  O  mon  Amour ,  à  quoi  ne  m'en* 
crois- je  pas  pour  obtenir  ce  cçcur  ^ 
a')  Job  ag.  vf.  si. 

K    6 
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•fc  p^ur  le  pouvoir  feqonner  a  vo 
iii^oââ  ?  O  coeur  ^  cœur  qui  m'es  (î  <  " 
-&  qui  me  dois  tant  coûter  »  laidc-toi  ] 
dre  en  Dieu  fans  retour.  O  que  h  ] 
'pi^  réfle^cidït  eft  ennemie  de  la  ômpli 
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Ni  /mrêtmr  à  rim,  JfiUlté  d^^S/fm- 
,  timi  ^fécim*ej^4 .  ^fHfmce  de  Dim, 

cmtfimfarfwr  nmtmr  de  Dia*  s  purM 
^^ki  fnouvmmns  f^  .Dieu  avci;  jùkàu* 

X  TL  efl  bon  de  ItiiTer  pà^k  9 
X  chofe  «  en  fàîlàhc  dam  le  motncs 
lïfage  df  mort ,  parce  que  le  rouveai 
des  chofes  leroit  des  ejpècet,  &  ù&rA 
en  quelque  manière  la  pure,  /impie  j 
nue  dirpofîdon  que  Dieu  veut  de  voQt 
Tout  fervka  à  votre  mort  :  h  fidâ» 
aâuelle ,  &  même  lei  petites  échapéeti 
eu  plutôt  «  ce  quil  y  a' de  trap  vif  «  ^ 
vous  fera  pas  moins  udle  pour  Ton 
éclairer  &  vous  Ëdre  mourir.  Dku  fi 
fervim  également  de  tout  dans  le  def- 
fein  qu^il  a  fur  vou^  Je  fub  perii&adée 
que  TOUS  m  vous  arrèeez  à  rien  voloo-' 
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irement  ;  car  dans  la  iituatioii  où  eft 
»tre  cœuT)  cela  vous  feroît  très-difficile. 
2.  La  diftraâion  &  la  fécheredè 
ccordent  très-bien  avec  la  paix  dans 
raifbn  :  bien  plus  ,  la  diftraâion  & 
fcchereflc  purifient  roraifon,  cm- 
cliant  Pefprit  de  juger  de  l'occupation 
la  volonté.  Car  c'eft  une  chofe  étran- 
,  que  l'attention  de  Tefprit ,  pour  ce 
c  goûte  la  volonté,  (nous)  caufe 
e  certaine  impureté  afièz  délicate, 
e  la  feule  expérience  peut  faire  éprou- 
r,  (qui  efl  comme  une  aflurance  que 
n  eft  bien ,  )  &  même  (qu'elle  caufe) 
I  réflexions  involontaires  fur  ce  qui 
paflc ,  lefquelles  diftraient  plus  Pefl 
t  que  les  diftraéUons  vagues  des 
>fès  inutiles.  Ceft  pourquoi  Dieu 
nt  cette  conduite  fur  toutes  les  am^ 
il  veut  introduire  dans  la  foi  nue  j 
Von  éprouve  à  la  fin ,  que  ces  dif- 
fUons  involontaires  ,  &  qui  n'ont 
1  d'arrêté ,  purifient  l'efprit ,  &  le 
dent  propre  à  un  autre  état  (  qui  eft 
ore  fort  loin  )  qui  eft  d'une  pureté 
nirable  fans  nulle  diftraâion  :  ce  qui 
rrive  que  lorfque  tout  eft  réduit  en 
té  parfeite.  L'efprit  &  le  cœur  n'ont 
rsplus  qu'une  feule  &  même  appli. 


9tl   Mm  à, 

pgtàon  t  rerprit  ne  ^'amufe  f\m  k  V( 
queâitH  volonté,  puis  qu  il  ne  Te  tt 
plut  difiin£t  (felk  ,    &  qy*îl  n'a  m 
elle  qu'une  pure  »  nye  k  fimple  ipT 
pticadon. 

.  3.  Ce  qui  Hiic  que  vous  avez 
pnâenoe  de  Oicu  plus  ai  fie  &  plus  ài^^ 
ce  hors  de  roriiiloii  qu'à  t'oraifofi , 
premièrement  que  LKeu  veut  èoe 
ptinope  de  votre  orâifon,  &   vout 
dcttner  non  quand  vuus  penfe^  k  Eiirr 
mail- brfquHl  le  veut  lui  même;  T' 
vient"  tuiu  de  ce  qu^étmiE  partagé 
iTmitrei  accupationt  »  il   y   a  tndni  I 
cmi^rc^tqiie.vatr^  dprit  ne  s'amufc 
ce  que  goûte  votre  cœur. 

4.  Vous  ne  devez  d^^$  vouj  gL  _ 
pour  lire  :  t)teu  youi  donncni  par  lai- 

K'me  la  manne  mâdt  »  &  il  roe  Ih»- 
que  mon  ame  voui»  en  dit  plus  que 
tous  les  éaits*  Ne  wpm  gênez  poiiit, 
&  ne  liib  jamais  lorfque  vocrc  locii  ^ 
répugne  i  olt  Dieu  veut  de  vous  uas, 
liberté  entière  &  infinie*  *        ^ 

5*  Il  eftimpoflible,  que  ramesMi! 
donnée  à  Dieu  puUTe  vouloir  luxr  I>feiL| 
elle  confatt  à  fa  perte  par  le  plus  gpailt 
excès  d'amour  qui  fut  ^am^is  1  &  ces 
aâe  d'ammir  r  le  plus  baoS^ue  de  toui^ 
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:lud  abiblument  In  haine   de  Dieu  r 
i$  c^eft  que  lorfquc  Dieu  prive  Tame 
tous  les  foudens  ,  &  qu'il  !a  jette 
is  un  enfer  temporel ,  die  n*eft  nul- 
lent  eu  état  de  faire  ces  difceme- 
tis  :  elle    ne  trouve  en  foi  que  la 
/ation  dé  tous  les  biens  &  raflcnv- 
le  de  tous  les  maux  ,  qui  lui  font 
r  ia  perte  inévitable  :  alors  par  une 
:e  autant  forte  que  cachée,  renon- 
t  à  tout  intérêt  quel  qu'il  foit,  ians 
le    réfle:don  (dont  elle  n'eft  alors 
lement  capable,  )  elle  confènt,  adore» 
bumet .  &  aime  le  décret  éternel  de 
u  fur  elle ,  fe  contentant  d'être  éter* 
cment  la  vidtime  de  la  juftice  de 
li  qu^elle  aime  au-deflus  de  teut  in- 
t.    Cet  aAe    eft  le  plus  héroïque 
fe  puifle  faire;  &  non-feulement 
ixclud  abfolument  la  haine ,   mais 
me  toute  dilfemblance  ou  répugnance 
ce  que  Dieu  veut  de  nous  &  pour 
is.    L'enfer  n'eft  pas   fait  pour  de 
^  âmes:  elles  en  feroient  fuir  les 
ions  :  mais ,  comme  je  dis ,  Dieu , 
exige  d'elles  cet  ufte  d'amour  par- 
,  ne  leur  permet  pas^ie  raifonner 
efllis  :  c'cft  comme  un  homme  qui 


qu'il  vous  îera  propoier  queit 
il  vous  donnera  dans  le  m 
mouvement  très-fort  de  le 
de  Paccepter ,  félon  ce  qu'il 
vous  '9  &  il  vous  donnera  là 
penfée  fixe  ,  qui  ne  vadlera 
yez  aifuré  que  Dieu  ne  veut 
vous   alliez    contre  vos   rép 
mais  qu'il  vous  mettra   in& 
au     cœur    ce    qu'il    veut 
Tenez  vous  ferme  à   ce  qu 
dis ,  qui  eft  de  Dieu  :  au  noi 
n'héiîtez  point ,   &  ne  coni 
fonne  :  uniffez-vousàce  pau 
&  Dieu    vous  donnera  tout 
non  en  certitude  de  lumière 
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(Dieu  fur  vous  en  foi»  vous  ne  vous 
icprendrex  point  :  les  hommes  laiTon» 
iront  en  hommes;  mais  Dieu  vous 
mduira  en  en&nc  h  Se  c'eft  la  conduite 
[plus  sûre;  toutes  les  autres»  même 
jies  des  lumières ,  peuvent  être  fujct* 
y  à  la  tromperie.  Dieu  écartera  lui- 
ème  oç  que  l'on  voudroit  vous  pré- 
nter  fî  vous  reftez  Hmple  &  abandon* 
i  comme  vous  Tètes. 
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mdttite  de  Dieu  qià fait  perdre  tout  mac 
ornes  éclairées  ,  afin  que  ntowant  k 
elleS'fuémes ,  elles  Je  fsrderrt  entière^ 
ment  en  lui ,  fous  la  conduite  ^  dif- 
fofitim  de  Jefus-Chrifi  ,  Sagejfe  Eter- 
Ttelie,  quife  termifie  au  X  Efprit ,  où 
Ptmte  trouve  pleine  liberté  Ce?  pire 
Volonté  de  Dieu ,  &  efi  rendue  driri- 
mntert  '  fétmde  pour  produire  Jefus^ 
Chriji'  en  d'autres.  Etendue  du  fens 
des  paroles  de  Dieu.  Abandon  fans 
refend. 

L  eft  vrai ,  que  }'ai  fouhaité  que 
vous  pciàiSicz  toute  voie  >  ]^^« 
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ilm  du  nombre  des  (a)  enfam  ât$ 
ÉMT»  qui  n'éfant  propres  i  rien  (ont 
ndutt  /r/  Mees  de  Dieu. 
i  Gomme  votre  ciprit  eft  éclairé» 
fartes  de  pertes  (ont  plus  propres 
t  vous  £are  mourk  que  des  états 
fislents,  qui  vous  foutiendroient 
s  manière  fècrette ,  i  caufe  de  la 
ft  de  refprit  propre,  qui  (èroit  ds 
ième  fort  .-adroit  i  s*y  (butcnir. 
j^inea^Tous  deux  (brtes  de  perfon- 
i  les  premières  (ont  v^oureufes  & 
ss  9  .d'une  (anté  à  rélitter  à  de  vio* 
I  maux  3  cependant  huit  jours  de 
PB  bien  enflammée  les  conchent  dans 
ombeau  avec  toutes  leurs  forces» 
qu'elles  fongcnt  à  chercher  des  re- 
es  pour  éviter  la  mort»  parce  que 
labdie  les  furprend ,  &  (Tune  ma* 
s  à  laquelle  ne  s^ctant  pas  attendus, 
i*ont  pu  fc  préparer  de  remèdes. 
1  tient  cette  conduite  fur  certaines 
I  !  vous  favez  à  qui  en  faire  Tap- 
ition.  U  y  en  a  d'autres  qui  n'ont 
i)ue  point  de  vie ,  une  longue  (uite 
maux  les  ayant  réduits  dans  une 
Icfle  fi  grande ,  qu'il  fenible  que  le 
idre  mal  devroit  la  leur  arracher  : 


commun»  WB^iMgm^.^wim  i 

k9  .empèobut  dfi^janQfégp  iet  ^ 
vent,  dans  ttonr  hi^[MtiMr  ^Inuttiif 
néesr.qitt  je»  ^epmifeiBk»  >^^  g 
dirent  s  v&  ,oependf)nt?^le» Jf»  dhl 

à  demirtuéçs  oot ^bw  ^f^tfcnieè^ 
lir  ique;  les  psemiem  dont  h  n 
fi3rtev.&  qne-hiQiQict.&rpitnd 
à-coup.  ;  .,.    . 

3i  La  itMara^a  !drt  uûBsm^ 
ibulxinir  qui  font  imcoiDotvaUe»^ 
tout  dans  lesperfonnes  éclairées  di 
voie ,  ainfi  que  vous  Paves  été.  Q 
je  dis  des  perffmttes  éclmries ,  je  ne 
pas  de  ceîies  qui  ont  des  lumiem 
traordinaires)  mais  je  parle  d'um 
{(MUie  éclairée  par.  le  don  de  la 
dont  Tame.  eft  préparée,  qui  aj 
fon  aroe  en  fes  mains  (fans  Taba 
même.  Dieu  tient  une  voie  toute 
dculiere  pour  bs  perdre  :  il  leii 
perdre  pied  »  &  les  conduit  oà  tx 
leurs  lumières  n'ont  jamais  pu  anj 
d'un  mal  on  entre  dans  un  autre} 
mauxde\ax\^t\)£^&  xl<^\i  de  viole 


■z  inconnus,  d'impmâaoce ,  de  foi* 
fis  9  &  non  maux  violents.  Perdez^ 
■c  tout ,  làns  vouloir  même  favoir, 
i^cft  une  bonne  perte.  Qui  peut  vous 
e  fi  elle  eft  bonne  ?  &  qui  le  con- 
Ik?  ou  fi  on  le  connoit,  qui  vou* 
lit  TOUS  le  dire  ?  fi  je  compcens  que 
ft  iine  bonne  perte ,  où  eft  la  perte? 
fi  je  me  jette  dans  la  mer  en  un  lieu 
'  jt  fiiis  afluré  de  prendre  pied  ,  & 
fe  je  dife  que  je  me  perds,  ne  fuis- je 
L  affiiré  dans  ma  perte,  &  ne  me 
trerai-je  pas  moi-même  '{-  Mais  fi  je 
».  jette  au  hazard,  peut-être  ce  ^lieu 
tûr^  peut-être  ne  l'efi-il  pas  ;  le 
■oe  eft  entier)  &  c'eft  ce  qui  &it 
nayeur  naturelle  malgré  le  courage. 
■e  &ut  donc  pas  fonger  à  être  bien 
K  oial-perdu  ;  mais  à  être  entièrement 
Kdu  :  autrement ,  ce  feroit  un  égare* 
ent  9  &  non  pas  une  perte. 
'4*  Il  faut  faire  ce  que  vous  pourrez 
nr  vous  amufer  &  divertir  comme 
ien&nt  à  des  petits  jeux  fi  vous  le 
»0VttZ.  Si  vous  ne  pouvez  vous  diver- 
^à  rien»  il  £iut  vous  foufirir.  Mais 
'^  défimd  fur-tout  la  mélancolie  parce 
i?dk  empêche  d'arriver  &  de  marchen 
en  conviens  :  mais  il  n'eft  plus  qûe^ 
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tion  de  marciier  I  putfqtfU  ne 
pas  même  de  vivre»  &  que  les 
cfaafts  qui  empêchent  de  march 
tribuent  à  la  mort  La  maladie  \ 
mais  la  maladie  fidt  mourir  »  t 
que  vous  avei  bu  i  £dre  ou  è 
dansPordredehrailbn»  de  ladn 
&  même  dans  Pordre  ordinaire 
rai^jeOdelafbipalfive,  vousfi 
ou  vous  (èra  donné  poui^  vous 
dier  de  vivre ,  &  pour  vous  ac 
Ce  ^ue  vous  éprouvei  pour  vin 
temporels  h'éft  qu^ine  légère  6g 
ce  qui  iè  padèra  pour  les  (piriu 
vous  vouliez  comprendre  ou  gii 
uns  &  les  autres  »  vous  ny  ava 
rien ,  &  vous  vous  caflehes  h 
utilement  Lorfque  Pon  croit  fi 
ger  d'un  côté  ,  on  s1ncomm< 
Pautre.  Je  vous  aâure  que  ta 
votre  infirmité  fera  nécedairc 
votre  ame  comme  elle  Peft ,  vo 
guérirez  point  »  &  je  crois  que 
médes  vous  afFoibliront  toujours 
en  plus  s'ils  n'irritent  pjs  vos 
Vous  verrez  que  je  vous  dis  la 
Dieu  eft  plus  fin  que  nous ,  fi  J 
fervir  de  ce  terme.  O  qu'il  eft  i 
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:.  Cette  (a)  fygejfe  eft  iucMmte  à 
ceux  qui  vivettt  :  elle  eft  mime  ca^ 
aux  oifeaux  du  ciel.  N'en  demaiw 
donc  point  de  nouvelles  à  tous  ceux 
vivent  encore  en  eux-mêmes  à 
Ique  degré  fublime  qu'ils  puillent 
arrivés:  ni  à  ceux  qui  font  dant 
dons  les  plus  extraordinaires;  car 
ne  la  connoiilènt  pas  \  ils  la  règlent 
n  la  mefure  de  leur  propre  fageâè 
de  leurs  penfces  :  mais  qu'ils  font 
npés!  Ceux-là  feulement  pourront 
•  en  dire  quelque  choie  que  {b  jla 
tSL  enlevés,  &  que  Im  ferte^  a  dé* 
es  ;  parce  qu'ils  en  favent  quelque 
te  chofe  :  ils  ont  feulement  om 
^que  knût  de  fa  réputation  :  &  quel 
ce  bruit  '<  leur  expérience ,  &  la 
duite  qu'elle  a  tenue  fur  eux  pour 
perdre  :  mais  c'eft  encore  û  peu  de 
fe  que  ce  n'eft,  dit  Job,  que  com^ 
k  bruit  d'une  réputation  qui  vient 
bin  iiir  les  ailes  des  vents  t  mais 
n'eft  qu'une  connoiâànce  éloignée 
pmme  étrangère  «  quoique  ce  bruit 
pe  les  oreilles;  O  Sageue  éternelle  t. 
pourroit  vous  comprendre!!'  IljËiu-* 
litre  i)ieu  comme  vpus  pour  vous 


les  vvom:ik,I)Mii^ftloi^J«.  fail 

no»  petit»  ç46wu|wèi^« 'liiÂi 

v«iet  <d0.  i$ifli|M«Mi|iiiw     néu 

biea  connii  lot^uik^Ûoitt^^ 
&  le  r<^  dai|iadSig0,'i|iiie 
lable.  4  -^M  MpM»'>  '^loc 

rwi^iPautre  ctHiie^  mefure 
y  zy^u  d'ame&y  ^  ô  mon  dii 
lageBe  -iiiGréée ,  ;  4|ui  veuillent 
la^er  ccmdttire  à  irous-mèciie 
rpute8âÀlpénétcables''à*toiit  ai 
vow!  TaQl' ^ucf  iae  vdb  par 
conduiièi  w)8.  aé&tturos  ne  pa 
kurs  idées  ^  dles  ft^iaiflent: 
tdmirableineiit  y  eUei  goûtent  i 
liabandon  qui  1^  .{àucîent.*r>  o 
qi^ellet  entrent'  dahs  v^»*tu 
cbnmb,  eKes  y  avanoeai  m  i 
eUei'  veulensj  e'artiter^*.  ft-^pai 


vote  léùt  vit  à  faire  &  à  défaire.  O 
Noi:»  ayez  au  moins  quelques  âmes 
loiûes  pour  être  les  viâimes  de  votre 
î?ine  volonté  ,  qui  eft  votre  divine 
Lgefledans  une  même  &  parfaite  unité, 
uoiqu'elles  foient  différentes  dans  leurs 
Bbts.  Le  V«rbe  efl;  la  Sageâe ,  le  S. 
!!^t  eft  la  divine  volonté  ;  quoique 
Q  ne  foit  qu'un  feul  &  même  Dieu* 
•a  Sageâè  eft  celle  qui  conduit  tout 
ans  la  volonté  de  Dieu,  qui  eft  le 
irrae  où  tout  aboutit,  comme  le  S. 
Xprit  termine  les  divines  Perfonnes 
;ms  la  Triniié  :  c'eft  pourquoi  Jefus- 
Sirift  :,  Sageâë  éternelle  »  difoit  à  fes, 
pôtres,  que  («)  le  S.  Eiprît  «e  par-* 
roit  point  de  lui-même  ;  mais  qu'il 
>nneroit  ce  qu'il  auroit  reçu  de  lui 

7.  O  Myftercs  ineiFables  qui  s'opo- 
tit  dans  les  âmes  qui  fe  laiilent  con- 
uire  par  la  SageiFe!  Elles  entrent  int: 
iUiblament  dans  la  volonté  de  Dieu:, 

ë'fft  wie  diofe   admirable   comttie. 
iréa  que  l>me  a  demeuré  long-temps'. 
ins  l'unité  de  Dieu  feuU  qui  eft  ce 
li  &it  toute  la  voie  de  la  foi  pure  Se 
iC:  &  d'abandon,  après,  dis-je ,  que 
iQie  a   été  long-temps  perdue  dans 

Tom^JL  S 
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tnr  duiri«'fiMiétt*|w€h 
tibntkiieiipe  ift  niil4ef •  ttmk 
ftntieniffl^MttaUes.'LlBiiie  pt 
route,  &  fi)jiraiiM  même qia 
qu'il  y  r  d«  eontad pcforiet'* 
tmtnh  ^gei»'  «mAmNo  i  i 
WM  que  JMîii^Glirift:  hUnln 

Hc^idwra  qo'dUtMl  Jpltti  i 
tftioeiiir-'d^  fli  HWM»tiuem  i 
ttnM'^^lto  A**  flAlDn^^^eraf  .  Ck 
«rainif  t>e0-^pni  #i  'nUfeitt.  ]V 
fiilt-H  en  mMie  Mknpi  f  fl  (. 
h  €ttftiviti  eâftii»  i  parée  qi 
iienié  étoit  une  MpdvïK  au  pr 
captivité  de  Jefus-Ovift ,  qui 
hhut^  inânimcnt  phu  Hbce  qt 
fhatt.  Cette  libeité  (auparai 
ptWe)  de  nos  ptffione  éfai» 
/oaptive  de  Jefiit-Chrift,  cft  ei 
^•vee  li|i  den9  tf  del ,  oè  elle 
llbefté.  Elle  devient  aufli  Vd 
Dieu }  &  c*eft  alori  que  la  Stt 
«réée  le  retire  (poiv  auifi  dire,  ; 
laplaee  au  S.  ETprit,  qui  vicnii 


ne'  dans  la  volonté  eflèntielle  de 
eu  »  (  qui  n'eft  aytre  que  lui-même  >  ) 
perdant  dans  (à  charité  parËiite  »  & 
confommant  dans  fon  terme  de  fé* 
idité  pour  U  perdre  de  nouveau' 
tis  Punité  de  Dieu  feul 

9.  Ceft  alors  qu^eUe  eft  très-fécondey 
qu^eUe  produit  dans  les  âmes  quan* 

5  de  chofes  qui  leur  font  inconnues, 
^ft  par  le  S.  Efprit  que  lui  eft  donné 
produire  dans  les  autres  Jefus-Chrift, 
i  lui  eft  donné  alors  comme  fécojnfcf 
ur  la  rendre  féconde  elle-même  ,^  & 
npas  pour  produire  feulement  m. 
5  feule,  (a)  Si  je  ne  vfien  vais ,  4i- 
t  Jefus-Chrift  à  fes  Difciples ,  k  Q^ 
tteur  ne  viendra  pas.  ^\  * 

10.  Ced  a  un  fens  infini }  car  il;»^ 
pas  une  parole  de  J.  Chrift  qui  n^t* 
ifens  conforme  au  degré  préfèfit.  de 
me  t  (bit  qu'elle  foit  oommeiv- 
ite^.fait  quelle  ibit  oohfommce<r  k 
me  parole  fert  à  Pune  &  &  l'autrie 
Ml. fon  itat  :  c'efl:  la  Manne  qui  ,11 
is  les  goûts  &  tous  les  aliments  pro- 
\$»  S.  Jean  le  connoiflbit,  lorfquHl 
,  que  (*  )  fi  ce  qu^  Jefus-Chrift  a 

;  &  dit,  étoit  éait,  le.mondff  ne 
«;  Jfw  i$.  fi  7*    (  ♦  >  Jcsç.  %i»  t.  %\^ 
S     % 


feroit  p^s  €9p^  d^  ooateair  1«  % 
vr^  qui  ^  feroient  fkic$  :  ce  qui  s'e» 
tend  en  deux  manières  i  Pune ,  à  cauG 
de  ce  ijpt  je  viens  de  dire  »  qui  eft, 
que  Pou  ei|  pourroit  écrira  teloa  h 
difpofition  dç  .chaqiie  ame  i  Pauvre  i 
pçrce  que  Ton  écriroit  4t%  choies  l 
iîihlimes  &  fi  rdeyées ,  que  le  mondi 
ne  feroit  pas  capable  de  leis  comprendce: 
fc  Fefprit  des  fayans  en  îèrok  blefl& 

II.  Tenez-vous  don^  heureufë»  n 
nom  de  Dieu,  fi  yous  perdez  tou 
oiage  de  vous-même ,  fans  regarder  o 
qui  caufe  la  nature  de  votre  perte.  I 
ÂiJffit  de  ne  vous  gouverner  plus  vous 
lUième  9  pour .  que  vous  deviez  ètn 
contente  ,  fans  vous  mettre  en  peiiu 
&  vous  ^tes  bien  ou  m^l  conduite.  O 
que  je  vous  écris  eft  relevé  :  niais  j< 
lie  &urpis  qu'y  faire  :  cela  ne  dépenc 
p^  de  mpi  3  j^  récris  comme  il  m'eli 
dpnné.  Si  quelque  choie  vpus  en  £ùi 
peine ,  lai&z-la  à  Diei)  :  il  connoit  k 
virai  d'avec  le  faux.  Je  ne  garantis  rien: 
lui  feul  eft  infaill&lç  Çc  garand  d< 
fo]i  iafailiibilitét 


LETTRE    C^LïI. 
Mort  :  perte  :  exil  Au  omr. 

Cïft:  à  préfetit ,  ma  chère  N.  ^ue 
Dieu  vous  veut  entièrement 
îr  de  vous-même ,  c'eft  à  préfcnt  que 
LIS  commencez  d'entrer  dans  ce  que 
1  vous  a  dit  tant  de  fois  que  vous 
itiez ,  mais  où  vous  n'entriez  pas  païf 
t  total ,  qui  confifte ,  à  pctdre  tout 
li  &  à  n'en  avoir  point  en  vous-mè- 

:  c*cft  à  prcfcnt  qu'il  vous  fiiut  fortir 
vous-même.  L'Epoux  dit,(^ï)  Vhyvfr 

dehors  efi  pajfé  :  venez ,  ma  colombe. 
lis  parce  que  vous  refterîez  éterneU 
lent  en  vous  -  même  Ibus  de  bons, 
îtextes  &  pour  vouloir  être  fidelteV 
vous  bannit  de  chez  vous.  David 
fouvbit  cet  état  lorfqu'il  difoit  :  (^) 
fuis  comme  les  morts  qui  fofit  rejâf^^ 

du  cœUr  y  parce  qiié  la  niort  uiti^ 
lire  ne  s'aperçoit  jamais. 
2.  Si  vous  n'étiez  banhie  dé  vous-' 
me,  ô  que  voué  auriez  un  grand- 
Lige  chez  vGus  î  il  faut  qu'il  Voïii  foit 
: ,  fans  mifcricorde.  Le  petit  livre  de 
nitation  de  Jcfus-Chrift  dit  i  que  c'cft 
a)  CgttL  a.  vCn,    (b)  PC  90.  vî.  iv  r  ^ 

s    3 
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quelque  chofe  de  fouânr  beaucoup 
arob  $L  de  oOîitradiâiom  i  mais  que 
cfeft  tout  autre  choft  de  («)  fou^rk 
PexU  du  ftnm  U  hm  être  hmtà  et 
tous  ks  ctres  &  de  vous-même  :  jcn* 
corc  fi  c?étok  pour  trop  ver  Dieu ,  m»m 
être  reçue  çn  lui ,  on  leroit  bicn-nciii- 
réâft  j  toÎs  it  lïut  pair  parce  <jiie  Ym 
ne  itùmt  plm'de  refuge*  Dîeu  vowî 
cDndtik  là  peu- à-peu,  tous  detrex  fvL, 
vre  fcs-  démarches  ,  qui  ra^dlTent  1^ 
cœurs  <juî  en  cbimoiiTent  la  profondeur. 
Il  11^3 point»  pour  airiGdîrep  de  fid&» 
iité  a  avoir  peur  vous  :  e'eR  Dieu  qui 
fera  votre  fidélité  &  votre  renouveL 
iement  ;  C  vous  (  i  )  en  ivîez  ,  il  &9* 
droit  qu'elle  vous  fût  arrachée. 

9,  Les  divaîiiuons  &  leit  réSexioni 
lïivolontuires  font  de  fâifon:  ellci  (êr- 
woût  à  vous  perdre  de  plus  en  p!t«  i 
cfer  fojT2  alfuréc  que  ce  que  vous  o^o» 
fiez  (h)  touâny  du  hmtt  du  Jùigi^  J^ 
mhnâra  votre  mmriîttn  :  votre  [Txituff 
fera  la  mort  &  la  oomîption-     Ne  r«w 

gcttez  point  le  pafie  t  il  efl  à  Dieu  f  ft 
icu  peut  en  un  inflanc  &ire  ce  qtitaV 
]h?s  été  fait  en  de  longuet  anncei. 

U)  IfMt.  tb.  II.  Ch  >.  |.  T-  m  âfm*tfw,  Mb 
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LETTRE    CXLIM. 

pottUbtmni.  Sot^ir  êmc  fùibUJfe. 

[  70us  ne  fauriex  croire  combien 
V    vous  m'êtes  cherc  en  Notre 
neur  »  &  U  {lurt  ^ue  je  prem  à 
maux.    Je  trois  qu'ils  dureront 
)re  quelque  temps  »  &  que  Dieu  s'en 
ira  comme  de  couverture  pour  et- 
'  aux  yeux  des  kommes  (on  ou- 
re.  Ils  feront  un  moyen  de  dcpouiU 
cnt  trèe-^rand.  Il  &ut  devenir  na^- 
Ue,    &  vous  plaindre  quand  vom 
avez  envie  avec  (implicite  &  liberté 
ime  un  enfant  qui  n*a  nulle  force, 
|ui  ne  fongc  pas  à  en  avoir.  D  feut 
cette  amc  fi  patiente  ,  fi  gaie,  fi 
ce,  fi  forte,  foufire  ;  mais  foqf&e. 
c  la  plus  cxtreiTie  folbléife  qé^il  y. 
.  fiins  paroitre  faire  piul  û%e  de  1» 
BBrance.  11  n'eft  plus  temç^  de  vous 
îrver  en  quoii  que  pc  foït  î  nia»  âtt 
traire,  il  cft. temps dç Vous délaiTci: 
Dieu  fans   refcrve  ',   pçrdant    to'u^ 
I  &   toute  pcnfçe  4e  ce  qui  vous 
cerne. 
\.  Prenez  donc  vos  petites  commo* 

•■'■•  'S'  4 


4lff    Jl^iwiwMif>  S^i^ir  ^c 


Goiptîdte  ,  romme  m 

D^oraoïiafx  lieii ,  no^is  demeu* 

m  de   rnooKot   en   mDiïient   comme 

lÛÊBBk  T<y  ftir  Jtre*    La  maladie  vous 

tft  domée  poor   vo^    imc    pcri 

tDOlÉ.  ékqiiS^  ianf  ccLi  figlt 

fask  fiite  dAn&ier  fttie  vie  qui  vos 
fMEfthMt  -Ewfwife'ft  mudle.  O,  3 
&Qt  danger  éwifiCMietit  Vou$  étu 
déjà  anc  fe&  âÉ%fe  par  grâce,  ft 
devenne  toute  iulfifr  que  voib  n  ditt 
îwraatiice:  âT^ftokHà  préfent  deveor 
toute  natureDe,  &  perike  (« )  mq$ 
¥o&/avîex  acs[t]J5  par  la  grâce  iteî 
tant  de  pctnei. 


K  LE  T TRE  exuv: 

Saenfki  i0  fii^  meepté  ^  ptrâi  à 
:  ÎSiem.  Smwt  ÏXm  fam  l§  frkiMr* 

J»  "^T'ii  dç  la  jok  que  vou&  fojtl 
,:i.ii^  mieux  de  t3oate  oiairiere.»  &jt 
ne  -doute  point  ^e  le  ûcriâce  qui 
Vons  «yes^  mit  4  Dtcti.*  ne  lui  ait  M 
infinknent  agréabte.  H  confètrera  ei 


^t4>  tk  TO^vfi^H  Vt%^\)RJl^v 
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^oue  lui  donnez  :  '&  je  vous  aC- 
5UC  votre  fan  té  &  votre  vie  cft 
sn  afluraiice  entre  Tes  mains ,  que* 
js  la  conferviez  avec  foin.  Vous 
ravie  dans  la  fuite  de  voie  toutes 
X)vidence8  de  Dieu  à  votre  égard. 
Tout  ce  que  vous  me  mandez  de 
k  dans  la  vérité  \  &  il  falloit  TetK 
ger  nu  commencement  :  mais  vous 
z  que  dans  la  fuite ,  avec  la  mi- 
rde  de  Dieu  ,  nous  le  fuivrons 
•pas   s'il    eft  Êdéle  à  tout  ^\xç. 

Pa  éclairé  lui-même  ,  parce  qu'il 
/oit  befoin  ;  &  on  fuivra  Ja  lu- 
.  Il  ne  lailfera  pas  d'entrer  dans 
nébres  &  dans  la  défiance  de  fon 

&  Ton  tâchera  de  l'y  laiilèr  un 

&  de  lui  faire  fentir  fa  boue» 
oiij'uirs  cré  mon  dcilein  ,  comme 
i  ai  dit  quantité  de  fois  ,  qu'il 
it  rien  ni  de  néc^ilité ,  ni  de  bieiw 
e  même  :  c^eft  à  quoi  je  vous  prié 
nir  la  main.  Ce  n'eft  pas  à  nous  à 
er  lorfque  Dieu  lui  montre  la  voie  : 
lorique  Dieu  Gichera  fon  flambeau» 
li  fera  voir  le  précipice  oÀ  il  eft.  ' 
our  ce  qui  ^us  regarde,  n'éplucheft 

mais  lùivez  tout  (împlemeiit  vog 
ioniens ,  t&nt  pour  vous  '  que  j^iir 
s    5 


tut  I  car  ]f  lis  cmîs  de  Dieti  »  k  )è 
tâcherai  de  les  féconder.  ToutîraiiiAi 
sHl  pbh  à  Dieu  :  non  que  je  Yfili 
^e  vcms  vous  ,en  nippof  tiex  à  œ  i|0 
je  dis  >  mais  à  EHeu  ifiènie  :  cnrorte  i}se 
vous  re)etÙ€2  ce  que  voui  aurez  iiis.itw 
vemcnt  de  rejetterait  que  tous  loccptki 
ic  que  Dieu  vous  fcr*i  Ecccpter< 


LETTRE    CXLV. 

Broitjttis  Ç#  vkiJptttJêi  d'amùrtîjftmm^ 
m  d*infmfihitiii$  ^^  de  vie  ou  Aeft^ 
j^Sltiliti  fuit  dam  tmime  c^  /r  fmià 
''rai^f,  jhii  dans  Ur  Sem^  iorfdik 
fréparsitîjm  i  di  fohiaticpt  ^  ^  tt^k 
Pexécidmi  du  fmrijke  ftie  ïe  f»f 
Amatfr  va^i  ^  $i0g9  fwxêffrvm&â 
de  ramé^       . 

^'  #^^^^  ^  K^^^  géo^ral,  que  fi 
\  i  V^i  pour  ^otre  itme  ^  qui  m*ell  my 
jferiUûfle  continuelle  qnVIle  e(l  CiHnflf 
J)ji>iii  la  veui  ^Vjeft  quHI  ell  aifé  île  ju^ 
^nifciîi^  par  vos  pdTj^leSi  que  quoiqoi 
ireictéïiour  Toit  dm  étmm  che«  tous»! 
y  i  eepFrràim  une  vie  profonde  î  ft 
4'aiiraiit  plu^  pure  ,  que  Dictt  enefi  lèiif 
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nmireufê,  quoique  (ecrcte  &  cachée-; 

-a  Tolonté ,  qui  eft  le  (îége  de  la  vie 

liérieure  «  comme  le  cœur  eft  celui  de 

vie  animale  »  a  une  aâivité  conii- 

jelle,  mais  profonde. 

lCc  qui  faic  que  cette  vie  eft  fort  cachée, 

sft  qu'elle  eft  toujours  tendante  dire- 

emcnt  à  {à  fin  s  &  que  ne  fe  recourbant 

>iiU  par  le  propre  intérêt ,  elle  eft  com- 

e  une  flamme  toujours  droite ,  qui  ne 

luchit  point,  parce  que  le  propre  inté- 

t  eft  fort  amorti  quant  au  fond ,  quoi* 

le  non  pas  quant  aux  fiintimens  exté- 

eurs.  Ceft  pourquoi  cette  même  i>ou* 

!ie  qui  dit  ;  «  Je  né  défïre  aucune  per- 

(eâion  i  je  fuis  indifiérênt  que  Dieu 

verlè  (es  grâces  dans  un  auti^e  Vafe 

que  dans  le  mien  ;  je  laiile  prendre  k 

Dieu  ce  qu^l  veut ,  mais  je  ne  hii 

donne  rien  j  dit  en  même  lems  -,  lord 

que  Dieu  demande  uà  morceau  ,  je 

donné  toute  la  pièce.  ^  Cela  ne  £ti^il 

at  voir  un  (àcrifice  réd ,  un  abandon 

uf  fe  forme  dans  Kntime  de  Pnme  iSuis 

u^elle  s'en  apperçMve ,  à  caufe  de  b 

mpleflè?  Ceft  comme  celui  à  qui  Vdn 

rend  quelque  diofo  de  ce  qiAl  tient ,  é^ 

jai  ouvre  la  main  pour  laidèr  prendVt 


420  X)miHiU9v,: 

qu^on  le  prentie.L'atiioiic  eft  donc  vvmt 

dans  ce  cosur ,  qjaoiqu^l  (bit  couvert  dl   c 

la  cendre  d'un  extérieur  plus  éteint     • 

3.  D'où  vient  que  l'on  parok  ^tat 

mort  dans  Pétat;  0Ù  vous  êtes  >  qpe  dam 

un  état  plus  avancé  ?  Ceft  que  les  foi 

ne  font  pas  réveillés  ;  ils  ibnt  plus  écein» 

;&  que  Dieu  conduSaht^l^ame  peu-à-peik 

de  foi  en  loi ,  de  mort  en  mon  y  il  s'a^ 

préfentement  de  mourir  à  tout  défir  r  A 

.1  toute  tendance  quelle  qu'elle  iôit.  Ol 

.comme  une  tendance  vers  un  bieB,^coi^ 

^e  feroit  la  perfection»  lèroitunevî 

propre ,  (  puis  qu'elle  a  notre  propv 

j^&dtion  pour  objet,  quoique l'<Hir4 

,  penfe  pas  aâuellemcnt ,  /  Dieu ,  quib  ne 

veut  que  lui-même,  6te  à  la  volontt 

^toute  tendance  propriétaire  par  rapport 

:à  elle-même:  elle  ne  fbnge  ni  i  pcr- 

'ftdlion ,  ;ii  à  fainteté  ^  &  ne  pounrok 

feire  un  pas  pour  toute  la  iàinteté  pot 

£kle  ;  fdfoc  qu'elle  ne  peut  rien  vouloir 

pour  elle ,  ni  par  rapport  à  elle  :  il  £tiii 

IqiL^elle  demeufe  comme  on  l'a  fait  en 

\iUvciome3^r^^^Effû^^     &  comme  k 

^mfir  d'un  l^ieç  propre  ièroit  un  effet  fb 

-famour  propre,  UluieftAté:  car  on  ni 

Relire  r^in  biep  |K>ur  fixL  qu'autant  que 

i^«9  €)iiioefi«r^^  . 
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^  Il  <fi*en  eft  pas  de  même  des  lèn. 
imcns  extérieurs  pour  les  biens  exté- 
Leurs  y  honneurs  9  &  le  refte  »  ils  fe  xL 
eilleiit  fouvent ,  parce  que  comme  ils 
^ppaidenneut  qu'à  la  volonté  anima- 
5 ,  ceUe-ci  femble  iè  fortifier  pur  Ta- 
aortilTement  de  la  fupérieure.  On  eft 
buvent  furpris  qu^en  perdant  touto 
brte  de  bons  déôrs  il  en  nait  d'im« 
lorfùtts  à  la  place  :  il  femble  que  Ton 
dTe  de  vivre  dans  le  bien  pour  vivrç 
(ans  k  mal  Cela  n'eft  pas  pourtant  f 
quoique  cela  paroiire  de  la  îbrte.  Le 
dus  grand  de  tous  les  biens  eft  9  de 
A'avoir  point  d'autre  volonté  que  celle 
ie  Dieu  ,  quoiqu'elle  femble  détruire 
lotre  être  moral  &  vertueux,  &  de 
i^avcir  d'amour  que  pour  Dieu  feuK 
.  ^.  L'amour  pur  &  diredt  exclqd 
x)ute  vue  de  bien  proprc^de  la  créature, 
|uelque  fublime  qu'il  paroiflê ,  même 
Klui  de  l'éteniicé  par  raport  à  nous  : 
mais  on  accepte  en  même  tems  toi» 
tes  maux  par  rapport  à  foi}  &  c'cft  le 
Icgré  le  fiîus  parfait  de  l'amour ,  qui 
femble  r/eodrq  à  l'anie  U  vie  qu'elle 
lyoit  perdue  »  &  lui  donner  quelque 
û\oic  d'aâif  extérieurement  Ceci  pa* 
loit  plus  vivant  quoiqu'il  procède  d'une 


4t>     *'^^--Vi||iiiiHMliTo»<  à 

pim  ptcScKiêê  ikM'i^  Aft  a 
plus  épuré.  ■ 

6.  LetsUk  où  YOUièlet  cxriiNl 
4efir  4e  bien  pw  ttpporc  à  veo 
foi  marque  teweoiip  4o  oiort 
éettntéfediMÉCM  Gebu^iibefiiin 
tane  aâion  qm^âe  ^cdle  de  iè 
éteiodre  tout 4 allait  i  é!eft  poi 
foiià  ne  troMVcs  poiBt  en  Tout  de 
ni  rien  yd^foo»  pooft  à  vous 
fier  vooiwflièaîê) -)««  foe  Fii 
Tooe  deiinnde  tien.  <:Ob  ne  vei 
i|tte  l^ûDoor  propritehe  i^oi  po 
tendre  i  quelque  Uori  per  tap| 
fin  s^  imds  on  de  ymie  met  pas  < 
dm  fe  degré  du  fiicrifice  »  qui  » 
fliolent  (bi-mème  «  &  (ê  votriant 
douleur  poffibte ,  marque  une  m 
qui  n'eft  point  vie  dhns  l'ame  > 
un  meuvemenc  qu'on  hd  donne 
iuis  fe  laiflènt  éoer  h  vie ,  les  ; 
fe  livrent  à  b  nuirt  :  ib  fuivent  e 
k  principe  diffibent  qui  les  anin 

j.  L'amour  qui  le  laifle  dépamH 
un  amour  patiflàm,  &  non  ac 
L'amour  qui ,  aprei  s'être  bidé  d^ 
ier,  ft  livre  hn-même  à  b  mon 
ibu£Srant  &  agi^it  Or  Pétat  i 
iftcedcodca»  ayrc^  V* 
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É  pris  plaifir  d'ôter  toute  tendance  a» 
bien  par  rapport  à  foi  :  j'entens  bien 
propre. 

Je  mets  au  rang  des  biens  prùprei 
tout  €e  qui  n'eft  pas  efTentieL  II  n'y  a 
d'eâentiel  à  la  gloire  de  Dieu  que  cette 
même  gloire  &  (à  propre  félicité  ,  qu'il 
£iit  trouver  dans  notre  deftruâion.  il 
fera  glorieux  &  content  quand  je  fcw 
rois  éternellement  nûférable  ;  ainfî , 
le  puis  non  ièulenient  être  indifférence 
iur  ma  perfè&on ,  mais  fnr  ma  perte 
même  :  je  -  puis  &  dois  m'immoler  k 
cette  perte  lorfqu'on  l'exige  de  moi) 
et  tout  cela  par  rapport  au  principe 
du  pur  amour ,  qui  ne  regarde  comme 
bien  &  comme  mal  que  ce  qui  peut 
procurer  quelque  avantage  ou  caufer 
quelque  perte  à  la  perfonne  aimée.  H 
eft  certain  que  quoiqu'il  puiâe  arriver 
de  moi ,  Dieu  n'en  recevra  nulle  altéra» 
fion .  dans  £1  gloire  »  ni  dans  fon  plaifîr. 

8-  Je  ne  dois  donc  ,  quoiqu  il  m'ar- 
me ,  (  fi  je  n'ai  point  d'intérêt  propre  ) 
Recevoir  nulle  altération  quant  au  fond, 
dPaucun  bien ,  ni  d'aucune  peine  :  je 
8is,  quant  au  fond  ;  car  le  fentiment 
(  qui  efl;  &  fera  toujours  un  animal  ) 
ta  reçok  fpuvent  1   durant  que  to^ 


.  ■«.* 


J^e  ne  plie  pzs ,  ni  n'a  pas  la  n 
dM)  émotiojy^l^ics  douleuts  les 

crd*nies.   mÊÊÊm  /  :• 

9.  Je  «I  dotféV 


.a>idépouiU6  PuMfb  îbutôe  '^  li 

fiikfiihfifietdMt  le  Uflà^  il  R 

iJfanventaufiariBoe.  AUn  il  lui  d 

tune  vigueot  pour  e^mnoier  fins  < 

ft  ooidineil  ne  tBt  jaiiiftit  »  c^^ 

de  dcsinterefloiient  »  fl  ne  (Kt  nc« 

jusaiM  9  c'eft  afles  tfc  hune  de  {bi-n 

Ge  n'eft  pat  affii ,  6  mnant  »  qi 

lasâèt  enlever  à  fainoiir  «out  le 

^ifS:  ^  Êiti  il  finitiqiie  ta  timi 

^^ur  ce  même  tmonr  i  tontes 

de  rigueurs»  &  rigueurs  d\iutant 

cruelles,  qu'il  ne  dit  jamab  c^eft 

"*  qu'il  prend  au  mot  de  tous  les 

Êces  qu*il  fait  faire,    &  qiAl  1 

d'autant  plus  qu'on  lui  donne  d 

tage.  Ceft  un  amour  nud»  qui 

tant  une  fois  emparé  d'une  ame 

un  effet  tout  contraire  i  ce  qui 

atuîbue  à  l'amour.  On  dit  que  l'a 

ne  le  laifle  jamais  vaincre  en  bien 

mais  cet  amour  cruel   &  impito 

fait  tout  le  contraire.  Plus  on  lui  d 

plus  il  exige  :  plus  le  iacrifîce  d 

&  desîntéreffl^»  phis  il  £ut  per 
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ôloie  ce  qnll  éftime  te  plus ,  fflib 
i  il  déd:)uvre  de  nouvelles  mààèth 
£icriâce  ;  &  torique  fenfUe  quë 
:  foit  fait ,  &  qu'il  n^  ait  plus 
:  à  Êcrificr ,  cfeft  alors  quH  dé^ 
vre  cent  chorfes  qu'il  veut  encore 
m  lui  immole.  Et  comnte  ,  lot^ 
1  ne  fait  que  dépouiller  Pâme  ,  & 
t  nçrhri  donne  aucune  pante  pour 
kcriâef ,  il  ne  lui  donne  non  plus 
une  vue  de  ce  qu^  veut  qufen  lui 
iâe  9  (  du  moins  en  détail ,  )  & 
ilors  il  ne  s^agif  pas  de  s'imiitolef 

pratique*,  de  même  lorfqne  Dieii 
Lte  au  facriâce,   il  £iut  une  fidé* 

inviolable  pour  fc  farrifîer:  / 
o.  Au  comimencement  Dieu  le  veut 
»  fortement  i  &  comme  il  rnftruit 
le  par  (on  expérience  ,  8  Texige 
î  avec  une  autorité  fbuveraine  :  ensr 
e  cela  fe  fait  plus  doucement  ;  mais: 
n  plus  jaloux ,  tt  veut  que  le  moîn-^ 
figne  de  fa  volonté  foit  un  corn* 
idement  abfblu  :  &  plus  le  (acrifice 
ient  fort  &  terriWe ,  plus  celui  qut 
»mmande  fe  cache  :  il  ne  donne 
in  petit  fîgnal ,  &  H  efl  obéi  en 
verain  d'un  cœur  qui  Paime  fon- 
iiiemcnt  Combien  a»  conMtienjCt* 


k  flièijrie  «^0  .   .,_„  . 

tffhtfKfo  ^    fis  ifHfîfftfT  p*  OQ' 

^us  miê  k  more  â*ta|t.i|fiKgni  i 
«  «  le  laiâànt  ModÎBtfe  ,  vmi^ 
i  un.âmonr  tiia.-^idaitié»  cet 
&k  que  I^me'i^liniiide  dle^f 
ft  n'attend  pas.pa  ioàmmmk 
suais  h  momârsTuë  qui  lui  eft  i 
ide  b  volontf  de  Dtao  a  plus  à 

S&  fidrc  obéir  que  toutes  I 
k^dont  il  a  ufi^au  oommeiK 
Mrar  »  ciey  qui  ne  it^^roim 
ne  te  £uuroit  connoitre  !  car  ti 
SxtdéguiSif  que  tous  ceux  qu 
poflSdml  pas  )  ne  te  poiuront 
reconnôitre. 

II.  Jérus.Chrift,  modâe  i 
lesétatsi  ditdeiuûinèrae  par  fi 
phéte:  (a)  Éi  ifi  écrit  de  mai 
ferai  votre  volmté.  Ceft  le  | 
état  du  (àcrifice  •  qui  eft  Peut  • 
dbufirance,  ou  l'état  paflî£  Pi 
hnt  de  &cri£ces  &  d'immolat 
bres  &  volontaires  9  il  ajoute:  / 
me  voicL  Ce  qui  marque  une 
(s)  K  M.iC  Vf* 
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t  èmieré  y  libre  &  totdmaire ,  xsm 
rtf èir-plÊiàive,  &  une  pafBveté  très!* 
nte.    J?  çl?  krh  à  la  tHe  du  âvref' 
marque  '  quelque    chofe  de  tout 
dans  la  vokmté ,  qui  eft  toujours 
ife  au   décret  éternel,   &  qui  le 
(ans  vie,  à  ce  qu'il  ordonne  de 
:    mais  cet  endroit ,   tne  voici  5 
ne  un  (acrifice  que  Pon  fait ,  Se 
mmolatioh  volontaire. 
\.  17ame  éprouve  en  même  ten» 
chofès  qui  paroiflènt  contraires*: 
marque  qu'il  n'y  a  point  de  ]u 
,  &  l'autre  eft  un  argument  itw 
lie  de  cette  même  liberté-     Pre^ 
ment  Pâme  eft  impuiflfante  de  re* 
ou  ne  pas  faire  ce  que  Ton  exi- 
dle  5    &   dans    ce   term  elle  ne 
;  plus  de  liberté.    Je  fai  que  cela 
îime  je  le  dis,  quoique  Yen  igno- 
caufe.     Mats  lorfqu'il  s'agit  de 
r,  elle  foufFre  librement;  &  fi 
t  le  fait  pas  ,  elle  arrête  &  fuC 
les   deâèins  de  Dieu  ,  de  forte 
ette  ame  refte  arrêtée  tant  que 
lis  (  qui  eft  fouvcnt  très-délicat  ) 
5.  Ceft  alnfi  qu'il  y  a  continueU 
:  en  cette  ame  des  chofes  qu^elle 
:ès- librement  ^ft  d'autres  ou  elle 


VOUS  aviez  la  bonté  de  mctt 
cette  lettre,  vous  verriez  un 
je  vous  ai  dit  la  vérité.  T 
âmes  d'expérience  ne  peuver 
la  conduite  de  Tamour  pui 
montre  dans  {a)  V immolation 
fes  attraits  ,  &  qui  fouvent  d 
cuiion  ne  fe  montre  plus  i  i 
che  &  difparoit  (itôt  que  P 
fait  ce  que  veut  Tamour  :  de  i 
près  l'avoir  engagée  par  {es  < 
lui  obéir ,  il  ne  lui  laifle  pas 
ceur  de  connoître  fî  eîh  lui 
ni  s'il  a  agréé  fon  obéiiiànce.  ( 
plus  doux  dans  tes   plus  éti 
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toi  !  Ce  n'csft  point  id  à%  ces  sir-' 
xs  naiffîuites  qui  ont  plus  de  feti- 
em  qoe  (fetfèt  Celle-ci  a  tx)ut  Pef- 
1^  aucun  ièntiment ,  une  force 
nie  &QS  nulle  vie ,  une  wleur  in« 
cible  iàns  nulle  chaleur* 
?xene2  garde  i^ue  dans  Tétat  d*amor^ 
ment  ojà  vous  êtes,  le  fond  eft 
ine  vivant  9  ^oique  les  fentimens 
Ht  morts.  Souvent  vous  éprouverez 

{èntimens  vifs ,  &  un  fond  mort  ; 
s  pnfiiite  les  èntimens  (ont  morts 
r  certaines  chofès ,  &  le  fond  très-. 

Dieu  feul  connoit  ce  qu^il  me  fiut 
s  être;     . 


LETTRE    CXLVL 

f  à'  HHf  ferfitme  avmtcée  fiar  fes 
twvèmens  £agir ,  ^ur  fin  çraifcn  9 
^  tmichmit  les  peines  fenjîbks  des 
mtês  ^m  cQwmvt  encore. 

;  crois  que  vous  ne  lauriez  troj 
continuer  de  fuivre ,  comme  vous 
is ,  vos  mouvemens  pour  les  chofes 
neuves  î  &  nous  rogigics  toujours* 


*rtk'd»'fi»i|*r,?.'Vf  l^^.  v.  .,■  -.x  ,i 
(  #>  «ée-o*  ^-.fiow-ftiiai  A 

ITifr  iftÉMni  pfan^aMàif  dm 
I»  fidi  en  nemSd^Miir 

LETTRE    CXLV; 

•  •  *■      •  --,... 

JMm  iHjfofi  Pam  à  <t  ^M  vm 
..   Comkitn  k  fim$Ueftè  lii  ^  t^ 

Z.  TE  crtii(|nok  MMiboi(lp  "de" 
•^  trop  «yatléée  i  ft  qtMque 
iftW  cèrtaihetitetit  ^  JXtù  vm 
^Airt  ce  'fKnue<n<^  *  4^  me  é 

UU  tf  «k  VK  t«W  «M  t«((««M  4i  «M  #1 
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bée  à  caiife  du  doute  où  je  vous 

^oitm  î  &  je  tfai  pu  m'emp6cheFé  apràe 

que  je  vous  ai  écrit ,  de  prier  notre 

îgtieur  d«  vous  faire  entrer  dans  ee 

d\  me  faUbit  vous  dire.     Je  lui  ai 

\  que  ce  n'étoit  plus  mon  afEiire» 

i^  la  iicnne;  que  je  vous  avois  dit 

volontés;  &  qu'à  moins  qu'il  ne 

^ous  donnât  la.  force  de  le  faire  {anr 

**^Gter  &  C^flsapui,  je  vous  dirois  de - 

*^c  le  point  fidre  qu'il  ne  vous  eût  diC 

^^Xïfé  pour  cela.   Mais  pui{qu'il  voue  a 

^  bien  difpoK,  ce  Dieu  de  mon  cœut» 

^  ï^it«s4e  donc  £ms  héfiter. 

p.^^  a.  Préparez  -  vous  à  dévorer  toùtée 

^^«er^xioiis  qui  pourroient  volis  venir 

.  ^jk-d^lus  »  à  y  mourir  fans  apui  &  fant 

I  ^idéiin  fdutieii  que  Dieu  feul  :  car  àâii* 

^  ^I^Hitènt  Dieu  vous  veut  tellement  pour 

^^Qô^ikktae ,  quHt  ne  vous  veut  rien  laifl 

f^.    ÎJès  autres  ne  font  point  conduits 

comme  vous ,  &  vous  ne  devez  vous 

gyefiirer   à  perfénne.    Que  Dieu  eft 

ocmftant!  qu'il  aime  votre  (implicite  » 

jk  qull  vous  mettra  au  large  dans  û 

ùàffii  Que  celui  qui  eft  déchargé  de 

tc?ùt ,  va  vite  !  Votre  fîmplicité  fait  les 

diffidéç  de  Dieu  i  &  j'en  fois  in&mneoK  * 

Cjpntentet 


4a»         ^Bt0  4(fiÊfflkiii\^\ 

4p  votrct  lettze:^  comprend  de  dut 
^  que  cet  parolotf  ont  d'Àenduë!  ] 
vous  cepixnes  jamais  dans  Fdfit  i 
Tisxécution,  .&  vous  ktet  toutk  ( 
tentementdeDîw*  JLorfqullauai 
tout  ce  qui  fift  lien»,  il  vous  fent 
4iofe.  Çed  di  long  ;  maïs  bk^i 
qpe  je  voi  4^  vous«  il  le  fera  moii 
pour  vous  quo  fojof  hien  ^autrcsi 
fuis  fî.  cectaine  que  Dieu  vous  veai  j 
le.  dénuement  total ,  que  je  n'en 
dputer.  ll.y  a  des  hpmmes  qu'il  j  ' 
pour  les  enrichir  àp  (es  àom  d|uaei 
nisFc  trcss  ^  éplatante  i  mais  pour  voSi' 
il  vpus  a  choiil  uniquement  pour  laà^ 
même.  C'eft  le  mets  de  la  bouche  h 
grand  Roi ,  qu'il  n'^  permis  qal 
lui  {èul  de  manger.  Vous  fttes  le  fiu» 
tuaire  qui  n'eft  ouvert  qu'au  GranA 
Ffètre  »  où  il  ne  iauroit  rien  tenir  qn 
Tarche  d'alliance,:  Ceft  ce  (ànduak 
où  il  ne  repofe.  que  Ja  volonté  efta 
tielle  de  Dieu ,  ,qu'il  n'^ft  pas  permi 
aux  hommes ,  même  les  plus  élevés 
de  regarder  «  parce  qu'ils  a'en  font  pi 
capables,  &  qu'ils  lont  employés  au 
cérémonies  légales.  Ceft  ce  lieu  (àa 
qvii  n'eft  environné  qpe  de  puages 


oà  cependant  la  gloire  de  Dieu  pa- 
L  Tout  ce  qui  n'eft  point  ce  pur 
nud  état ,  quelque  fublime  qu'il  foit  9 

inférieur  à  celui-ci,  &  il  eft  com« 
5  des  hommes ,  parce  qu'il  n'excède 

leur  portée  :  mais  celui-ci  n^eft  corn* 
s  que  de  Dieu ,  qui  par  ce  total  dé- 
lient aUbrbe  l'ame  en  lui 
t«  Cecîp'eft  point  une  dévotion  &- 
quée^  comme  les  perfbnnes  fans  ex* 
ience  ie  le  figurent;  mais  c'eft  le 
loncement  parfait,  (ans  lequel  on 
peut  proprement  être  difciple  de  Je* 
wChrift;  c'eft  refprit  de  FEvangile; 
l  la  quint^elTence  de  Tamour  facré, 

dépouille  Pâmant  de  tout  ce  qu'tt 
lede  «Il  faveur  de  fon  aimé.  Ceft 
ttre  Famé  à  couvert  des  attaques  du 
aon  t  qui  ne  peut  attaquer  que  ce 

fubfîile  en  la  créature,  &  non  ce 
,eft  anéanti  en  Dieu* 
f.  Il  eft  vrai  que  la  parfaite  pau« 
ié  eft  d'une  étendue  infinie  ,  &  très* 
loureufe  pour  les  amcs  propriétai- 
)  mais  difons  avec  S^*-  Catherine  de 
les  ,  fi  fort  éclairée  du  pur  amour  y 
I  0  amotar  ie  pauvreté ,  royaume  de 

i)  En  &  Vie  Chap.  |i. 

Tffff^  II.  T 
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tranquilliti.  Lorfque  notre  tréfor  eft 
en  Dieu  Icul  ,  rien  ne  nous  le  peut 
plus  ravir  :  loriqull  eft  en  quelque 
chofe  ,  quelque  lainte  qu'elle  paroitfe, 
nous  pouvons  toujours  le  perdre,  & 
nous  ne  fommcs  point  Bxcs  en  Dieu. 
6.  Plus  vous  entrez  dans  ce  que 
Dieu  veut  de  vous ,  plus  je  vous  aime 
en  lui.  Il  ne  faut  pas  regarder  Ti- 
vancemcnt  par  ruport  au  chemin  qui 
elt  Taie ,  mais  par  raport  à  celui  qui  eft 
à  t'iiire.  Celui  qui  n*a  qu'un  terme 
fort  borne  ,  arrive  tôt  ;  &  Ton  die  qi/ï 
a  bien  avance  fon  chemin  ,  quoiqu'il 
n'ait  fciit  que  quelques  licucs  :  m  is 
celui  qui  entreprend  un  voyage  très- 
grand  ,  on  lui  dit,  après  bien  des  jour- 
njcîi  de  chemin  ,  qu'il  c{t  encore  peo 
;.Viiiicé.  11  vous  rcltc  encore  un  grari 
thjmiu  à  faire ,  parce  qu'il  vous  fiu: 
ullcr  juiîjucs  en  Dieu  nîcnie ,  &  d'un? 
inaiiiere  tres-émiucnte ,  le  tout  par  lui- 
n"icmc,  parce  qu'il  l'a  ainfî  ordonné. 
Souvenez  vous  de  notre  uni^>n  le  jjur 
(le  TAnonciation ,  je  vous  prie. 
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LETTRE    CXLVIIL 

Vlc^ce  j^  patience  Mvec  fii-mitue.    Plus 

frier  ijjue  lire.    Aboaidoif,  ^  faux 

en  perfécitUmu 

t.  CI  vous  pouviez  donner  quelque 
s3  croiance  à  mes  paroles ,  je  vous 
lirpis  Amplement  ma  penfcc  ,  qui  eft  » 
ju*il  ne  s'agit  pas  de  découvrir  votre 
5tat,  mais  de  le  foutenir.  Si  l'ouver- 
ture que  vous  en  feriez  vous  en  déli- 
vrent ,  je  vous  le  confeillerois  j  mais 
comme  je  fai  qu'il  n'eft  pas  près  diC 
&nir,  &  qu'il  faut  que  vous  en  foyez 
exercé  encore  quelque  tcms  ,  je  ne  fini- 
rois  vous  confeiller  que  la  patience  & 
U  ^xc/e.  Les  uns,  qui  ne  compren- 
ncnt  rien  à  votre  état ,  vous  brouille- 
ront beaucoup,  vous  mettront  dans 
l'inquiétude  &  le  trouble ,  &  ne  vous 
donneront  cependant  nulle  force  pour 
vous  en  tirer ,  puifque  vous  éprouve- 
rez avec  douleur  qu'il  ne  vous  rcfteisi 
de  vos  efforts  que  le  trouble  ,  une  plus 
l.>rte  expérience  de  votre  impuiiEmce , 
&  q'jel..]ues  icluluiions  précipitéies  iSc 
hors  de  ffôTou,  qui  n'^rmoècheroac  £oiiit 
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que  vous  ne  vous  trouviez  dans  la  plut 
affreufe  folitudc  dans  Pétat  où  vous  vous 
trouvez  à  préfent ,  &  qui  vous  attaque- 
roiit  avec  d'autant  plus  de  violenoe 
que  vous  ferez  plus  à  vous  -  mèmei 
Vous  vous  expérimenterez  pour  les  au- 
tres à  vos  dépens ,  &  vous  verrez  ce 
que  nous  fouf&ons  lorfque  Dieu  nous 
laiâe  un  peu  à  nous-mëme.  Ce  fera 
là  que  vous  connoitrez  ce  que  vous 
êtes  ,  &  que  votre  extrême  miiere  vous 
humiliera ,  fi  elle  n^  peut  vous  rendre 
liumble, 

a.  Je  n'empêche  point  que  vous  ne 
lifiez  les  livres  qui  vous  font  utiles  fi 
vous  agiffez  de  bonne  foi ,  &  il  la  cu- 
rioGté  ny  a  point  de  part  :  c*eft  i 
vous  de  vous  fonder  vous-même  :  fi 
vous  le  faites ,  je  m'ailure  que  vous 
.fn*avouerez  que  vous  en  faites  bien 
paifer  au  delà  du  néceilàire,  &  que  la  cu- 
riofité  cft  couverte  fouvent  de  ce  prétex- 
te. Je  vous  laiife  cependant  dans  toute 
votre  liberté.  Je  ne  vous  ai  dit  mon 
ièmiment  que  parce  que  vous  me  l\i- 
vez  demandé.  Je  vous  prie  de  donner 
lé  plus  de  tems  que  vous  pourrez  à 
Toraifon  ;  La  foibleffe  ni  Tinfirmité  n'y 
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peut  faire  en  toutes  poftures  fans  coiu*\ 
tention  d'efprit;  il  ne  s'agit  que   de* 
s'occuper  de  Dieu ,  s'unir  à  lai ,  de*  *> 
meurer  "en  fa  préfence,  l'entretenir  quel* 
quefbis.    Je  ne  vol  pas  qu'il  faille  pour  » 
cela  une  forte  fanté.    Si  cela  étoit ,  les  - 
infirmes  feroient  fort  à  plaindre  ;  ce« 
pendant  ee  font  les  plus  heureux ,  puif- 
que  leurs  infirmités  les  dérobant  à  tout 
autre  exercice  que  cdui-là,  les  ènga* 
gent  à  fe  dédommager   dans  l'oraifon 
du-  tems  qu'ils  ne  peuvent  employer 
d'une  autre  manière. 

3.  J'attens  de  jour  en  jour Je 

ne  dis  mot.  Vous  favez  que  je  n'ai  pas 
voulu  faire  une  démarche  pour  m'em* 
pécher  d'être  mife  id.  Je  fuis  aâuré- 
rée  que  fi  je  demandois  d'y  refter  ,  on 
en  feroît  bien  content ,  &  j'y  trouve* 
rois  une  grande  confolation ->  mais  la 
crwnte  de  me  procurer  un  état^  &  de 
fortir  de  l'ordre  &  de  la  difpofition  di-. 
vine  fur  moi ,  fait  que  je  demeure  au 
milieu  des  flots  ,  battue  de  la  tempête , 
privée  de  tout  fecours ,  l'opprobre  des 
hommes  &  le  mépris  du  peuple  ;  pou- 
vant me  procurer  un  port  afliiré ,  & 
ne  pouvant  le  vouloir  de  peur  de  me  : 
dérober  à  mon  Dieu ,  &  de  rv'^Xx^  ^^ 
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%  pur  &  à  plein  le  jouet  de  (a  provi- 
dence. Ce  n'eft  pas  le  feul  toucmenk 
auquel  il  m^expofe. 

4.  Je  fuis  livrée  comme  autre  fiiis 
(  &  il  m'a  fa!u  roe  livrer  moi-même) 
iJa  fureur  de  Penfer.  Je  n'ai  nulle 
créature  au  monde  qui  m^ntende. 
Dieu  veut  fe  ra0à(ier  »  pour  ainfi  dire» 
d^un  fpeâacle. inouï  de  foufFrance.  Je 
l'aime,  &  j'en  fuis  contente*  Je  fuis 
ravie  que  mes  amis  ayent  honte  de 
moi.  Dieu  lèul  !  Dieu  fcul  !  fon  amour 
&  fa  juftice  feront  ma  vie.  Adieu  donc 
pour  tant'  que  je  ferai  ici  Que  tout  le 
monde  foit  crucifié  pour  moi  comme 
je  le  fuis  au  monde  !  Je  me  dcîaiife 
à  Dieu. fans  referv».  Si  Ion  ne  ni'avuit 
pas  obligé  d'écrire  pour  ma  jullification, 
je  ne  l'aurois  pas  fait 


LETTRE    CXLIX. 

Qui  Y  égarât  les  cl-ofes  comme  ordcMnia 
de  Dkii  ^  fivfiint  à  fa  di-vhie  gloire^ 
deiiteure  trauquile.  Le  trouble  £^  la 
feine  viemient  de  la  propriété, 

I.  1     Orfque  vous  voyez  des  perfon- 
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vous  entrez  facilement  dans  ce  qu^ly^ 
a  de  grand  ou  de  doux,  &  lorfqu^  ' 
ce  font  des  autres  étiits ,  de  vie  cfe 
peine  &c.  ,  vous  en  prenez  auiïi  Yixxy 
preilioa  :  mais  lorfquè  tout  ce  qii^ 
Dieu  a  réfolu  par  fa  bonté  de  vous 
faire  éprouver  de  ces  chofcs ,  fera  palfé, 
&jque  votre  ame  fera  affermie  par  état 
avancé  ,  &  non  feulement  commencé 
dans  la  volonté  de  Dieu ,  cela  ne  fera 
plus.  Bon  courage  !  lorfque  le  voile 
nous  fera  levé  ,  nous  verrons  les  cho- 
fes  telles  qu'elles  font, 

2.  Notre  Seigneur  ne  m'épargne  pas  r 
mais  quoique  je  me  voie  une  viûime 
de  la  juftice  temporelle  &  éternelle , 
je  ne  puis  voir  cette  juftice  que  com- 
me le  plus  pur  amour ,  &  je  fuis  cer- 
taine (fans  y  penfcr  autrement  que 
pour  récrire ,  )  que  Dieu  ne  pouvant 
rien  faire  en  nous  dont  il  ne  foit  la 
fin  ,  il  faut  croire  que  tout  ce  qu'il 
fait  eft  fa  gloire  ;  car  il  ne  feroit  pas 
Dieu  s'il  pouvoit  faire  quelque  choie 
qui  lui  fût  contraire  ,  &  qu'il  n'eut 
pas  pour  fin  de  fe  glorifier  lui-même. 

Si  cela  eft ,  je  ne  puis  jamais  regret- 
ter ma  perte  par  rapport  à  Dieu ,  (  pùif- 
aue   ma    perte  même   entant    qu'or- 

T   ^ 
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donnée  de  lui,  (èroit  un  gain  &  ai 
tage  pour  lui;)  mais  par  rappcx 
n;oL  O  fi  je  n'ar  plus  d'intérêt  proj 
je  me  glorifierai  ,  comme  S.  Ps 
dans  mes  fbibtefles  :  mais  s'il  me  i 
un  intérêt  propre  ,  ce  propre  int 
fe  trouvant  réveillé ,  s^iîgrit ,  &  û 
l'efprit  contre  Dieu  ou  contre  fo: 
fouvent  contre  les  autres  r  parce 
tenant  encore  à  ce  propre  intérêt, 
entre  dans  fbn  parti  &  dans  la  pei 
qui  efl;  plus  ou  moins  forte  que 
propre  intérêt  efl:  grand 

3.  J'avoue  que  ce  font  des  états 
Dieu  fait  ;  mais  M  les  iait  pour 
truire  le  propre  intérêt  Celui  qui 
encore  beaucoup  propriétaire  ibutfrc 
plus  longues  &  plus  profondes  pein 
&  celui  qui  Peft  moins  en  fouilre 
moindres ,  de  moins  profondes  ,  & 
moins  de  durée  ,  comme  vous  la 
éprouvé  :  mais  celui  qui  n'a  plus  qu 
petit  brin  de  propre  intérêt  ,  com 
une  petite  paille  ,  le  fcnt  allumer  qu 
qucfois,  mais  il  eft  confumé  avs 
qualt  que  l'on  ait  pu  s'appercevoir 
fon  incendie  ;  &  j'ai  toujours  plus 
connoiilance  que  ces  états  fi  violei 
ne  viennent  que  d'une  propriété  fun 
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accompagnée  de  réddance.  Si  Dieu 
veut  que  nous  foyons  tout  de  boue, 
nous  le  Servirons  dans  notre  abime  de 
boue  &  de  mifére ,  que  je  ne  change- 
rais pas  (  dans  cet  ordre  &  dirpofitîon 
£vine  )  pour  toute  la  fwiteté  de  tous 
ks  Saints  &  de  tous  les  Anges.  Nous 
fiminies  toujours  plus  à  Dieu  »  à  la 
vie  &  à  la  mort. 


LETTRE    CL 

Il  faut  Hrejoupk  aux  mouvemens  di^ 
vmSj  ^  pourquoi. 

1.  TL  m'a  paflS  par  Tefprit  que  Dieu 
X  veut  de  vous  une  foupleile  telle 
que  vous  obéiifiez  au  moindre  (ignal 
Les  mouvements  feront  toujours  plus 
délicats  afin  que  vous  foyez  plus  fou* 
pie  ;  &  dès  que  vous  obéirez  aveuglé- 
ment au  moindre  figne  de  Dieu ,  vous 
ne  ferez  plus  embiirafle  à  difcerner  les 
mouvements.  11  Faut  aller  fur  cela  auifi 
naturellement  que  vous  refpirez  Tair; 
Se  fi  Dieu  ne  veut  pas  les  chofes ,  il 
arrête  ;  mais  il  fout  être  rompu  aux 
Vouloirs  divins.  Abandonnez  à  Dieu 
'         T    5 
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eus  referve  votre  fente  &  votre  rt 
piitation  :  il  aura  d'autant  plus  fQin  de* 
vous  que  vous  lui  fecrifiere2  davançigCr 
Nous  perdons  les'  choies  en  les  raénsiF 
grant ,  &  elles  (ont  sures  en  les  per- 
daht  Gomme  le  dëfleih  de  Dieu  A 
de  vous  rompre  abfolument ,  il  vous 
den^anrlcra  avec  déli(^'teilè  jufqu'à  ce 
que  vous  foyez-  rompu  tout-a-fidt; 
après  quoi  r  il-ne^-femles  chulès  qw 
par  providence.  J'ai  connu  qu'il  me 
donne  ce  mouvement  -violent  vers  vous 
pour  cela:  il  ne  vous  le  donne  pasr 
parce  qu'il  vous  ferviroic  d^apui  4 
d'entre  deux/ 

2.  Dieu  eft  ■  juloux  en  vous  de 
moindres  chofes':  je  dis  des  plus  pc- 
tites  :  n'en  rcgUgcz  aucune ,  &  Lii;rez 
fJiiL'  à  l'amour  tout  le  rcltt\  H  fera 
jaloux  pour  vous  autant  que  vous  IC| 
ièrez  pour  lui.  Votre  écrit  de  la  Sim- 
plicité clt  très-beau  &  net  j  il  y  a 
quelque  chofe  de  plus  oncSueux  i 
de  moins  fec  dans  la  fccoiide  paid& 
Il  y  a  une  fimpHcîtc  (que  je  cumprcrs) 
qui  eft  bien  au-deilusi  muis  elle  nd 
pas  de  ftiifoa  pour  ces  pei  lonncs. 

3.  11  me  \icnt  de  vous  diie,  que  les 
mouvements   &  fentimcms   que  Dieu 


V 
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donne  •  aux  âmes  entièrement  {)aflSe^ 
eu  lui  &  auxquelles  tout  apui  &  tout 
(çntre-deux  ont  été  ôtés ,  ne  font  poiKit 
des  marques  {a)  de  vie,  mais  des 
eflfets  de  la  poij^eirion  dç  Dieu,  qui  a 
un  droit  entier  d'incliner  le  cœur  dp 
l'homme  &  de  le  mouvoir ,  comme  il 
a  le  droit  de  le  poiTcder  inconnùmenif. 


LETTRE     CLL      '  , 

Vhumilité  ejl  plus  dans  Potibli  de  foi^ 
même ,  que  dans  le  fçntiment  de  fa 

bafejfe. 


•L 


'Anéantiflement  total  ôte  le  {en* 
timent  de  rhumilité,  quoiqu'il 
mette  dans  Thumilité  réelle ,  qui  iioi^is 
[bit  n'être  rien  ;  parce  que:  PaneantiC 
fement  nous  tiiant  entièrement"  de 
nous-mêmes  ,  nous  arrache,  à  toute 
propriété ,  qui  elt  la  fource  de  Torgueît  :" 
le  forte  que  celui  qui  s'oublie  iî  fort 
le  foi-mèîTie  qu'il  ne  peut  plus  le  voir, 
îft  plus  humble  que  celui  qui  s'occupe 

(  flr  )  Ce/i.à'dire  point  des  marques  que  l'ame 
rive  encore  de  fa  propre  vie. 

T     6 
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eiicofe  pour  qtMloue  ndfoivqisetikfbk 
du  fentiment  de  w  baflefle  y  par»  quf 
cette  occupation  quoique  bonne  en  m 
temps  9  en  TappettiTant  le  fait  reoouiber 
fur  Ibi^mème,  deù  PanéuilBiflbnemb 
iùit  fortif . 

%  Ceft  peur  celu  que  DSeu  penmi 
que  tes  plus  humble»,  éprouvent  qock 
quefùis  des  élévations  &  un  orgndt 
oppofé  aux  fentiments  dliumitlté.  Par 
exemple:  j!ai  un  orgueil  le  plus  iou 
pertinent  du  mdnde  ,  qui  font  dei- 
choies  qui  devroient  faire  ma  confufloni 
je  vok  bic]i  que  de  temps,  en  temps 
la  n<nure  fait  des  tiennes  :  cependant 
je  les  laiilè  pnlfcr  (ims  m'en  occuper) 
parce  qiic  j'apperqois  que  cette  cchip* 
péc  de  nature  ne  me  £iit  pas  H  tôt  en- 
trer cil  moi-même ,  que  le  fcroic  le 
Sentiment  de  rhumiliution  que  je  m*ea 
dounerois. 


LETTRE    CLIL 

KulU  ejlime  Ç^  niant  expirhnenté  Je  le 
çréafwn. 


I.  Te  ne  fais  qui  font  ceux  qui  ont 
%3  de  belles  chofes  à  dire.  Ce  font 
ceux  qui  ne  fe  connoiâènt  pas.  Pour 
œuJ:  qui  expérimentent  ce  quHls  font , 
il  n'en  eft  pas  de  même»  Je  vous  aâure 
que  depuis  que  je  connois  un  peu  la 
créature  à  fond ,  je  n'ai  nulle  bonne 
opinion  d'elle  :  je  n'en  ai  que  de  Dieu  : 
ainfi,  loin  de  m'éconner  lorfque  Ton 
prouve  de$  foibleâes  &  ce  que  l'on 
cil  par  nature ,  je  m'en  fais  un  plaifir» 
2.  Demeurez  dans  votre  néant.  Je 
n\à  garde  de  vous  retenir  fi  Dieu  ne 
vous  retient  pas  lui-même.  C'eft  à  lui 
que  }e  vous  abandonne  comme  je  fou- 
haite  que  vous  vous  y  abandonniez 
vous-même  fans  referve.  Je  fuis  en 
Notre  Seigneur  toute  à  vous. 


LETTRE    CLIIL 

VEfprit  de  Dieu  veut  être  libre  ^  Cùm* 
me  dans  tin  tnfantj  &  non  gêné  far 
VindujWie  de  l'homme. 

J»  A^E  matin  en   m'éveîllant,   fans 

V-^  penfcr  à  vous ,  il   m'eft  venu 

dans  l'ciprit  9  que  ce  qui  m'ayoit  hier 
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etnpèché  de  goûtar  ce  que  vouf  twà 
écrit ,  fans  y  pouvoir  trouver  du  d&ui« 
ni  dire  ce  qui  ne  m*en  plaifint  patf 
eft  quHl  y  a  dans  ce  que  voai 
avez  écrit  trop  de  l'honuiie ,  trop  de 
votre  propre  application  ;  &  que  fi  von 
aviez  écrit  les  mêmes  chofes  en  vom 
abandonnant ,  &  par  b  diredion  de 
FËfprit  de  Dieu  ,  elles  auroient  m 
autre  goût  pour  moi  (  qui  ne  puis  ptai 
goûter  que  Dieu  &  ce  qui  eft  immé- 
diatement de  lui,  )  &  un  autre  fiuk 
pour  les  autres.  En  un  mot ,  IXeu  ne 
veut  plus  que  vous  écriviez  oomine 
vous  avez  &it  par  le  pafle  ;  mais  qpe 
làns  vous  regarder  vous  -  même  non 
plus  qu'un  enfant  ignorant ,  on  mette 
tout  ce  qui  vous  fera  donné ,  fans  or* 
dre  5  &  vous  verrez  que  fans  pcnfet 
à  le  ranger  ,  il  fc  trouvera  bien  rangé, 
&  que  les  pallùgcs  vous  feront  mis 
devant  les  yeux  fans  allée  chercher  bien 
loin  :  Cette  régie  d'enfant  doit  être 
écrite  par  un  enfant,  &  non  par  un 
homme. 

2.  Je  vous  dis  qu'il  faut  chancjef 
toutrs  vos  manières  extérieures  corr-ine 
votre  intérieur  eft  change  i  &  qu  i'  *..uc 
que  Tagir  réponde  à  Tcut  de  Tume.  0 


*    l^rit  Uhre  ^  enfantin.  "    44^ 

'£ins  vous  regarder  le  moins  du  monde, 

Abandonnez  votre  plume  au  gré  de 
iieu.  Ceft  une  chofe  étrange  que  ceux 
qui  s'abandonnent  fi  bien  pour  leurs 
perfbnnes  ,  ne  fauroient  s'abundonner 
pour  leurs  écrits  :  ils  craignent  que  Dieu 
ne  fuit  pas  lî  là^je  &  fi  habile  qî/euY. 
Au  rtom  de  Dieu  ,  foites  iv.  làciificc  i 
&  puifque  Dieu  vous  a  choifi  entre 
tant  de  gnnds  hommes  pour  vous 
dépouiller  &  vous  écrafer,  laiflez-vous 
écrafer  fur  cet  article ,  &  ne  fouffrez 
nulle  raifon  là-defliis.  Je  vous  dis,  que 
jufqu'à-ce  que  vous  en  uficz  atnfi  & 
pour  vos  écrits  &  pour  vos  fermons , 
mon  divin  Maître  ne  fera  point  en* 
ticrement  maître  chez  vous ,  &  que 
fon  Efprit  fera  reflerré  par  vos  arran- 
gements &  induftries.  (^and  vous 
écrivez,  écrivez,  pour  ainfi  dire,  en 
iniinfé,  &  tout  ira  bien. 
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Dieu  montre  par  fon  incarnation  qtCil 
veut  de  rhomme  la  petitcjfe  ^  Pa^ 
néant iJfemefU.  Certitude  de  la  volonté 
de  Dieii  dans  une  ame  qni  lui  eji 
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habituellenma  foumifi.  Juf&u  de  Dim 
enimie  fur  U  terrt  fat  J.  ChrifL'^ 
Bofjheur  de  Pktmiliaifion  ^  de  Pë-\ 

néoHtiJfement. 

I.  ly/f  On  divin  Maître  s'eft  donnl  ^ 
IVX  à  moi  cette  nuit  (a)  da». 
la  G)mmunion  avec  un  nouvd 
amour.  U  n'a  pas  plutôt  été  dans  ma 
poitrine  ,  que  j'ai  re&nd  un  renouvd- 
lement  de  candeur,  d'innocence,  ft 
d'enfance  que  je  ne  vous  puis  exprmer. 
Je  lui  ai  demandé  qu^  vous  mit  dan 
rétat  où  il  vous  vouloit ,  &  qu'il  voui 
fit  entrer  dans  fcs  defleins  ;  qull  ftt 
votre  voie  &  votre  conduite  ;  qu^  voui 
fit  marcher  dans  fa  volonté,  &  non 
félon  les  idées  de  perfeâion  &  de  ver* 
tus ,  que  vous  vous  êtes  faites.  U  me 
iemble  que  cela  fera.  O  fi  vous  pou- 
viez comprendre  ce  qui  eft  de  l'entière 
desupropriation  de  toutes  chofcs  ,  le 
peu  de  cas  que  Dieu  fait  de  la  juftice 
de  la  plupart  des  hommes  ,  comment 
il  les  examinera  même  avec  rigueur, 
durant  qu'il  prend  fes  dcliccs  dans  une 
petite  ame  bien  humiliée  &  bien  anéan» 
lie  par  Texpérience  de  fes  miféres,  & 

,    («)  Nuit  ilc  Nocl. 


Mri  5  n^Bttendant  plu»  rien  d'elle-même, 
[«père  tout  de  (on  Sauveur  ! 
'"    1.   Qu'efl-ce   que  les  Anges    nouv 
.tononoent' aujourd'hui  qu'il  vient  &iré 
ISir  la   terre  ,  ce   divin  petit-Maitre , 
^e  yaime  infiniment  ?  Car  je  Taime 
de  ion  amour  même  ,  comme  je  It 
cannois  par  lui-même*  O  fi  vous  faviez 
te  que  c'cft  que  de  connoitre   par  le 
l^erbe  &  aimer  par  le  Saint -Efprirî 
l^ous  rapprendrez  un  jour.    Qu'eft-il 
^enu  &ire ,  dis- je ,  &r  la  terre  ce  divin 
Sauveur?  (a)  Apporter  la  paix  auM 
^mums  de  bonne  volonté ,  &  glorifier 
on  Père.  La  gloire  a  été  au  plus  haut 
•^s  cieux  par  U>n  anéantiiTement ,  leril 
ull   a   pris  la  forme   de  pécheur  & 
[u*il  s'eft  fait  péché  pour  détruire  le 
kéché.    La  paix  eft  venue  en  ceux  qui 
ont  de  bonne  volonté.   Qu'eft-ce  que 
ravoir  une  bonne  volonté  ?  c'cft  Fa- 
'oir  conforme  au   vouloir  divin  ,  & 
'avoir    même  perdue  dans    ce   divia 
rouloir.    Il  eft  certain  que  notre  vo- 
Dnté  propre  eft  une  volonté  maligne , 
^uide  de  tout  bien  &  pleine  de  tout 
nal.    Il  faut  que  notre  volonté  pour 
tre  bonne ,  fe  perde  dans  le  vouloir 

(«)  Luc  a.  vf.  14* 
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divin  :   &   comme  Adam  ne  deviri 
coupable  que  parce    qu'il  manqua  i 
foumcttre  fa  volonté  à  la  .volonté  i 
vine  \  rhomme  redevient  innocent  a 
la  foumiilfon  de  (a  même  voloncc. 
celle  de  Dieu^  qui  (e   plaie  d'eierci 
cette  volonté  de    l'homme   en  tofl 
manière ,    afin  de  la  rendre  toDJooi 
plus   Toupie  :   car  il  n'y  a  rien  cb 
l'homme  d'oppofc  à  Dieu  que  lu  volod 
propre  &  la  propriété:  de  manière fi 
Ja   moindre  adion  de  propre  voloU 
fcroit   reprochée  avec   des    tourma 
inconcevables  ,   à  une  amc  qui 
purement. 

3.  Mais  ,  me  direz- vous ,  ccmmi 
connoitrc  (en  nous)  la  volonté  i 
Dieu?  A  ceci:  I.oilque  Dieu  cxi 
quelque  choie  de  (on  îiutoritc  S 
ame  qui  lui  cft  entièrement  foumifei 
&  qui  c(l  accoutumée  aux  monvcnn 
de  tous  fcs  vouloirs ,  &  qTrdlc  liit 
que  Dieu  veut  trclic,  Ion  ccuur  tWéf 
laté  ,  &  entre  d;ins  la  paix  ;  m.iis  1«)* 
qu'elle  ne  le  fût  pas  ,  l()n  c(i:ur  fc  ré- 
trécit ,  fc  deiJéchc  ,  &  {ouvcnt  k  tro* 
ble.  Ced  que  Die  11 ,  qui  la  piirih» 
lui  liiiife  pas  Tt'jjfiîr  la  moindre  impît* 
ic(lUou   {'dcis    la  cci)ccndre  »    &   q^^'i' 
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;1aire  même  toujours  plus  fur  la^ 
rite  de  ce  qui  lui  déplait  Quand 
ne  eft  abandonnée  à  Dieu  ,  elle 
fouve  loriqu'elle  veut  faire  quelque 
D&  que  Dieu  ne  veut  pas  cela.  Si 
B  pourfuit  9  elle  cft  troublée  dans 
âîon  9  &  après  Tadion  dans  le  mom- 
ent fon  trouble  augmente  &  continue  ^ 

qui  eft  une  marque  alfurée  de  la 
ute:  au  lieu  que  lorfqu'elle  fait  quel* 
le  chofe  que  Dieu  veut  d'elle ,  elle 
1  ni  aucun  trouble  dans  Taâion  ,  ni 
icon  reproche  immédiatement  après 
âion  :  &  s'il  arrive  dans  la  fuite  que 
•  réflexions  &  le  trouble  n'attaquent 
«  la  furface  de  l'ame  ,  ce  trouble 
►rs  n'eft  point  un  reproche  de  la 
ite  9  ni  une  douleur  intime  &  fon- 
ce 5  mais  un  trouble  de  réflexion , 
t  fiiperficiel.  Ce  trouble  a  un  eiFct 
i  fait  voir  qu'il  eft  un  trouble  de 
ture,  &  non  de  grâce.  C'eft  qu'il 
ife  un  regret  qui  eft  tout  mélangé 
Tnour  propre ,  de  vue  de  fî)î ,  de  fa 
r&âion ,  de  fon  déchet ,  de  ki  pen- 
f  des  créatures  &  de  leurs  mépris  : 

s'occupe  de  cela  &  de  la  faute  j  en- 
i ,  tout  eft  intérciTé. 
4.  La  douleur  du  pur  amour  n'a  nul 


c'cft  pourquoi  il  fait  Ton  | 
douleur  :  il  fe  voue  à  la  ju 
qu'elle  n'a  nul  regard  fui 
muis  qu'elle  eft  toute  dévn 
térèts  de  Dieu  feul.  O  fi 
un  peu  vous  infpirer  ce  f 
que  Jéfus-Chrilt  eft  venu  a 
monde  y  apportant  la  vérité 
qui  en  étoicnt  b;jnnies! 

5.  Il  eft  dit  dans  les  Pft 
ta  jufiice  a  regardé  du  ciel. 
doit-elle  ?  Elle  regardoic  qu' 
voit  venir  fur  la  terre  que 
Chrift,  &  qu'il  (alloit  qi 
éternel  en  regardsint  fiivoni 
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k  limon  dont  tu  as  été  paitri! 
,  VDùs  ne  ferez  jamais  propre  à  être 

un  homme  nouveau  que  quand 
I  ferez  redevenu  boue.  Auflî  l'ÈglKa 
ite-t^lle  dans  la  fuite  du  Gloria  in 
Ifis  ces  belles  paroles»  (h)  Tufolus 
hs  ,  tu  folus  Domifius ,  tu  folus 
Vmus» 

.  Non^  il  tfy  a  que  Dieu  feul  de 
^  &  il  n*efl;  honoré  que  des  petits 
tis.  Entrez  dans  une  complaifance 
ne  joie  de  votre  humiliation.  Dieu 
lerd  rien  de  lès  droits.  Le  Soleil 
li  falit  point  quoiqu'il  darde  fcs 
ns  fur  le  fumier.  Courage  !  vous 
erez  jamais  heureux  que  lorfque 
1  iàuresQ  aimer  votre  boue  &  mi» 
Soyez  ravi  que  Dieu  vous  traite 
me  vous  méritez  :  ne  lui  dérobez 

rien  :  que  ce  peiit  ver  demeure 
:  (k  boue ,  qu'il  rampe  fur  la  terre , 
u'il  ne  foit  pas  fî  hardi  que  d'aller 
les  meubles  précieux  des  Rois  :  s'il 
it ,  il  fera  immancablement  écrafé. 

O  bonheur  infini  de  l'humiliation 
e  n'être  rien  !  Entrez  une  bonne 
dans  les  intérêts  de  Dieu  :  aimez 

)  Vous  êtes  le  féal  Ikiiitt  k  ftul  Seigneur , 
il  trif-h»at 
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là  jù(Uce  qu'il  vous  Eut  ft  odle  ( 
fe  rend  à  lui-même.    Je  vous  proM 
dans  cette  nuic  de  {a  naii&nœ, 
m'cft   fî  cliere,   que  quund  je  fa 
mille  fois  perdue,  j'duruis  toujoin 
plaifir  infini  de  ce  qu'il  s*eft  bien  m 
îervir  de  moi  pour  vous  £iuecÉ| 
dans   les    voies    de    Tanéantiiiai 
Entrez  donc  dans  un  amour  déGmoi 
je  vous  en  conjure ,  pour  réàprof 
l'amour  gratuit  d'un  Dieu  ;  &  doi 
vous  à  lui  en  facrifice ,  afin  qu'il  i| 
\otte  jufqu'au  plus  profond  de  M 
de  boue ,   où  il  jctu  le  Roi-profA 
{a)  dont  il   ne  pouvoit  plus  M 
Soyez  perfuadé  que  vos  efforts  m 
en   fortir,  ne   fcrvÎFont   qu'à  voisj 
enfoncer  dairantige  ;    &  c'eil  h  tf 
rencc  qui  fè   trouve   entre  l'ahiaBl 
boue   &   rcibîme  iVcnn ,  que  dinsl 
dernier  en  iaiiânt  quelques  efiomi 
vient  iur  l'eau ,  &  à  force  de  ï0t 
on  en  peut  forcir  :  mais  l'abîme  de  bdi 
elt  bien  dîHFcrent  :  plus  on  fe  retno 
plus  on  enfonce  ;  plus  on  veut  s'aûk 
plus  on  fe  nuit  :  il  fiut  pour  n'y  è 
pas  fuifbquc  demeurer  tranq.iile  &  £ 
£e   remuer  :   de    cette  foue  fou 


pporté  de  la  boue»  loin  d'en  être 
cable. 

8.  Demeurez  donc  dans  la  profon- 
ur  d'un  cœur  humilié  ,  &  foyez  peiv 
adé  avec  Job ,  que  (  a  )  quanà  vos 
iwu,  c'eft-à-dire  vos  adions ,  feroient 
f citantes  comme  le  Soleil,  Dieu  les 
foncera  dms  la  boue  :  &  aufli ,  quo 
0  quand  vos  péchés  fer  oient  rouges 
fmne  Pécarlate  ,  il  les  blanchira  comnte 
Mf.  Ce  que  Dieu  veut  de  vous  à 
reient  eft,  que  dérefperant  entière- 
ont  de  vous-même ,  vous  attendiex 
»lit  de  votre  Sauveur  ;  que  vous  ne 
:>uUez  même  point  d'autre  Falut  que 
tXm  qu'il  lui  plaira  de  vous  donner.  Si 
DUS  voulez  bien  lire  cette  lettre  dans 
dTptit  de  foi ,  &  la  recevoir  de  la 
art  de  celui  qui  m'a  fait  vous  l'écrire , 
ous  y  découvrirez  des  caradères  de 
érité  que  vous  ne  fauriez  vtnis  dilfi- 
luter  à  vous-même  fans  vouiuir  vous 
rompen 


i:J 


Job  %  vf.  jo. 
IDu  1.    vf.  it. 
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^  laar  marque.  Df' 
jfnpriMkm:  okmMm. 

I.  \70os  ava  rai{bn  de  dire f| 

V  l\imon  n^eft  pas  finie  a 
«WB  v%  X.  Elle  n'a  garde  de  Tm\ 
car  fSut  icra  îminortelle.  Dieu  vous*  fe 
dvinne  <)tjck|udbis  une  expérience  pliLi 
vive,  pour  vous  b  confirmer  :  miiittB 
fftut  que  cette  vivacité  tombe.  (A 
urJons  font  telles,  quil  n'y  >,V*  à 
Dieu  ieul  qui  les  ikit,  &  ceux  quili  fc 
expérimentent  qui  les  (àchcnt.  Vo*  \ 
avouez  qu'elle  ell  de  Dieuî  &  b  nt  i 
1:^11  que  vous  en  donnez  eil  iiicontcBl!  | 
b!e ,  qui  ell ,  que  plus  elle  eft  grandii  f 
plus  elle  unit  à  Dieu.  Cell  la  vérioUi  { 
dilièrence  de  bonnes  &  de  mauv^  \ 
amitiés,  que  les  premières  uniirentil 
Dieu  i  &  que  les  autres  ,  toutes  lutf^ 
relies  &  humaines  en  éloignent  t  k 
attachent  ailleurs. 

2.  Ce  que  vous  dit  M.  eft  vrai,  q[tt 
la  fidélité  que  vous  avez  prévaut  s 
tout  le  relie  :  Toutes  les  petites  chofes 
que  voua  ave^  cj^ui  vous  brouillent . 
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BffarfSteiïFSntqu^élTes  durent:  iffaîs 
es  ne  laident  pas  de  vous  expérimen* 
•  i  5c  enfuite  vous  redoublez  le  pas. 
3,  J'avoue  que  la  (Jéfapropciatioli  de 
me  charme ,  &  que  mon  cœur  le 
ùte  tx)u£-à-fait.  Il  leroic  moins  peiné 
.  étoit  dans  roccafion ,  que  par  tout 
leurs,  à  caufe  du  fond  d'abandon 
*ii  a  à  Dieu ,  qui  pour  peu  que  l'on 
bandonne  à  lui  dans  les  rencontres , 
otége  d'une  manière  toute  particu- 
re  Cependant  on  né  peut  avoir  de 
rtitude  abfolue  dans  un  état  qui  n'eft 
WUié  que  pour  perdre  &  que  pour 
re  qu'on  s'abandonne  fans  reftrve  k 
Jtes  les  volontés  de  Dieu  &  de  fon 
cret  éternel ,  autant  abfolu  que  cache. 
ais  l'âme  ne  laiife  pas  fans  certitude 
Gtive  (ce  que  Ton  ne  doit  jamûs 
ttchcr)  de  poitcr  au  dedans  ce  té- 
oignage  de  la  filiation  divine  dont 
rie  (  a  )  S.  Paul ,  témoignage  que 
mour  pur  fe  rend  à  lui-même  dans 
tne  qui  eft  toute  à  lui 

[•)  Rom.  s.  v£  1^. 
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Opération  fenfthU  de  Dieu  en  Pam  9 
pour  elle.  Suivre  le  premier  mwM^ 
ment  de  Pâme  ^  de  Dieu.  Ce  ff4 
la  vraie  pureté  Ç^  la  nudité  piinB 
divine  de  Pâme, 

I.  T   Orfijuc  Dieu  nous  donne  qo^ 

'Lj  que  impreilîon ,  comme 
<)u  il  vous  a  doiiuée  que  votre  voloii 
n'a  pas  été  droite ,  c'eft  une  opcnâi 
qui  ne   demande  rien  de   votre  m 
que   d'y   demeurer   mort  &   ancandi 
Ce  nVlt  pas  qu'elle  ne  Fût  droite  feloi 
votre    lumière   préfcntc  :    car  ic  tH 
j.imais  vu  en  vous  un  vcrituble  ç* 
chiiremcnt  :  elle  ccoit  donc  droite alon 
lelon  fa  portée  j  mais  clic  ne  rétoitpv 
autant  que   Dieu   veut ,    puifquc  b 
parfaite  droiture  de  notre  volonté  M 
jk   confommation   en   Dieu.    LorfqflC 
Dieu  fait  voir  cchi ,  c*cll  que  vcrita- 
blemcnt  il  la  rcdrcifc  &  la  fiç'mncàfi 
mode  ;  car  vous  ne  verriez  jimais  vo- 
tre défaut  de  droiture    fi  Dieu  ne  b 
rcdrcflbit.    Or  cette  opération  fe  6î 
appcrcevou  >  Sk.  â^^^^viMc^  en   mêoi 
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mps  le  défaut.    Lorfquc  Dieu  opère 
i  Tame  pour  Tame  même ,  dès  qu'il 
fait  diftinguer  ,  il  n'y  a  jamais  de 
mleur  quHl  n'y  ait  aitiïî  de  la  fuavitc , 
us  ou  moins  ,  que  la  douleur  cil  plus 
ï  moins  forte.    La  fuavité  fe  remar- 
ie même  plus  que  la   douleur  ,  qui 
^ft  fouvent  qu'un  abattement  ou  tciir- 
Bèment  Nous  n'avons  rien  à  ajouter 
à  diminuer  de  l'opération  de  Dieu  ; 
Ht  ce  que  nous  ferions  "pour  la  faire 
titînuer  ou  ceflèr  ,  la  termincroit. 
2.  Il  vous  cft  de   conféquence,   & 
vous  Tai  dit  bien  des  fois  ,  d'aller 
:  le  premier  mouvement   Cela  vous 
loutume  d'aller  fans  héfiter ,  &  tou- 
irs  droit    Qiielquefois  en  luivant  ce 
mier  mouvement  Dieu  arrête  court, 
fait  tourner  tout-à-coup  la  girouette, 
n'eft  point  quitter  le  premier  mou- 
nent    pour  cela  ;    mais    encore  le 
ne  dans  une  chofe  qui  paroit  con- 
r-e  &  que  Dieu  ne  tait  de  la  forte 
î  pour  rendre  fouple:  Rien  n'hono- 
i    tant  Dieu    q.ue    cette    conduite, 
ft  la  plus  forte  preuve  de  l'abandon  : 
fe  fie  à  lui  fans  pen{k  à  fei  :  tout 
Et ,  du  moins  félon  la  volonté  de 
U9  ic  pour  J'ordmaire  aufll  îdoTci 

Va 
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celle  de  l'homme.  Si  nous  ne  fortiora 
p(iint  dc-là ,  tout  iroit  bien.  Cet  état 
c(t  (rime  gnindc  mort  &  pureté  quoi- 
que vous  ne  le  voyiez  pas. 

3.  Ne  vous  étonnez  pas  des  révrfi 
de  votre  humeur:  ce  font  des  cvufci 
purement  naturelles  de  bile  ,  &c.  qui 
î'jrvcnt  a  cacher  le  don  de  Dieu.  Le 
chardon  pique  lorfque  Tes  pr;intcs  vien- 
ncnt  \  il  ne  pique  plus  lorrqu*c!les 
tombent.  FHUvrc  hériflTon  !  lourfr»- 
V(ni8 ,  &  vous  ferez  bien  :  car  c'cft 
V(,lrc  nature  d*étrc  plein  de  pointa 
Toute  la  pureté  de  IV.mc  en  l'état  «1 
V(Hi*i  êtes  ne  confiltc  pas  dans  u.nff 
puir:té  extérieure,  qui  ne  fitit  qucn- 
vironn'.J"  la  ni.iir^n  ;  mais  dins  uns 
pun.té  cjicnticllcs  qrn  condlb:  ^  raxT.rX 
vous  fûtes  ;  à  ne  rien  retenir  volon- 
tairement ,  pas  la  moindre  vue  &  rc- 
flcxiiMi. 

vMor.s  Tamc  c(l  toujours  pure  & 
toute  nette,  «pioique  fc.s  avenues  pa- 
roirtint  fiNrs.  I/efinit  cfl  fouillé  par 
rcfi)rit  mcin*; ,  &  non  p.ir  ce  qui  à. 
nhit' ri'-l  :  IVku  barbouille  les  dehors 
afin  d'iVrr  a  Tamc  toute  trace  de  ft 
voie  &  Il  t'-nir  dans  une  ignorance 
5onûuuc\lc  à'  viWvxv<;K\s;^  N  ^â^x^^s^i  ce 
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jque  je  vous  ai  mundj  depuis,  que  U 
perfection  de  la  pLirctc  conlîiloic  d.ms 
ceitc  igiior.incc  <|ui  vient  de  !a  plu^ 
ezcrëinc  nudicc,  &  la  plus  cxtrcnie  nu- 
dUc  fait  la  plus  crriincntc  purecé.  La  rai. 
(on  c(t,  que  t(jut  ce  qiii  le  peut  diilin- 
gucr ,  lèntir,  connoitrc,  appcrccvoir,  cit 
un  objet  &  un  ternie  plus  ou  moins 
{girituel  ;  mais  c'eil  comme  un  corps  plus 
ou  moins  épais ,  qui  fait  que  le  Sv^Icil 
ne  le  pénétre  pas  de  tout  lui-nicnic , 
comme  l'air.  AulH  par  cet  état  nud 
votre  amc  conlcrvc-i  clic  une  pureté  à 
laquelle  je  vois  peu  de  i  mblablc. 

4^  0)mptcz  que  cet  état  nud  eft  un  . 
plus  grand  don  de  Diju  que  tout  ce 
qui  (croit  le  plus  (aint  &  le  plus  bril-  , 
Uuit  aux  yeux  des  hommes.  Ced 
qu^étant  dellinc  à  porter  Dieu  même 
en  pure  nudité  ,  ou  à  être  {a)  un  avec 
lui  9  il  vous  dcpouille  impitoyablement 
de  tout  ce  qui  n'ed  point  lui-même. 
Il  en  Hiit  autatit  à  toutes  les  amcs  qui 
font  comme  vous.^  Dieu  ,  pour  Tor- 
dinaire  ,  livre  leur  extérieur  à  mille 
foibleiTes ,  il  Fait  une  totale  diviHon  de 
Famé  d'avec  lui  ;  &  la  laidànt  toute 
«ouverte  de  mifôrcs  ,  il  trompe  tello- 

(«)  Jean  17.  tf.  11.  2^.  iCor.6.  >L  IT» 
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4^2  Opération  Je  Dieu. 

ment  les  Sentiments  întcricurs  ,  que 
l'homme  ne  peut  voir  &  par  conféquent 
ternir  l'opération  de  Dieu. 

Dieu  tnivaille  en  nous  pour  luU 
même  :  c'eft  pourquoi  il  vlj  a  ri» 
pour  nous  en  cet  ouvrage  :  nous  n'y 
prenons  point  de  part ,  &  nous  ne 
mangeons  pas  même  notre  pain  ;  car 
toiK  nous  eft  dérobé.  Hors  de-là  ,  2 
ne  peut  y  avoir  de  véritable  pureté 
Quand  vous  verriez  Textcricur  le  plus 
compofé  du  monde,  c'eft  unfcpitlcrei 
au  lieu  que  Tame  pure  &  nette  en  b 
manière  que  je  viens  de  dire  ,  quoi- 
que fiiliç  par  le  deliors  de  mille  pcrit» 
dcfatits  ,  eft  un  vnfe  de  pierres  pré- 
ciciifcs'  environné  de  boue ,  afin  de  Fe 
confcrver  &  le  dérober  à  la  vue  &  â  h 
m.:in  des  hommes. 

5.  Il  me  femblc  que  votre  cœur 
comprend  ce  que  je  lui  dis.  Peu  !•: 
comprcndroient  comme  vous.  Cet  ér.'t 
étant  pour  vous  &  pour  bien  peu ,  p'-u 
le  comprendront.  D.oii  vient  que  dt-s 
le  commencement  vous  aviez  même 
du  dégoût  pf^ur  le  diftindl  ?  c'eft  que 
votre  ertomac  délicat  n'étoit  point  fiiic 
pour  toute  autre  viande  que  pour  ccttj 
nue  &  pure  (ub^v^sA  >  &  Cubftuace  de 
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)ien  eu  Tame.  Cela  eft  plus  (impie 
rn'une  opérarion,  car  ropérarion  ctt 
e  qui  fc  peut  diftinguer ,  comme  ce 
|De  vous  avez  eu  de  vues  fut  votre 
'olonté  :  mais  ce  dont  je  parle  eft  Tétarf  ' 
ordinaire  pur  &  nud ,  qui  eft  toute  fubt 
ance  divine ,  cachée  en  foi-même  pour 
bi-mème.  La  nudité  des  autres  eft  bien 
liSérentCs  &  fen  ferois  un  livre.  La 
Bficrence  eft  comme  celle  d'un  criftat 
fpais  pénétré  du  Soleil  :  il  renvoyé 
xien  une  lumière  plus  éblouiflante  que 
ielle  de  Tair  ;  mais  combien  s'en  fauc- 
1  qu'elle  ne  foit  ni  aufïï  pure  ni  auifî 
Smple  ni  auflî  pénétrée  ? 


LETTRE    CLVLL 

Ke  point  fe  faire  de  peine  des  i-nipref- 
fions  &  inclinations  particulières  ^ 
bonnes  qiCon  rejfent  en  foi  :  Dieu 
s*en  fert  comme  de  moiefjs ,  qiCil 
Itéra  en  fon  temps.  Les  uniojis  en 
Dieu  font  durables.  S  abandonner  en 
eyifant  à  Dieu. 

Ommc  je  me  doutois  de  Toc- 
cupadan   que  vous  avex  ^  '^ 
V    4 
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même.  Ne  vous  mcttei  poinl 
de  combattre  ce  f(;uvenir  j  ci 
cft  utile  :  le  combiit  vous  fa 
&  ruccupation  reçue  doucen 
paix  vous  communiquera  la 
vous  eft  donnée.  Le  combat 
inutile  :  fouiTrez  cela  tel  qu 
vous  afliire  que  vous  n'en 
point  de  dommage.  S.  Thert 
fur  cela  à  caufë  de  la  peine 
fe  fait  de  ces  chofes.  Prenez 
tout  va  bien.  Le  fouvenir  reç 
vous  donnera  Dieu,  dans  Icq 
les  efpeces  fe  perdront.  Vc: 
bien  que   Dieu   veut  opcrci 
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tôt  de  vous-même.  Vous  prenez  fur 
cela  le  change.  Vous  ne  comprenez 
pas  encore  la  pureté  des  unions  faites 
m  Dieu.  Qu'eft-il  néceilàirc  de  fe  voir 
ni  de  fe  parler ,  (\  la  providence  ne  le 
Ëdt?  Ilfe  feu't  voir  au  commencement, 
&  à  caufe  de  la  tbibleife  de  la  créature  ; 
mais  dans  la  fuite  l'on  fe  voit  &  iè 
goûte  en  Dieu ,  Tefprit  fe  purifie  ,  tou-> 
tes  les  efpeccs  fe  perdent ,  &  il  ne  relit 
qu'une  union  pure  &  fainte. 

3.  Je  crains  que  vous  ne  vous  re-' 
tardiez  en  voulant  vous  donner  à  vous- 
même  une  difpoHtion  contraire  à  celle 
que  vous  avez.  Laiffez  Elire  Dieu  :  je 
tm  ce  que  c^efl;  que  ces  chofes  ,  pour 
Y  avoir  paiTé  autrefois.  On  eft  tou- 
jours embaraifé  là-delfus  jufqu'à  ce  que 
l'on  fâche  que  c'eft  un  moyen  dont 
Dieu  fe  fcrt ,  &  qui  (e  perd  peu-à- 
peu  'j  non  par  Pinduftrie  de  la  créature , 
mais  par  le  pouvoir  de  Dieu.  Dieu 
vous  laiflèra  du  fecours  tant  qu*il  vous 
fera  néceilàire ,  &  vous  devez  le  rece- 
voir fans  retour.  S.  Theréfe  dit ,  que 
la  crainte  de  rcflentir  de  l'inclination 
pour  les  perfonnes  qui  nous  portent 
î  Dieu  ,  eft  une  rufe  du  Démon  pour 
empêcher  le  bien  que  Ton  reqoit  1^2^ 

'       Y   5 
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CC8  pcrfoiincs.  Lorfque  Thcure  eft  ve- 
nue 9  cela  fe  perd  &  Dieu  rettc  feul 
4»  II  me  Icmblc  que  vous  devez 
croire  {ans  hcdccr ,  comme  un  enfant  9 
ce ,  que  Ton  vous  dit  ;  car  c^cll  la  vé- 
rit;6.  Aliaiidonncz-vous  iiir  cch}  ne 
vous  iiiquictez  plus  de  vous-même;, 
car  Divu  prend  loin  de  vous  :  il  iàura 
v(.uif  conduire  dans  iès  volontcs.  Je 
vous  conjure  de  vous-  luiîlèr  conduire 
en  enfant.  Luiircs^vous  porter  fans  re- 
tour 9  &  f«^n$  examiner  ce  qvt  vous 
fciitcz  ou  nu  fcntcz  pas.  Si  vous  vous 
luiillez  tant  occuper  de  vous-même, 
jumais  v<>us  n'avanceriez.  Il  Faut  Iran- 
clûr  tous  Us  pasi ,  &  croire  ceux  qui 
ont  pallë  le  chemin  dans  lequel  Dieu 
vous  engage. 

LETTRE    CLVIir. 

/^  goAl  divin  intime  f«?  fimple  dm^ 
une  ame  avancée  n'tji  point  à  rejci- 
ttr^  non  plut  qiCtme  joie  paifibU  à 
la  mhtte  nature  rfeji  point  à  réprimer. 
De  la  communication  fpiritutlU  des 
âmes. 

i.  TVT-  •  •  a  raifon  de  ne  pas  craindre 
JL^    ce  ^o^^.  CvKiçle  de  Dieu  qui 
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eft  donné  ;  parce  qu'il  eft  très-dit 
nt  du  fenfible.  11  fixut  le  recevoir 
i'en  nourrir  loriqu'il  eft  donné  i 
»  que  cVft  par  lui  que  les  puiflan- 

font  réduites  en  unité ,  &  il  eft 
-néceflaire  à  Paine.    Ceft  ce   prin- 

de  vie  qui  la  prépare  à  la  mort , 
jui  lui  eft  d'autant  plus  utile  que 
u  a  de  plus  grands  deûeins  fur  lui. 
5  le  goût  intime  &  fimple  de  Dieu 

fort ,  vigoureux  ,  &  de  longue 
ée ,  plus  la  mort  qui  fuit  eft  prc- 
de.  U  faut  donc  fc  laifFcr  à  Dieu  , 
fc  laiflèr  remplir  de  Ion  infufion 
inc  avec  beaucoup  de  correfpon- 
ice  &  de  liberté.  J'éprouve  que  mon 
e  5  ainfi  que  je  vous  l'ai  dît ,  s'écoule 
s  celle  dans  la  fienne ,  &  Dieu  fait 
i  afin  de  la  réduire  où  il  le  veut  : 

I  une  grâce  d'ondion  :  c'cft  un 
'me  de  vie  &  d'immortalité  qui  fub- 
e  dans  la  mort  même  quoique  d'une 
niere  entièrement  cachée  &  imper- 
jtible.    Qu'il  ne  lifc   que  le    moins 

II  pourra  :  ce  n'en  eft  pas  le  tcmp$ 
préfcnt ,  mais  de  fe  taire  &  fe  rc* 
Ter. 

a.  Ne  vous  étonnez  pas  de  la  joie  r 
de  la  puix  que  vous  goûtâtes  l'auut 
V     6 
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)o\  r  avec  tnoL  C'eft  une  opémioa  de 
Dieu,  auf][î-bien  que  les  auttes  qn» 
vous  expérimentâtes.  Vous  en  aviex 
befoin.  La  joie  dilate  ,  &  la  trifteflè 
refferre  le  cœur.  Ceft  en  quoi  on  iè 
méprend  ,  fur- tout  dans  cette  voie 
lorfque  l'on  veut  par  une  compofîtion 
extérieure  retenir  certains  inftinâs  & 
mouvements  de  joie  qui  pourtant  Tont 
bien  éloignés  de  cette  joie  fcniibic  & 
toute  naturelle  des  commençants ,  qui! 
eft  bon  de  reprimer  a  caufe  de  fia 
impureté. 

3.  U  n'eft  pas  ncceflaire  que  N... 
s'uniffc  à  m (4  en  diltindion.  H  fufft 
qu'il  no  fiît  point  oppofé  ,  &  qu'il  fc 
lai0ë  aller  à  ce  je  ne  fais  quoi  qui) 
doit  goûter  pour  que  mon  ame  Jt 
toute  liberté  de  fè  communiquer  i  la 
fîcnnc.  Dieu  Payant  voulu  de  la  forte, 
je  m'en  trouve  bien ,  &  en  fuis  f^u- 
liifrce.  O  cr>mmerce  des  cœurs  &  des 
cfprits  fiins  l'cntrcmife  des  corps ,  que 
vous  êtes  pur,  fimple,  divin  &  dijne 
de  Dieu  !  c'eft  ce  qui  rend  les  vrais 
enfans  de  Dieu  un  en  lui  Ceft  ce 
commerce  admirable  que  Jéfus-Chrift 
a  apporté  fur  la  terre  par  (on  incar- 
nation ,  qui  £dt  que  ce  divin  \^erbc 
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ft^écoulant  en  r-ame  -,  la  perd  en  lui  & 
la  rend  une  avec  autant  d'ames  qu'il 
y  en  a  de  difpolles  à  le  recevoir. 
Cétoit  ce  que  Jclus-Chrid  demandoit 
pour  fes  difciples  y  (a)  Mon  Père ,  qu'Us 
Jbiûnt  un  comme  noiu  fommes  un,  C'eft 
ce  commerce  qui  iànâiâa  S.  Jean  dans 
le  ventre  de  Ste.  Elifabet.  Cell  une 
participation  de  la  Hiérarchie  célcfte , 
où  les  tf 'rits  bienheureux  fe  répandent 
enfcmble  <&  fe  pénétrent  les  uns  les 
autres.  C'ell  Lx  Communion  des  Saints. 
O  fi  les  hommes  Chrétiens  favoient  à 
quoi  ils  font  appelles  !  mais  hélas , 
tous  {ont  morts  en  Adam ,  &  nul  ne 
veut  vivre  en  Jéfus-Chrift. 


LETTRE    CLIX. 

Comment  Dieu  agit  dans  les  âmes  par 

rentremife  d'autres   âmes    qui  lui 

font  unies. 

X.  T  L  a  été  certifié  d'une  manière  in- 
1  cifable  la  filiation  fpiiituellc  ,  & 
comme  ces  âmes  étoient  dcltinccs  à 
être  un  en  Dieu.  O  que  vos  démarches 
font  belles  dans  la  volonté  de  Dieu  ! 

(a)  Jcui  17.  vr. ai. 


470'     JX^(  ^t  por  des  mcyaû. 

Il  a  été  confirme  qu'il  y  aura  de  (br« 
tes  boutafqucs  de  tentations  :  mail  il 
ne  faut  ni  craindre  ni   s'étonner:   le 
vaiireau   demeurera    toujours  dans  le 
même  équilibre  quoique  battu    de  la 
tcmpètc.S'il  rcite  abandonné,  le  naufrage 
même  le  jettera  dans  un   port  aflurc. 
d.  Il  a  fallu  me  facrifier  pour  foui- 
frir  pour    vous.    L*amc  découvre  en 
Dieu  même   (par  rapport  à  vous,) 
comment  Dieu  perdant  toujours  plus 
Tame  en   lui ,   la  rendant  de  plus  en 
plus  féconde  par  un  même  adc   pur, 
limple  &  nud ,  ïtïxt  que  du  nicmc  lien 
dont  il  s'unit  intimement  Tumc  &   la 
pollcdc,  il   la    ferre  étroitement  avec 
votre  anic ,  en  forte  qu'elle  porte   fcs 
liin{',ucur$.  Kllc  comprend  hi  nature  de 
runion   hypolhitique    du    \^crbe    avec 
1  liomme,  la  part  qui  nous  y  cfl  donrce 
d une    maniurc    trcslubliine  \    &  d'e 
découvre  en  nîtme  temps  une  m.inicre 
trcs  h;uUc    par    lai]ucllc    Thomiiic    dl 
crée  a  rimapc  de  ion   Uicu  :   ce  qi:i  la 
icnd   participante    d'une    (pialitc    prc;- 
ducilricc   de  fcconditc  &  d'cauiljnicnt 
dans  les  autres   nmes ,   &    par-IA   tlb 
le  les  unit  du  même  aiftc    quo    Dieu 
h'unit  toutes  chofes:  enlôrcc  qu'il  lui 
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paroit  que  cfeft  elle  en  Dieu  &  Dieu 
en  elle  comme  une  caulè  première , 
qui  attire  &  pénétre  le  premier  objet 
qu^il  attire  ;  &  par  cet  objet ,  ou  plu^ 
tôt  par  fa  pénétration  dans  cet  objet , 
en  attire  un  autre ,  &  ainfi  plufieurs 
de  cette  forte. 

j.  Quoique  ces  rayons  attirants  pé- 
nétrent ce  premier  objet ,  &  femblent 
s'en  fervir  pour  attirer  les  autres  ,  c'eft 
pourtant  lui  qui  les  attire  par  fon  ef- 
Êcacité  >  &  il  communique  cette  ef- 
ficacité aux  fujets  qui  lui  font  plus 
proches,  avec  plus  de  véhémence: 
cnforte  que  c'eft  lui-même  ,  &  c!tft 
aufS  ce  premier  objet ,  qui  attire  les 
autres  par  un  feul  &  même  aâe ,  fans 
que  ce  premier  objet  (à  caufe  de  (à 
pureté  &  fimplicîté)  fafle  aucun  en- 
tre-deux, quoiqu'il  foit  la  première 
caufe*  Tiue  par  le  fouveraîn  Moteur. 

Et  cela  eft  continuel ,  &  de  telle 
fvote ,  qu'il  ne  cefle  de  tlfcr  avec  fon 
Moteur ,  &  par  le  même  ade  de  fon 
Moteur ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  attiré  jut 
qu'à  lui  l'objet  qui  lui  eft  le  plus  pro- 
che ,  &  qu'à  Tait  confondu  en  lui  en 
unité  parfaite  ,  le  rendant  pur,  fimple 
&  nud  comme  lui ,  &  propre  à  rece- 


4?2  Ommeneènmé  de  rifiareSîmJ^. 

voir  avec  lui  &ns  nulle  di(tin^on  les 
rayons  purs*  &  toujours  féconds  de 
fon  Moteur.  Si  bien  qu^il  devient  tel- 
lement un  avec  lui ,  que  Pon  a  peine 
à  difcemer  le  rayon  d'avec  le.  corps  do 
Soleil ,  quoiqu'il  en  (bit  toujours  très- 
ditFcrent. 

4.  Je  ne  me  laurois  mieux  expliquer. 
Un  je  ne  fais  quoi  me  perfuade  que 
vous  m'entendre2 ,  &  que  vous  fup- 
pléerez  par  votre  lumière  au  dé&ut  de 
mon  expreilion.  Ayez  la  même  fim- 
pUdté  à  me  dire  Ce  qui  vous  rebute, 
que  j'ai  à  vous  écrire  ce  que  le  Maitrc 
yeut 


LETTRE    CLX. 

Commencitnent  de  RéfwreSion  Jfi> 
rituclli, 

I.  T'Ai  un  ffiouvement  aflez  fort  de 
3  vous  écrire  ,  &  je  le  fais-.  Je 
TOUS  dirai,  que  votre  état  prclcnt  cft 
un  ajmmencement  de  rclurrf<flion,  & 
que  la  réfurredion  vorît.ible  viendra 
bientôt.  Il  y  a  cette  dirtcrcnce  entre 
la  rcIUrredioa  dey  corps ,  &  la  rvlur* 


I 
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redtion  miftiquc,  que  la  première  fo 
£iit  tout-à-coup ,  &  celle-ci  fe  fait  peu* 
à  peu  t  de  même  que  la  mort  milHquer 
Ce  n'eft  pas  que  cette  refurredlion  ne 
communique  tout  d'un  coup  la  vie*; 
mais  Tame  n'eft  pas  encore  en  état 
d'en  faire  ufage  :  ce  font  des  cendres 
qui  fe  raniment,  &  cet  état  tient  de 
h  mort  &  de  k  vie,  c'eft-à-dire ,  il  a 
encore  quelque  chofe  de  Tétat  de  mort, 
qui  lui  refte  quelque  temps  ,  qui  cft 
comme  ifhe  impreflion  de  Tétat  dont 
on  vient  de  fortir;  &  cela  plus  ou 
poins  ,  félon  le  deifein  de  Dieu.  U 
participe  aufli  de  Pétat  de  vie,  quoi. 
jue  la  vie  ne  foit  pas  pleine  &  entière» 
L^ame  cft  quelque  temps  comme  une 
jerfbnne  qui  fort  de  la  létargie  :  elle 
Tent  bien  qu'elle  n'eft  pas  morte  ,  mais 
lufli  ^lle  ne  peut  alfurcr  qu'elle  foit 
encore  tout-à-fait  vivante ,  julqu'à  ce 
jue  ce  fommeil  létargique  Payant  quitté 
peu-à-peu  ,  les  forces  auiE  lui  font 
données. 

2.  La  comparaifon  du  ver  à  foie  me 
nent  à  ce  propos,.  Vous  voyez  que 
lorfque  cet  animal  a  piiiTé  neuf  à  dix 
mois  comme  mort,  étant  comme  une 
graine  inanimée ,  peu-à-peu  le  ptiud^^ 


474  Commencmint  ie  rifiareS^JpL 

de  vie  cachée  dans  cette  mort  paroit5 
aâez  long*temps  il  n'y  a  qu'un  fbible 
mouvement  qui  Ëiit  diftinguer  qu'il  vit  > 
mais  il  n'eft  pas  e^  état  de  f.iîre  nut 
les  funâions  de  vie  jufqu'à  ce  que  peu« 
i  peu  il  croit ,  il  agit,  il  travaille  à  fa 
fuie ,    &    enân   il  prend  des  ailes  & 
vole.  Voilà  qn  abrégé  de  Pctat  de  cette 
ame ,  qui  comme  Taube  du  jour ,  fe 
reflcnt  encore  des  ombres  de  la  nuitf 
mais   qui   cependant  à  meAire  qu'elk 
avance  du  côté  du  jour,  perd  imper* 
ccptiblement  ces  ombres  &  ces  nuages f 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  jour  parHiit.  Vo&î 
autant  que  je  le  puis  comprendre ,  l'état 
où  ett  votre  ame  :    elle   cft  véritable- 
ment refurcitée  pour  ne  plus  moudr: 
mais  cette  réfurrccTrion    a    encore  des 
ombres  ,    ou ,    fi   vous    veniez ,    les 
fuaires  ne  lui  ibnt  point  encore  ûtcs , 
(a)  comme  à  La7arc  ;  il  ne  laifle  pas 
d'être  vivant  &  de  le  connoitre ,  quoL 
qu'il  ne  puilTe  douter  de  {ii  mort,  le 
fuaire   la  lui   faifant   ailèz  connoitre, 
&  lui  en  étant  une  preuve  fenllble. 

3.  Je  iens  une   union    plus  intime 
&  plus    forte  avec  vous  que  jamais, 
&  il  me  femble  qu3  votre  amo  eft  une 
(«  )  Jcaîi  II.  fr.  v\.  • 
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ees  dépouilles  (âr)  que  Jéfus  » 
mené  avec  lut  au  ciel ,  que  vous- 
la  marqtîe  de  fon  triomphe  r  & 
1  va  régner  fur  vous  fans  referve;- 
.  triomphé  de  votre  mort. 
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wtent  Dieu  prend  plaifir  de  fauves' 
uiconç^ie  fe  quittimt  foi-métne ,  s^a^ 
rnidonne  &  fe  perd  en  Uik 

POur  ixmiprendre  la  conduite  dç^ 
Dieu  fur  les  pécheurs ,  il  faut 
idre  (la  chofe)  dès  Ife  commence- 
it  du  monde.  Dieu  foûiïrit  (^> 
rhomme  innocent  devint  criminel 
ir  avoir  le  plaifir  de  le  fauver.  La 
te  (  de  rhomme  )  étoit  en  la  maiiï 
rhomme  ;  mais  fon  filut  lui  étpit 
>offiWe  :  &  quoiqu'il  fût  livré  à  la 
s  grande  des  peines  (qui  étoit  àer 
3urer  la  terre ,  )  &  condamné  à  1»  • 
rt ,  toutes  c«s  choies  ,  qui  paroit 
t  égaler  &  furpaifer  même,  fon  pé- 

a  )  Ephef.  4.  vf.  %.  Coî.  ?.  vf.  if. 
b)   Cejï'à- :lire ,  Di«u   laiiTa  tomber  Thomme 
t  pour  cela  rabîmer  comme  te  Dcmon  »  a^ 
it  mieox  ayoir  ie  phiik  Je  U  fmwcr. 
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ché ,  lui  ctoient  entièrement  inudlen 
Il  lui  fallut  un  Rédempteur. 

Dieu  eft  infiniment  jaloux  de  & 
Divinité  ,  &  le  plus  grand  de  tous  la 
outrages  eft  de  Tuttaqucr  :  &  Jéfi» 
Chrilt  efl:  infiniment  jaloux  de  Too 
tître  de 'Rédempteur,  &  le  plus  granJ 
outrage  qu'on  lui  puiflè  faire  eft  de  hii 
donner  atteinte.  Cell  pourquoi  ledc- 
fefpoir  eft  le  plus  grand  des  pédifc 
contre  le  fàng  de  Jérus-Chrift,  comoK 
ridolatric  eft  le  plus  grand  contre  h 
Divinité. 

Jcfus-Chrift  a  toujours  pris  pLûiir 
âe  ( a)  fiUiver^  ce  qtii  étoit  perdu ,  fiA 
dnns  l'Ancien  foit  dnns  le  Xouveas 
Teftament  j  &  il  a  £iit  voir  dans  Tia 
&  dans  Tiiutre  quVj/>  .(/r)  U  péché  a-cdê 
abondé  c'ctoit  là  que  la  grâce  furaksn^ 
doit.  11  a  pris  plaidr  de  prendre  dd 
elclavcs  vendus  au  péché  pour  en  (àin 
les  glorieux  trophées  de  (es  miféricor- 
des.  Avec  quelle  bonté  rcçoitil  les  pi- 
chcurs  ,  &  avec  quelle  rigueur  ft 
quelle  cond<imnation  parle-tril  aux  Pb* 
ridens  qui  s'apuyent  en  leur  propre 
julticc  ?  Il   n'eft  venu  fiuver  que  (  c) 

(«)  Luc.  19.  vf.  To.    fh^  Ruia.  5.  v.  le 
Ce)  NUlÛi.  \s.  ^Civ 
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fcx  brebis  perdues  de  la  maifon  d'IJraè'L 
O  le  grand  mot  !  qui  nous  inftruû 
auffi  de  la  perte  totale.  Tout  fon  foin , 
^tant  fur  h  terre ,  a  été  de  nous  aâU. 
Ter  que  le  (alut  efl:  en  lui  lèul.  Il  nous 
a  porté  à  tout  attendre  de  lui ,  à  nous 
confier  entièrement  à  fa  bonté.  Vous 
dites  ,  à  Dieu ,  que  (  a  )  vous  exam^ 
nerez  nos  jujtices  :  Vous  n'examinez  pas 
43e  même  le  pécheur  :  vous  le  plongez 
^ns  une  mer  de  fang  &  d'amour.  On 
^oit  honorer  Dieu  par  la  force  :  c'eft 
«'égaler  à  lui  :  nous  l'honorons  par 
iiotre  foibleflè  :  il  nous  a  appris  par 
Ion  exemple  qu'il  feUoit  être  foible  & 
abbâttu.  N'a-t-il  pas  toujours  pris  plaifir 
Ae  relever  ce  qui  étoit  abbattu  ,  de 
nettoyer  ce  qui  étoit  fali  ?  Lorfque  les 
cnaux  étoient  à  leur  comble ,  il  a  (ù 
les  guérir  :  il  a  abbattu  ceux  qui  étoient 
debout;  il  a  relevé  ceux  qui  étoient 
comme  morts  fur  la  terre. 
.  3.  Si  je  pouvois  vous  faire  cora- 
Rendre  ce  que  Dieu  veut  de  vous 
A  vous  y  faire  entrer ,  que  je  ferois 
contente  ,  &  que  vous  changeriez  bien- 
«J6t  d'un  homme  en  un  autre  homme  ! 
Ce  qui  vous  paroit  préfentenient  des 


478     Dimfmnmee  qtdtft  perA 

.abîmes  à  caufe  de  la  lueur  qii 
conduit ,  voiT€  paroîtroit  des  c! 
unis  à  la  lumière  du  Soleil  < 
tice.  Si  vous  connoifltez  Jcfus 
&  retendue  de  là  Rédemption 
vos  œuvres  de  jufiice  (  «  )  vous 
troicnt  (comme  elles  font  en 
ahifi  que  des  linges  fouillis  :  tout 
confiance  &  tout  votre  amour  1 
pour  votre  Sauveur  :  vous  coni 
fii  valeur  &  fon  prix  :  vous  vou 
donneriez  à  lui  lîins  refcrvci  l 
(b)  quxDid  vos  péchés  feraient  au 
ges  que  Véconrlate^  ils  deviendrons 
comme  la  veige  ,  parce  que  vi 
vêtements  feront  blanchis  dofis 
de  P Agneau.  Mais  que  fiiirc  •  Si 
tais  de  ces  chofes  ,  ô  mon  Dieu 
me  tourmentez  ;  parce  que  vous 
que  je  les  déclare  :  fî  je  les  li 
on  ne  m 'écoutera  pas  :  c'cft  à 
le  mettre  dans  les  difpofitious 
fùires. 

4.  O  fi  vous  aviez  aflez  de 
pour  vous  jet  ter  à  corps  pcrdt 
les  bras  de  l'amour  nud ,  vous 
veriez  le  plus  grand  des  ialuts  d 

(û)  Ifa.(;4.   vLc.      ib)  Ifa.!.  v£ 
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ffUrs  grande  àc  toutes  les  pertes.  Pour- 
4]Uoi  croyez  -  vous  que  (a)  Dieu  ait 
enveloppé  tous  les  imnmes  dans  le  péché 
^  Adam  ?  Eft-ce  pour  les  perdre  ?  Non: 
^eSt  afin  d  avoir  le  pl^ifir  de  les  fau- 
ver  4  &  quHls  ne  dûlTent  pas  leur  lalut 
k  leur  fidélité ,  mais  à  k  pure  bonté  de 
Dieu.  Ce  font  les  préfomptueux  qui  fe 
perdent:  car  pour  les  pécheurs,  (i) 
quiconque  invoque  le  nom  du  Seigneur  ^ 
ffi  fauve.  Mais  comment  me  croiriez- 
vous  fi  vous  en  voulez  croire  aux  par- 
^ûiàns  de  l'amour  propre  &  de  la  pro- 
pre'juftice  ?  Qiie  ne  vous  abîmez- vous 
promptement  en  Dieu  ?  Les  commen- 
jccmcnts  vous  elFrayeroient ,  fans  dou- 
te }  car  vous  croiiiez  vous  brifer  contre 
Jes    rochers  :    mais  vous  éprouveriez 
iientôt  ce    qui    eft  dit   dans  le  Roi- 
prophète  ,  que (c)  lorfque  vous  tombez 
■JDieumet  fa  main  foiis  voiis^  pour  cmr 
pècher  que  vous  ne  vous  bleflîcz ,   & 
pour  vous  relever  avec  plus  de  vitefle 
fjue  vous  n'êtes  tombé. 
.     ^-  Je  me  fens  affamée  de  votre  perte, 
§c  je  ferai  languiffante  )afqu*à  ce  qu'elle 
(bit  entière.    Ne  croyez  pas  que  vous 


e 


«)  Rotn.  II.  vr.  jj.  &  Chsp.  j.  vf.  iy-i>. 
*)Pf.î<.  Vf.  a*. 
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entriez  en  Dieu  par  voie  d'élévadoiif 
mm  par  voie  d'humiliation.  Dieu  cft 
au-deâbu€  de  nous  oomnie  il  eft  as- 
defTus.  Il  eft  plus  aifè  de  defoendie 
que  de  monter.  O  IXeu ,  vous  aimes 
une  ame  terraâee  &  abatue  :  vous  ré- 
iiftez  au  fuperbc:  vous  abbattes  oa 
géans  qui  fe  croyent  forts.  Pourquoi 
Pierre  tomba-t-il  ?  parce  qu*il  devok 
paitre  les  troupeaux  du  Seigneur. 

6.  Que  ne  puis-}e  vous  entraincr 
^vec  moi  dans  l'abîme  infini  !  Ebf 
que  craignez- vous  ?  pour  ce  que  vo» 
valez  pourquoi  appréhender  de  vos 
perdre?  Vos  rcfîttances  alongeront vo- 
tre fupplicc  &  retarderont  votre  bon-  t 
heur.  O  (i  vous  vouliez  bien  entendre 
ma  voix  ,  &  comprendre  ce  que  Dics 
veut  de  vous  !  Vous  le  comprenez  fan 
doute; -vous  avez  nu-dedans  le  témoi- 
gnage de  la  vérité  de  ce  que  DicB 
veut  de  vous  :  mais  vous  faites  k 
fourd ,  &  vous  vous  dites  à  vous-même, 
que  ce  n'ell  pas  cela.  Votre  rénflanoe 
vous  plait ,  &  vous  vous  en  faites  mê- 
me un  mérite  devant  Dieu.  Ne  vous 
fâchez  pas  ;  car  il  ne  dépend  pas  de 
moi  de  me  taire.  Je  me  fcns  animée 
à  votre  ^^outCuîx^  i  &  {e  vous  pour 
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vrai  par-tout  jufqu'à  ce  que  vous 
accordiez  TeiFet  de  ma  demande ,  & 
B  je  vous  introduire  où  je  fuis.  Tour- 
Etant  que  vous  voudrez^  dJ^ferez» 
jgnez^  foutenez;  il  faudra  toujours 

venir-là.  Je  ne  crains  plus  de  vous 
c  la  vérité.  Je  Wiy  fens  trop  forte- 
int  pouflee.  Le  Seigneur  eft  (a)  le 
it-ptujfanif  Ç^  qui  a  fâ  hd  réfijler^ 

vivre  en  paix  ?  Pour  moi ,  je  ne 
puis  faire.  Il  faut  voir  S.  Paul  fur 
;te  doârine.  Il  en  fera  de  vous 
nmc  de  l'aveugle  né  ;  vous  ne  fem 
tiais  éclairé  que  par  la  boue, 
(i)  Que  celui  qui  veta  être  jugé 
?c  moi  «  vienne.  Pourquoi  fuis-je  con- 
i$ée  en   me  taifant  ?  (c)   Quand  il 

tueroit  j  fédérerai  en  lui:  je  ne  laif- 
ai  pas  de  répandre  mes  voies  en  fa 
ifence ,  &  il  fera  mon  Sauveur.  O 
eu  9  achevez  ce  que  vous  avez  corn- 
mec  s  je  vous  en  conjure  ;  fi  vous 
aimez ,  ne  lui  domiez  point  de  repos 
e  vous  ne  L'ayez  introduit  ^ù  vous 
ppellez. 

'  m  )  Job.  9'  vf.  4.        (  i  )  Job.  I^  wL  if* 
le)  Job.  13.  vf.  if.  id. 
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S^i'il  faut  devenir  petit  &  Jétâcbi  ia 
fpiculations  de  la  feience  htanaine  four 
donner  lieu  à  la  lumière  Jurnatnnb 
&  à  la  vérité  de  Jéfus^Chrift. 

1. .  TE  vous  prie  jnftamment  de  tn- 
«J    vailler  à  vous  rapeciflër  en  tw 
tes  chofes  \  car  c'eft  à  préient  ce  quB 
Dieu  veut  de  vous.     Ne  tendez  (M 
à  être  quelque  chofè»  mais  à  n'en 
rien.   Dé&itesrvous    de    votre    propa 
efprit ,  de  la  penfée  &  du  défîr  de  le 
faire    paroitre  :   car  il   faut    tendre  il 
l'entière  dcftru(aion  de  tout  vous-mê- 
me s  autrement  il  vous  fera  impolIiUe 
de  polféder  Dieu  pleinement ,  &  com- 
me il  dcfire  d'être  pofledé  de  vous.  0 
n  vous  faviez  combien  les   lumières  | 
de  notre  propre  efprit  quoi  qu'illuminé' 
&  éclairé  par  les  brillants  de  la  feience  « 
font  éloignées  de  la  pure  lumière  de  \i 
vérité  eilcnticlle  ! 

2.  Vous  devez  fur  toutes  chcfe 
travailler  à  préfcnt  à  former  votre  in- 
térieur. Ce  doit  être  pendant  un  temps 
yotte  mVvc^uc  ooAx^moii  ^  lailianc  tuu« 
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tes .  les  autres  ^  quelque  prétexte  que 
▼oBs  croyiez  avoir  de  les  confervcr. 
Ne  voyez-vous  pas  que  Pamour  pro- 
fère eft  niché  en  tout  cela  ?  Qiiittex 
tovLt^  &  vous  trouverez  tout.  Si  vous 
,.voulez  Élire  du  progrès  à  l'intérieur , 
il  faut  vous  y  donner  tout  de  bon: 
ians  cela ,  vous  ne  ferez  rien.  Et  pour 
y  réuifir  comme  il  faut ,  il  faut  donner 
le  plus  de  temps  que  vous  pourrez  i 
l^orâilbn  &  à  la  leâure  des  diofes  in- 
.^fèriexLTts.  Privez -vous  pour  quelque 
*tcmp»  de  toute  autre  ledure,  ^fin  de 
tnortifier  votre  efprit  de  fa  curiodtct 
car  il  ne  s'agit  plus  de  le  faire  vivre  » 
jcorame  autrefois  ;  mais  de  le  faire 
tnourir,  afin  que  Jéfus-Chrift  fubftitue 
Ion  Efprit  en  la  place.  Si  vous  ne 
faites  pas  avec  courage  ce  que  Ton 
-vous  dit  là-deflus ,  vous  manqueriez  à 
votre  grâce  &  aux  deifeins  de  Dieu 
iiir  vous ,  &  mon  ame  n'auroit  point 
de  grâce  pour  conduire  la  vôtre.  Il 
arriveroit  de  votre  intérieur  ce  qui  eft 
dit  dans  PEvangile  {a)  de  la  femence: 
elle  auroit  germé  en  vous  ,  mais  elle 
fcroit  étouffée  pas  les  épines.  Vous 
verrez  que  vous  n'aurez  jamais  davan» 

X    a 
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tage  pour  le  prochain  ,  que  lorfqoi 
vous  renoncerez  à  vos  propres  lumie 
res  &  à  votre  propre  conduite  poa 
recevoir  les  pures  &  fimples  lumière 
de  Jéfus-Chrift,  auxquelles  les  lumie 
res  naturelles  de  la  railbn  &  les  ac 
^uifes  ibnt  oppofées. 

3.  Ne  vous  pardonnez  rien ,  je  vou 
prie  ,  dans  ces  commencements  d 
voie,  où  il  faut  jetter  les  profonde 
racines  4e  la  petiteâe ,  qui  eft  la  V( 
ritable  humilité.  Toute  autre  humilil 
«l'eft  qu'apparente ,  &  rfa  rien  de  rce 
ISi  votre  édifice  n'eft  pas  bien  fondé 
il  ne  pourra  jamais  fubiHler  parmi 
tempête  qui  le  menace.  Quoi  !  fcric 
vous  aiTez  foible  pour  ne  vous  pi 
^renoncer  abfoUiment  vous  -  même  e 
toutes  cliofcs  ?  Votre  curiofîté  &  vou 
amour  propre  fe  fervent  des  plus  beau 
prétextes  du  monde  pour  fe  foutenii 
mais  je  connois  trop  leurs  rufès  poi 
leur  rien  tolérer.  Ne  me  dites  pas 
que  Ton  ifefl:  pas  par&it  tout  d'un  coq| 
Je  le  fais  bien:  mais  vous  avez  éi 
appelle  à  la  perfedion  tout  d'un  coup 
quoique  vous  foyez  bien  éloigné  d'en 
parfait.  Etant  appelle  à  la  perfecflion 
à  faut  iyfi{\%  \^%  iDQL^^^NSi  (\ui  vou$ 


7>eJlruSfioM  de  la  fagejfc  humaine.  48  f 

doivent  conduire.  Ce  que  je  vous  de* 
mande  neft  pas  une  chofe  parfaite, 
maïs  un  moyen  d'y  arriver.  Si  vous 
n'embraifcz  pas  ce  premier  moyen , 
vous  ne  pouvez  atteindre  les  autres; 
&  ainfi  vous  relierez  toujours  en  vous- 
même. 

4.  Si  je  vous  aimois  moins  ,  je  vous 
Icrois  moins  févére ,  parce  que  votre 
per&âion  me  feroit  plus  indiiférente  j 
ou  fi  je  connoiflbis  moins  les  deflcins 
.  de  Dieu  fur  vous  ,  je  pourrois  tolérer 
bien  des  chofes  :  mais  je  fuis  très-cer« 
taine  que  vous  n'aurez  rien  ni  pour 
vous  ni  pour  les  autres  que  par  la 
mort  à  vous-même.  J'aime  mieux  pour 
vous  un  renoncement  de  cette  nature , 
qu'un  jeûne  d'un  an  ,  &  une  difci* 
pline  très-{ànglante.  Au  nom  de  Dieu , 
croyez-moi  :  car  je  vous  dis  la  vérité. 
Si  Dieu  ne  permettoit  pas  que  je  con* 
nuife  par  moi-même  vos  attaches  & 
vosdeËmts ,  vous  ne  me  le  diriez  pas: 
&  c'eft  cependant  cela  qu'il  faut  dire; 
car  au  fait  de  fepourfuivre  foi- même, 
il  Êiut  être  fort  fidèle  à  ne  fe  rien 
pardonner ,  quoique  ce  foit  ;  &  vous 
ferez  dans  la  vérité.  Voulez-vous  po& 

X    i 
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féder  un  tréfor  en  Dieu  feul ,  pefd« 

tout  le  refte. 

f .  Ceft  à  quoi  apurement  vous  èto 
appelle:  fans  cela  il  feroit  impoffible 
qu'il  y  eût  d'union  entre  mon  cœur 
&  le  vôtre,  le  mien  ne  loge-ant  pluf 
autre  chofe  que  le  iêul  honneur  &  la 
feule  gloire  de  Dieu,  &  fon  &ul  in- 
térêt Je  me  foucie  moins  de  moi  que 
d'une  paille ,  &  cependant  j'ai  trouvé 
qu'en  quittant  tout,  pour  Dieu,  il  m'a. 
donné  infiniment  davantage  que  je 
n'aurois  ofé  efpérer.  Il  Faut  que  Jéfus- 
Chrift  devienne  à  pré(ènt  votre  voie^ 
Abandonnez- vous  bien  à  lui ,  afin  qu'il  i 
vous  conduife  lui-même  :  il  ne  vou9 
égarera  pas:  car  énantjui-mème  votre 
{a)  voie,  vous  marcherez  en  lui  II 
feut  qu'il  foit  votre  vmti ,  qui  ii'cft 
autre  que  cette  belle  (h)  Itanin-e  qid 
icaire  tout  homme  vejmnt  au  vtonJer 
&  qui  luit  mh}w  ékms  les  plus  cpaiilè» 
ténéhrts  de  la  iûï .%  qui  £iit  faire  det 
couvres  qui  ne  font  point  opérées  ni 
fer  la  volonté  de  la  chair  ,  m  par  la 
volonté  de  l'homme  »  mais  par  la  vo^ 
lousé  de  Dieu. 
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fetiteffe  &  fouplejfe  qtie  Dieu  demcmie. 
JéfuS'Cbt'iji  parole  :  fin  efficace, 

I.    TE  ne  demande  rien  autre  chofe  fi. 

\3  non  que  votre  cœur  foit  ouvert 
pour  recevoir  Pefprit  de  petitefle  &  d*en- 
fànce.  Ce  feroit  ceflèr  d'être  petit  que 
de  vous  donner  aucune  difpofition.  No- 
Ire  Seigneur  vous  mène  par  la  nroin. 
Je  vous  parle  toujours  de  la  petiteilè  , 
non  pour  vous  obliger  à  feire  quelque 
àïofe  ;  mais  parce  que  j*en  ai  le  mou- 
vement, &  que  Dieu  veut  que  vous 
foyez  dans  un  acquiefcement  continuel 
B  être  petit ,  &  que  vous  vous  apri- 
voifiez  infenfiblemcnt  avec  la  petitelle 
dans  un  lieu  d'où  elle  eft  entièrement 
bannie. 

2;  Je  vous  ai  mandé  ma  penfée  fur  ' 
Particle  des  régies.  Il  ne  feut  rien  pr^''* 
renir ,  mais  îc  laîfler  à  Dieu  fani  rél 
[èrve  au  moindre  (ignal ,  fans  que  ta 
raifbn  arrête.  Ceft  ce  que  Dieu  veut 
ie  vous  par  retour  à  ^'amour  qu'il  vous 
porte  ,  que  cette  fidélité  de  lourlefle 
in£nie  fous  (à  main  y  mns  {bu^gU^ 
X    4 
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pleine  de  délicateâê  ,  qui  ne  détibc 
rien  ,  mais  fe  laifle  à  ce  qui  Penti 

3.  Ceft  à  Dieu  à  vous  mettre 
k  cœur  lorfqu'il  le  voudra ,  fa  t< 
fur  tous  les  articles.  Jannonce  de 
je  fuis  la  voix  qui  crie  dans  le  di 
applaniifez  la  voje  du  Seigneur  : 
je  ne  fuis  qu'une  voix  :  il  faut  < 
Parole  (  Jéfus-Chrift  )  ië  fkfic  pa 
fa  déticaceiie  eft  extrême  :  je  fui 
qu'elle  fc  fera  dKcemer  chez  vous 
quVUe  paroiiTe  muette;.  &  c'eft 
que  je  vous  abandonne,  lans  vous 
donner  un  moment  :  car  je  vous 
continuellement  en  Dieu.  Je  iiiis 
qucfbis  étonnée  de  l'application  que 
me  donne  pour  vous  comme  fi 
étiez  feul  au  mon^Jc  >  &  je  conq< 
Cela  les  deilèins  de  fon  amour  fur 

11  eft  vrai  que  la  régie  ordina 
lu  réiiftance  eit  de  rétrécir  ,  de:lé 
&  troubler  plus  ou  moins,  ièloi 
Ton  ell  plus  ou  moins  avance, 
que  Dieu  vous  ôte  le  moyen  de 
quelque  chofe  que  vous  voudriez, 
demeurer  ferme  à  fe  laidèr  tout  à 
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Diverfes  épreuves  de  divers  états.  2{^agir 
que  par  la  volonté  de  Disv  seul. 

r,  ï*Ai  bien  crû  que  vous  rcccvrie» 
«J  les  chofes  que  je  vous  ai  dites 
x>mnie  vous  les  avez  reçues.  Vous  êtes 
rop  à  Dieu  pour  que  cela  foit  autre- 
Tient.  Comme  j'ai  reçu  ce  que  Ton  m*a 
lit  fans  nulle  condition  »  vous  pouvez  le 
lire  à  qui  vous  (avez.  Ne  vous  éton<« 
lez  pas  que  la  nature  refifte  en  luL 
On  lui  a  prefie  le  bouton  étrangement 
iepuis  quelque  tems ,  &  même  au  delà 
le  fa  portée.  Ceft  Técorcher  tout  vi* 
rant ,  ou  Fétendre  fur  le  chevalet  :  les 
)S  craquent  de  bonne  forte,  mais  (a 
rolonté  ,  toujours  bonne  &  foumife  > 
iDrpplée  atout.  L'autre  a  plut d'éten- 
lue  de  cœur ,  &  a  même  un  certain 
»urage  qui  foutient  tout  :  mais  N.  eft* 
lénuurvû  de  tout  cela  :  il  fent  tout' 
ans  nulle  force.  Sa  volonté  çft  (eule-' 
nent  comme  un  linge  qui  p^Hë  lôri^ue 
out  le  refte  &it  réfiftance  par  (à  roi* 
feur.  Tons  ces  coups  redoublés  font. 
\c  boxmes  ailes,    Je  lui  dis  bien  h- 
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donner e  foi^,  qu'il 'Eillok  changer  d*ob^ 
jet  pour  Dieu  même  i  &  que  ottome 
il  a  tout  ra;^porté  kSoutnème  jurqu% 
prcfèntt  croyant  cela  daus  Its  régies  » 
il  Ëiut  déformais  quli  raporte  tout  aux 
autres^  U  mi  vient  dans  Tleiprit  q^H 
y  a  un  ccrt  in  in-overbe  qui  die  :  tb^ 
rite  bien  ordonnée  contmenci  parféh 
viemei  mais  il  (àut  finir  par  le  cuo» 
traire ,  &  laifler  ce  yôi  *  même  pour 
Dieu  seul;  fe  donner  à  tous» 
comme  l'on  a  tout  pris  pour  foi» 

2.  Je  fuis  bien  perfijadée  que  DiEV 
«  E  v'h  cft  &  fera  toujours,  de  plus  es 
plus  celui  qui  vous  fera  agir^  que  et 
îbra  lui  en  vous  qui  décidera ,  &  que 
aiul  goût  des  pcifonncs  ni  nul  raifon* 
Moment  ne  fcm  pancher  la  biJunce» 
CV'll  pcfcr  les  ch(;fcs  au  poids  du  func* 
tu;  ire  que  de  les  p'.fer  par  cette  vo. 
lonté  intime  de  Dieu  ,  qui  conduit  d'au* 
tant  plus  fûn  ment  la  r.ôtre  qu'elle  nVft 
point  éclairée  par  l'efpric  r  &  que  reC' 
*fant  dans  fon  aveuglement.  Dieu  fcul 
eft  fon  flambeau ,  &  la  conduit  iàns 
même  l'éclairer  dilHndicment  Le  pro- 
pre de  la  volonté  eft  de  choillr  5  mais 
Ji)n  choix  rcttc  toujours  humain  &  \rru 
parfait  tdiit  (qu'elle  Hiblifte  en  elle-mê- 
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me  9  mais  il  devient  volonté  de  Dieu 
lorfqo'elle  eft  perdue  dans  la  divine 
volonté.  Vous  voyez  qu^afin  que  cela 
toit  de  la  forte  il  faut  que  la  raifon 
nV  ^t  nulle  part  ;  parce  qu'elle  ne  peut 
que  réveiller  notre  propre  volonté ,  la 
retirer  de  fà  perte  »  &  lui  faire  faire 
un  choix  oppofe  à  la  volonté  divine, 
qui  ne  choifit  certainement  que  par  la 
perte  de  notre  volonté  en  la  fienne. 
Et  c'efl  là  le  nécefiàire  pour  éviter  toute 
méprifè ,  que  d'agir  par  le  pur  fond , 
gui  9  laidànt  la  volonté  propre  dans  & 
ynort,  préfente  la  volonté  de  Dieu  % 
pourvu  que  notre  volonté  ne  fbtt  point 
remuée  par  la  raifon  ou  par  le  goût 
naturel 


LETTRE     CLXV. 

Le  faible  dans  le  fenfible  ne  nuit  plus 
Icrfque  le  jhis  ejt  feparé  d*avec  Pefprit^ 
cotmne  en  S.  PaiiL  Etat  de  bberti 
divine  après  Ctla. 

I.  /^^E  que  vous  trouviez  grand,  me 
V^>  pîirr>it  moins  que  des  fourmis 
en  comparailon  de  la  grâce  qui  vous 
X    6 
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a  été  communiquée  depuis  »  &  vont 
avez  fait  plus  de  progrès  que  vous  n'en 
aviez  (aie  en  toute  votre  vie.  U  y  a 
h  même  dilfërence  qu'il  y  a  entre  l'omi- 
bre  &  le  corps  >  la  figure  &  Pôriginal 
Ce  [M'emier  amour  vom  paroit  grand» 
parce  qu^il  rempli£'>it  une  petite  capasi 
cké  bornée  ,  retrécie  ,  limitée  \  mais  à 
prcfent  cet  amour  n'eft  plus  :  &  Dim 
vous  ayant  tirce  par  une  merveillcufê 
extafe  de  votre  capacité  propre  pour 
Vous  perdrp  en  lui-,  votre  amour  n'eft 
plus  palpable  ,  parce  que  vous  ne  le 
renfermez  plus  ;  mais  il  eft  immenlè  » 
n'ayant  rien  qui  le  borne; 

2.  Ne  craignez  point.    Votre  crpril 
&  votre  volonté  étant  infiniment  éloi- 
gnés   &  réparés  de  cet  homme  exté- 
rieur ,  quoiqu'ils  éprouvent  des  foibIcC 
fes ,  ils  n'en  font  nullement  fouillés  \ 
&  il  me   femhic  même  que  c'eft  tout 
Fctat  de  S.  Paul,    qni  ayant  demande 
avec  un  cfptit  impatHiic  d'en  être  dé- 
livré, Htôc  qu'il  en  cr>nnoit  le  prix,  il 
y   d- meure  paiiîble   &  très  -  content  : 
&  c'elt  alors  qu'il  efl;  ravi  que  fon  in- 
jiifHce  relève  la  juftice  de   Dieu.    No 
m'.il'c^uez  pas  la  ditfércnce  (qu'il  y  aj 
puif^ue  vous  ne  pourriez  pas  ue  p^^iiii 
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aonTemr  avec  moi  idè  la  fé|>ardtion  de^ 
votre  efprit,  &  que  ce  n'eft  plus  à 
vous  à  porter  jugement  de  vous-même  y 
mais  à  vous  laklèr  telle  que  vous  êtes» 

5  m'eft  venu  dans  Telprit  la  diftérence- 
de  S.  Jérôme  à  S.  Paul  fur  ce  fujet  ;. 

6  comme  dans  ce  premier  la  fé})aratioi) 
n'écoit  point  faite  de  Telprk  &  du  fens  9 
tfelt  pour  cela  qu'it  pouvoic  &  devoit 
prendre  les  moyens  pour  (ë  défaire  de^ 
ia  peine  &  la  diminuer,  &  vuus  ver* 
rez  que  TEfprit  de  Dieu  ,  qui  eft  toute 
iàgeilë    &    amour  pour  conduire    lès. 
amcs  des  Saints  feloa  le  degré  de  per- 
feélion    qu'il  leur  a  choifi  ,  infpire  à 
Sw  Jérôme  mille  manières  de  fè  dcfen- 
dre  de  fes  ennemis  :  fes  épitres  en  font 
foi.  S.  Paul  dans  le  commencement  en 
fiut  de  même  :    mais  lorlqUfe    Pamour^ 
pur  ett  devenu  le  maître ,  &  quVyant 
challé   Paul  de  chez  lui  pour  devenir 
Piiul  lui-même  ,    ou  plutôt  pour  fiiire 
Paul  être  Dieu ,  alors  dis- je  il  demeure 
muet ,  content  &  paifible  fur  fon  fu- 
mier ,  rapportant  lui-même  comme  un 
défaut  la   prière  qu'il  avoit    fait  d'en 
•tre   délivré ,    puiîque  Dieu  L,i-meme 
l'en  avoit  corrigé  ,  luidiCuit,  que  (a) 

(«j  2 Cor,  ja.  vf.  ^. 
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(k  gtzot  lui  fuflirofC.  O  divin  Pa 
m'aâiire  que  quand  vous  fûtes  e 
plus  perdu  dnns  Tamour  pur  & 
vous  ne  vous  informiez  plus  (i  la 
vous  fuflifoit  ;  &  vous  eitimie 
la  grâce  des  grâces  eft  de  n'er 
connoitre  ,  diitinguer  ,  poflédcr , 
loir  &c.  vous  laiiiàccs  volontiers 
eTprit  en  Dieu  &  votre  corps  r. 
fur  terre ,  &  vous  étiez  ravi ,  a| 
divifion  de  ces  deux  chofes  G  il 
rablcs ,  que  chacune  rendit  gh 
Dieu  en  (a  manière.  La  baflèi 
corps  rehauflPdut  infiniment  \\iii}\ 
la  grandeur  de  IVfprit,  &  la  i 
de  l'efpiit  n'étant  intei  rompue  p 
vil iilè ment  du  corps ,  il  rccev( 
nouveau  pliiiiîr  de  voir  fon  h 
extcricur  dans  la  place  qui  lui  el 
3.  J'avoue  que  dans  le  tcmp 
cette  divifion  fc  fait ,  elle  eft  trè: 
à  la  nature,  &  c'trlt  proprcme 
que  Ton  appelle  vwrf  9  la  mort  i 
qu'une  réparation  de  l'efpiit  d'à' 
corps,  comme  cette  mort  clt  u 
vilion  de  l'tfpric  &  du  Tons,  (.es 
morts  lont  tics  douluureuRs  ,  &• 
ou  mcjins  doul 'ureulcs  felmi  ]r 
de  vie  qui  duic  fuivrc.    S.   Pau 
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ns  ces  agonies  ,  ♦  comme  5  (^  )  J^ 
ux  la  loi  de  Dieu  quant  à  f  homme 
'érieur ,  &c«  parce  qu^il  fencoie  alors 
%  deux  parties  ië  divifer.  11  fouhaite 
;me  le  c<)up  de  mort ,  déiirant  d'être 
livré  de  la  prifbn  duL  cprps  ,  &  non 
.  corps  9  le  corps  n^étant  plus  prîfbn 
6t  que  par  la  divifîon  achevée  Tama 

miiè  en  pleine  liberté  :  il  en  eft 
mme  d'un  oifeau  enfermé  dans  une 
j[e  à  qui  on  dofmeroit  1  air  \  il  ne 
oit  plus  captif.  Ceil  aiaû  que  vous 
52  être  bientôt  :  rien  ne  pourra  fur 
terre  vous  empriibnner ,  reflèrrery 
k)nunodcr.  L*air  diviil  fera  le  lieu 
menfe  où  vous  prendrez  vos  ébats# 

ièra  alors  que  vous  aimerez  plus 
s  travaux  partes  que  toute  votre 
lire.  Vous  chanterez  le  cantique  de 
tre  délivrance  :  vous  verrez  avec 
ifir  que  vous  avez  paflé  la  mer  fans 
e  fubmergée ,  ni  même ,  (  oui ,  je 
e  dire  )  ni  même  làns  boire  de  fes 
IX.  O  que  les  jugements  de  Dieu 
it  dirfcrents  des  nôtres  ,  &  que  ce 
i  paroit  faint  à  nos  yeux  ,  ell  fouillé 
/ant  lui  !  Il  examinera  nos  juthces  ; 
lis  fa  juiticc  à  lui-même  ne  fera  poiiil 
a)  Rom.  7.  vf.  a*. 
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iujette  à  cet  ezameu.  O  qaf  toc 
notre  jufike  péridè  &  que  notre  lumic 
dif|>aroLIè.  Devant  la  ûenne  tout  n' 
que  ténâires  &  péché.  Dieu  feul ,  Di 
lèul ,  &  feti  pur  amour. 
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Voie  Je  la  foi  pire  Ç^  imperceptihl 
combien  elle  eji  rare  &  pénible  ita 
unie  avec  la  cnàx.  ^  les  opprobres 

}.  T   A  fbî    de    Tancienne    toi  étc 

JLj  appuyée  fur  les  promeflès,  ( 

s'y  alTurant  i  mais  la  foi  du  Chrifti 

nifme  eft  une  foi  nue ,  qui  dépouil! 

de  tout,    &   qui  va  arrachant  &  d 

truifant.  Dieu  fè  faifoir  des  amis  dar 

l'ancienne  Foi  pour  les  couronner  î  i 

il  s'en  fait  à  préfcnt  pour  les  ccuvri 

dignominie }  &  même  plus  l'Eglife  fer 

iiir  fa  Hn  ,  plus  la  fui  fera  pure ,  de 

nuée  de  témoignages,  &  plus  («)  A 

adorateurs   oAorerofa  at   ej'prit   ^  a 

vérité.    Ceft  i'ourqii'.i  vous  iie  vuyc; 

plus    les  vri:is  devcits  de  ces   dernier 

îîécles    abondd..cs    en  mûaclcs    &  ei 
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ilons  extraordinaires,  fi  ce  n^efl:  quel- 
ques-uns comme  à  la  dérobée  ^  mais  Li 
grâce  eft  une  grâce  de  vérité ,  qui  fait 
connoitre  &  fcntir  à  Thomme  ce  qu'il 

2.  Mais  on  a  d'autant  plus  de  peine 
i  y  marclier ,  que  la  voie  de  certitude , 
quand  on  y  a  marché  ,  revient  (  &  fe 
préfcnte,  )  toujours ,  à  eaufedes  (a) 
apuîs  qu'il  y  a,  &  que  les  prophéties- 
y  paroiflent  accomplies  ,  &  les  mira- 
cles vifiblcs  :  car  Dieu  fit  bien  de  plus 
grandes  choFcs  pour  établir  la  Syna- 
gogue  ,  que  pour  l'Egliiè;  &  c'eft 
pourquoi  les  Juife  avoicnt  bien  plus 
de  peine  à  Te  fuire  Chrétiens ,  que  les 
Gentils  :  car  ils  dir)ient  :  Nous  (avons 
les  prodiges  que  Dieu  a  f  its  par  nos 
pcres-,  mais  celui-ci  etl  mort  comme- 
un  criminel.  Dès  qu'ils  avoicnt  voulit 
un  mir jcte  ,  un  témoignage ,  ils  i  a- 
voient;  m;«is  ici  ils  diîentî  (b)  V'i/ 
ejl  le  Fils  de  Dieu  ,  qu'il  defcende  de  /<» 
cvoix  »  Çv  nous  croirons  en  lui.  Cepen- 
dant jéfus-Chrilt  fait  plus  détat  de 
Pignomipie  de  la  croix ,  que  de  la  foi 

(•)  On  entend  par  ce  mot  à^t  mtrquei  o« 
preuves  apperçiics  Se  fenfibies. 
ih)  Matth.  aj.  f.  é^t. 


de  tant  de  gens  fondée  fur  des  térndti 
gnages. 

3.  O  que  ne  vous  puis-je  (aire  eiw 
tendre  ce  que  je  connois  lideilus  !  nott 
pour  me  tirer  de   Topropre  5  Dieu  le 
fait;  mais  pour  vous  tirer  autant  quil  '  ^ 
me  feroit  poflible  de  toutes  rcflexionf  '  t 
fur  les  prédirions ,  &  de  tout  apui  fur    ^ 
ce  qui  arrive.    Mais ,  vous  laiilÀnt  td 
que  vous  êtes  ,  croyez  fans  {a)  foi  ft  ' 
iiins  adurancc  ce  qui   cil  au-dedus  fc  ' 
Budeifous  de  toute  apparence.  Je  vouf  ' 
le  dis  encore ,  que  vous  n'aurez  aucum 
aâurance  pour  moi  tant  que  vous  eH 
voudrez  chercher  quelqueSi^unes  :  niak 
ce    que    vous   aurez  ,  c'cil  que  vooi 
perdrez  vos  répugnances  (qui  vousr^ 
tiennent  &  arrêtent  )  à  méfure  que  voui 
vous  perdrez  &  que  vous  entrerez  dans 
la  foi  &  la  (implicite  :  mais  pour  d'at 
furance ,  vous  n'en  aure^  point  H  non 
une  facilité  pour    les  chofes ,  &   que 
toutes  répugnances  vous  feront  ôtées* 
mi^.i^îcn  m.  i.iere  de  perte,  &  non  (en 
municrc)  de    certitude  :  la  fui   ne  le 
porte  pas. 

Lorfquc    les   Juifi    dcm.  nderenr  un 
iîgne  à  jcfijs.c:hrift ,  il  ne  leur  donna 
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nt  d'autre  (a)  que  celui  de  fa  mort 
de  ia  fépulture.  O  miftère  cachée 
bfinîment  caché  à  toute  railon  !  O 
1ère  de  foi  f  tu  ne  t'accompliras  que 
la  foi  y  &  il  mVft  mi^  dans  l'efprit 

vous  ne  repréfenterez  pas  feule- 
it  Jéfiis-Chrift  ,  mais  vous  ferea^ 
ime  un  autre  Jéfus-Chrift,  (^) 
:e  qu'il  vivra  en  vous  5  que  vous 
z  crudËé  comme  lui  ;  &  que  ce 
èra  que  par  la  croix  que  vous  en« 
ez  dans  la  gloire.  Mais  hélas  !  corn- 
i  de  doutes  &  d'héGtations  lord 
•n  fe  verra  dans  un  chemin  de 
e  ,  d  opprobres ,  d^ominies ,  plju« 
►rc  intérieurement  qu'extérieure- 
t?  O  combien  regrettera^-on  les 
rs  dTEgypte,  &  quelle  peine  n'aura* 

pas  à  s'accoutumer  à  cette  viandr 
!  de  la  manne  ,  qui  ne  (ùtisfait  pas 
bas  quoiqu'elle  nourridè  Tefprit  f   u. 

1  Mattk.  is.    Vf.  af.  40.      (^)    ^i  Sr  , 


LETTRE    CLXVII. 

Kn  purification   foncière  ^   Je    let 
r$i  radicale  &  tofak  de  $otuejpn^ 
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friiti  :  comment  Vhomnu  ni  rim  i 
te  qiii  le  conceive  ,  ve  Asit  plus  à 
P objet  Je  foi-méme  i  mais  qiiil  j!| 
que  tout  ce  qvi  regarde  fin  foi ,  Ji 
perdu  en  qualité  de  motifs  étialÊi 
tien  9  de  foi  9  Ç^  d'objet  de  noiU4i 
inesi  afin  qiCenfidte  de  cette  perfn 
Dieu  fitd  fait  notre  objet  en  tm 
&  nous  foit  tout  en  toute  cbofef 
le  pur  amour,  qui  efi  lui-même. 

[Cette  matière  ,  qui  n'eft  que  pourd 
âmes  bien  avancées  dans  la  vérit 
fe  trouve  déduite  plus  amplement 
avec  toutes  les  précautions  &  les  a 
néceflàîres ,  dians  le  Traité  des  7 
reyits  ,  imprimé  dans  le  Second  V{ 
me  des  Opufcules  Spirituets  de  M, 

I.  T'Ai  admire.  Madame,  la  b( 
cl  de  Dieu  en  voyant  votre  let 
Dans  Pétat  où  vous  êtes,  vous  ne 
riez  trop  mourir  -,  &  vous  vous  fi 
un  tort  irréparable  (ï  vous  vous  arri 
a  la  moindre  chofe  (bus  prétexte  i 
fuirance  de  falut ,  de  vertu  apparei 
ou  de  fàinteté  propriétaire.  Ceft, 
dame  ,  dans  la  perte  totide  &  gêné 
de  toutes  chofes  que  Ton  trouve  E 
inènie ,  <^ui  vaut  infiniment  pk»  c 
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es  (brtes  de  vertus  &  de  faintetés 
,  de  lui  U  vous  faut ,  Madame , 
re  tout  ce  qui  n^eft  pas  Dieu  lui. 
le ,  je  ne  vous  dis  pas  pour  avoir 
1,  mais  pour  demeurer  dans  votre 
it ,  laiflànt  Dieu  vous  être  toutes 
es  pour  lui-même  &  en  lui-même. 
r  nous  4  il  n'y  a  chofe  au  monde 
n  abandon  le  plus  extrême,  &  la 
;  la  plus  achevée* 
.  O  Madame ,  le  grand  bonheur 
celui  d'une  ame  qui  a  tout  perdu 

referve.,  foit  intérieurement ,  foit 
rieurementi  EHe  ne  s'inquiète  plus 
on  faiut ,  puifqu'elle  a  perdu  Ton 
.  même  pour  Fauteur  de  fbn  falut. 
DUS  faut  (  maintenant  un  tel  oubli 
^ous-même ,  que  vous  ne  fongiez 
même  vobntairement  fi  vous  êtes 
e  manière  ou  d'une  autre.  Il  vous 

Aire  le  faut  de  la  perte  totale , 
confifte  à  fe  délaiâer  à  Dieu  pour 
;mps  &  l'éternité  ;  enforte  que  tout 
ui  nous  touche ,  ne  nous  regarde 
.  Que  celui  à  qui  je  me  Ibis  don« 
me  falfe  tout  ce   qu'il  veut  ;  ce 

plus  mon  a&ire':  mon  afiidre  eft 
ii  laiflèr  faire  de  moi  dans  le  temps 
laos  réteruité  ce  qu'il  lui  plaira  1, 
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fans  lui  dire  une  parole.  Lorfiiu* 
jette  dans  Tabime  le  plus  profoti 
ne  me  permet  pas  un  regard  fur 
même  :  je  fuis  à  lui  :  qu'il  me  1 
qu'il  me  condamne ,  je  luis  à  k 
eonlens  à  tout  ce  qu  il  fera  i  no 
un  confentement  formé ,  mais  p 
état  de  délaiifement  total.  Vo 
fauriez  croire  les  démarches  ( 
ame  qui  eft  fidèle  à  ne  fe  regar 
fxiuis  elle-même ,  à  ne  s'arrêter 
lorfqu'elle  s>'(ibime  &  fe  noie  ,  I 
peu  de  temps ,  &  le  bonheur  in£ 
fuit  cet  état 

3.  L'arae  arrivée  à  cette  perti 
ne  fe  regarde  plus ,  ni  ne  peut 
veut  plus  fe  regarder  :  elle  n'a 
yeux  ni  volonté  (  pour  le  faii 
faut  que  la  foi  la  plus  nue  qui 
mais  abforbe  tellement  toute  là  i 
même  celle  qui  e(t  la  plus  illui 
qu'il  ne  lui  en  refte  plus;  que 
rance  abforbe  fa  mémoire ,  &  la 
ià  volonté ,  en  telle  Ibrte  ,  qu'< 
trouve  de  choix  ni  de  panchan 
chofe  au  monde. 

4.  Mais  pour  en  venir  là ,  il  fi 
Dieu  tienne  fur  nous  une  condi 
téûeure  &  fouvcivc  exitirieure  < 
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fe  toute  raifon  ;  &  qu'après  nout 
ir  conduit  dans  les  chofes  raifonna- 
,  pour  lerquelles  nous  nous  fom- 
abandonnées  Pans  rdèrve  ,  y  ayant 
le  tout  l'abandon  poflîble  ,  il  nout 

entrer  dans  une  conduite  ou  un 
qui  paroit  tout  oppofé  à  notre  rai* 
i  afin  de  nous  la  élire  perdre  tout- 
t  Pour  cela  il  nous  conduit  de 
ipices  en  précipices  ,  d'abimes  en 
nés  plus  profonds.  Au  commence* 
it  il  donne  quelque  barque  pour 
Lier  fur  cette  mer  oragcufe  :  enfuite 
i  laiflë  qu'une  planche  :  puis  il  ôte 
9  planche.:  &  alors  fentunt  que 
s  enfon(;ons,  nous  nous  accrochons 
out  ce  que  nous  pouvons  pour 
s  empêcher  de  tomber  \  mais  eiw 
,  après  nous  être  défendues  de  tou- 
nos  forces ,  tout  manque  &  tombe 

mains  ,  les  forces  quittent  9  il  ne 
5  plus  que  la  foiblciiè.  Cela  arrive 
:  naturellement  &  fans,  rien  d'ex- 
rdinaire.  Souvent  Dieu  voyant 
re  opinLitrcté  à  nous  attacher  à  qucU 

choie ,  nous  coupe  les  mains ,  & 
s  nous  foinmes  contraints  de  tom« 

Mais  combien  d'efforts  ne  fait-oa 

pour  fe  foutenir  fur  les  ondes  % 
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jufqu'à  ce  que  la  foibleflTe  foit  fi  grat 
que  n'en  pouvant  plus ,  on  eft  conti 
d'aller  à  fond  !  Et  encore ,  ia  na 
&  refprit  ont  une  fi  extrême  (ira; 
&  répugnance  à  le  perdre  ^  qui 
fond  de  Peau  fouvent  on  reparcm 
c'eft  un  jeu  qui  dur-e  long-temps 
paroitre  &  fe  perdre  ,  ^ufqu'à  ce 
Ton  .fe  noie  &  fe  perde  tout-à^fail 
la  perte  de  tous  les  apuis  créés, 
mains  &  divins  ^  tant  des  percept 
que  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

5«  L'ame  perd  aiiifi  peu«à-pcu  .1 
vie ,  expire  tout-à-£dt  •  &  entre  « 
dans  rétat  de  vie  ^  ni  auflî  dans 
mourant  :  il  eft  palfé  :  mais  dan 
état  de  mort  qui  tient  long-tcmp 
rétac  mourant  ;  &  eiiTuite  la  moi 
vient  confommée,  &  fi  entière^ 
n'y  a  plus  même  d'idée  du  morib 
On  fe  perd  fi  parfaitement  de  vi 
de  fcntiment ,  qu'il  n'en  refte 
chofe  au  monde,  ni  du  côté  r 
de  Dieu ,  ni  de  la  part  des  créât 
On  refte  (<i)  comme  les  morts 
ncls  qui  font  oublies  de  tout  le  mo 
&  qui  n'ont  plus  aucun  fcutimcj 
de  bien  ni  de  moL 
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On  refte  de  cette  {brte  tant  qu'il  plait 
à  Dieu  jufqu^à  ce  qu'il  vienne  lui-même 
aDmine  vie  nous  rendre  une  vie  nou. 
▼die,  &  nous  faire  fortir  des  ombres 
four  n<»us  mettre  dans  le  jour  étemel 
de  (a  gloire.  Mais  de  dire  comment 
tout  ced  s'opère ,  cela  ne  fe  peut  ici , 
yioique  j'en  aye  écrit  bien  amplement , 
(ae)  &  d'une  manière  qu'il  n'y  a  que 
il  (èule  expérience  qui  en  puiâè  don. 
ner  une  parfaite  intelligence. 

6.  Courage  donc,  Madame:  celui 
^pi  a  commencé  de  tout  faire  en  vous  » 
achèvera  tout  O  le  grand  bien  que 
f  être  aitiH  anéantie ,  &  perdue  de  telle 
ftrte ,  qu'on  ne  puiâe  plus  ni  (è  voir 
ni  iè  retrouver  !  Tout  ce  qui  arrive  à 
vae  ame  de  foi,  arrive  comme  tout 
naturellement  II  faut  que  tout  tombe 
des  mains  peu-à-peu,  &  que  l'on  foit 
mis  dans  l'impuii&nce  de  faire  ce  que 
Ton  faifoit  auparavant  Je  ne  parle  pas 
des  chofes  multipliées:  car  cela  e(1: 
pofle  il  y  a  long-temps  :  mais  des  cho* 
iès  les  plus  Gmples  &  les  plus  paiSves  ; 
je  dis  plus  9  les  plus  néceièires  & 
eflentielles  :  &  il  &ut  dire  avec  Job; 

(«  )  Voyez  It  Traite  de  TorrcHts ,  dans  U  Se» 
tmd  Folume  des  Opufeulcs  SpiriloeU  (U  AL  CL. 

Tomll.  \ 
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(a)  ce  que  je  tiofois  toucher  iu  M 
tft  Jeveftn  ma  notarritnre.  Je  dis 
à  Poreille  de  votre  cœur  ,  &  no 
aucun  autre.  O  qu*il  eft  rare  de  ti 
ver  deg  âmes  aflîez  courageuFes  [ 
fe  perdre.  On  vient  bien  au  bord 
précipice ,  on  s'expofe  même  aux 
de  la  mer  avec  courage;  maislor 
Ton  enfonce,  qui  eft-ce  qui  ne 
pas  avec  S.  Pierre  j  (b)  Seignc 
fiiuvez-nous  i  nous  périàbns  ?  Cor 
vous  êtes  toute  abandonnée  i  1 
pour  Textérieur ,  vous  taillant  de 
ment  en  moment  comme  Ton  vous 
être  5  foycz-la  de  même  pour  Tinter 
Ne  craignez  point ,  au  nom  de  D 
&  foyez  perfuadéc  qu'après  les  r 
ricordes  que  Dieu  vous  a  faites 
rétat  où  il  vous  a  mifè  ,  vous  ne 
riez  trop  vous  perdre.  La  moi 
hélît'jtion  ,  crainte ,  frayeur ,  rctoui 
vous-même,  offenfcplus  fa  bonté  . 
de  grandes  fautes  en  imc  autre  î 
Je  vous  parle  avec  toute  la  fine 
do  mon  cœur  :  ne  craignez  ni  j 
le  paflTc ,  ni  pour  le  prcfent ,  ni  j 
Tuvcnir  ;  mais  laiflez-vous  comme 

(  « )  JoV>,  ^.  nL  1  •     Ck  ^  Mttth.  14.  vl 
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dx>re  à  laquelle  vous  ne  devez  plus 
penfèr* 

7.  Mais,  me  direz- vous,  je  rifque 
peut-être  mon  falut.  Il  n'eft  plus  à 
vous  ce  £ilut  ',  vous  Tavez  abandonné  : 
votre  falut  à  prc{ênt  doit  être  votre 
pêne.  Mais  s'il  falloit  mourir  ?  O  c'eft 
slors  qu'il  faut  un  courage  invincible 
pour  ne  fe  point  même  regarder ,  bien 
loin  de  le  reprendre  :  &  Dieu  ne  vous 
envoyé  ces  fortes  de  maux  où  vous 
èces ,  tantôt  expirante ,  tantôt  en  faute  ^ 
que  pour  exercer  votre  foi  &  voir  fi 
vous  ferez  fidèle  à  ne  craindre  rien , 
ii  ne  rien  faire  pour  vous  afllircr;  mais 
vous  déiaiilër  à  pur  &  à  plein  à  fa 
divine  juftice ,  pour  qu^elle  faife  de 
vous  fans  mifcricorde  pour  le  temps  & 
pour  réternité  tout  ce  qu^il  lui  plaira. 
Ceft  là  le  comble  de  Tamour  pur,  du 
parËiit  gnéantilfement ,  &  du  dclaifle- 
nent  entier.  Mais  je  n'ai  rien  qui 
tn'aflure  pour  mon  (àlut ,  au  contraire. 
K^importe:  Fiez  vous  à  Dieu  fcuL  O 
fi  une  telle  ame  mourroit  dans  cet 
amour  0  pur ,  fi  généreux ,  &  fi  ded 
intéreifé,  il  n'y  auroit  point  de  purga* 
tuire  pour  elle*  Ceft  à  une  telle  ame 

Y   a 
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quil  dl  dit  par  Ifaie:  (a)  QtimtJvot 
fichés  ferment  rouges  comtne  Picarlate^ 
ils  deviendront   blune  comme  la  neige, 
Ccft  d'une  telle  ame  que  (h)  les  vi^ 
tements  font  lavés  dans  le  fang  de  ta- 
gneaiL  Mais  je  dis  plus  ;  c*cfl;  qu'il  en 
faut  ncceflTairement  venir  là  pour  arri- 
ver  à  Tunion  immédiate,  union  cen- 
trale,  union    permanente  &  durable. 
Kul  n'y  arrivera  jamais  par  une  autre 
voie  que  par  la  dcHipropriation  gêné* 
râlé  ;  &  cette  dcFapropriation  générjle 
ne  fe  trouve  que  dans  la  perte  totab 
(de  tout  foi-mëme  en  la  volonté  de 
13ieu.) 

8.  Je  crois  ,   Madame,    que  Dieu 

vous  a  arraché   pour  un  temps  toute 

dircdion    pour    vous  faire    diivantHjc 

perdre  en  vous  ôtant  cet  apui  &  ce 

îccours.    Mais  il    me    femble   que  le 

temps  vient,    qu'il  vous  en   donnera 

une  autre  qui   ne  vous  tirera  pas  de 

votre  ctiit  de  perte  ;  au-contraire ,  qiii 

vous  y  fera  enfoncer  davantage.    Car 

il  vient  un  temps ,  que  ce  qui  fervoû 

de   fouticn    dcvi?nt  le    moyen    d'une 

perte  plus  profonde  &   plus  étendue. 

Cette    direction    vous    fera    donnée. 
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comme  la  première ,  par  un  coup   de 
providence ,  &  d'une  manière  que  vous 
ne  Tattendez  pas.  Jufqu'à  ce  temps  les 
craintes  que  vous  avez  fervent  même 
à  vous  arracher  à  vous-même  v-  &  quoi- 
qu'elles foient  des  marques  infaillibles 
que  l'ame  n'eft  pas  parfaitement  anéan- 
tie, (bien  qu'elle  foit  dans   un  degré 
d'anéantiflement)  elles  ne  laiffent  pas 
de  fervir  de  moyens  d'anéantir  davan- 
tage ,    fuifant  perdre  l'aflurance   &  le 
foutien    que  cette   paix   générale  que 
l'ame  avancée  éprouve  ,    lui  pourroit 
donner.    Car  fi  l'ame  fentoit  qu'elle  le 
perd  avec  courage  ,  fa  perte  même  lui 
îeroit  un  apui  ;   &  fi  elle  comprenoit 
ce  qu'elle  cii  félon   les  idées  que  l'on 
fe    peut  former   d'un   état  de    perte, 
n'étant  pas  parfaitement  perdue ,  cette 
feule  afliirance  cmpécheroit  tout-à-iait 
ià  perte. 

9.  Laiiron<:-nous  donc  en  la  main 
de  Dieu  ,  auffi  contentes  de  n'avoir 
point  de  courage  que  d'être  courageu- 
fes.  Il  fiiut  nous  lailTer  dans  nos  foi- 
blelfes  5  &  ce  fera  dans  ces  foibleiTcs 
mêmes  (a)  que  nous  trouverons  no- 
tre force.  Tout  fe  doit  faire  par  dé. 
(«)  a  Cor.  la.  t£  10. 

Y    3 
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^rrcs  :  quoique  les  craintes  foien 
mnrqiic  que  la  perte  n^cft  pas  en 
(*llcs  ne  litilfent  pns  de  favori 
f"*rtc  ,  pourvu  qu'elles  ne  faiTcnt 
ctinngcr  dcconrluitc  ;  ce  qui  fer 
trcmcmcnt  difficile  à  une  nmc  c 
1.1  v6trc  :  car  fi  elle  vouloit  f  lirc 
que  cliofc  pour  s'aiTurcr,  cette 
clu)re  ne  fcrviroic  qu'à  In  perd 
Viintnfîc ,  comme  il  arrive  de  vo* 
wiïcH  8c  intentions  ;  ils  ne  fcrvc 
vous  fil  ire  voir  &  toucher  au 
c,u^  vnus  n'ctcs  pîis  perdue  ,  qu 
nv.inqiicz  de  conmgc ,  &  que 
dicrdlcz  des  îipuis  :  ccpencbn 
ci:la  nv.  paît  ni  vous  alTlircr,  i 
appnycr  :  nw  quoî(|u'il  vous  fcml 
«::!.i  aiiiirc  dans  le  moment  , 
'  îVioins  tr.nimc  ce  nVft  pîis  le 
utat  (1«  riiinc  ,  cela  ne  peut  pas; 
t^T  diin.';  lu  lijit.o,  iK:  cchi  lui  f.i 
encore  (lav;mt;u;n  fii  f'oiblcrtc. 

la.  Pi(  linîO  toiitrs  ]<;s  amcs  , 
ccllrs  qui  ont  fait  de  plus  jjranc 
pics,  &  qui  ont  plutôt  vole  qu< 
clv'î  durant  pr<  Iqnc  tout  le  ch'.r 
la  foi,  fr  li)nt  :nic*u''s  en  cet  ( 
de  la  pnte  totale  faute  de  ton 
fc    dcl.dllcr   {ans   icicrvc    à   ton 
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i^olontes  de  Dieu  ,  quelles  qu'elles 
cbient^  i^ns  connoitre  même  (alors)  (i 
:'eft  volonté  de  Dieu  ,  &  croyant  fou- 
lent le  contraire  :  &  à  moins  que  Dieu 
le  les  prertne  lui-même  pour  les  faire 
Dafler  ce  trajet ,  comme  il  prit  (rf) 
tlubacuc  par  fes  cheveux,  elles  ne  ic 
pnâcnt  gueres  ;  parce  que  la  nature  a 
une  G  extrême  répugnance  à  (e  perdre , 
Se  fur- tout  la  raifon  ,  .que  cela  eft  fur- 
prenant  :  elle  fouiîriroit  plutôt  toutes 
les  peines  poflibles  par  Ion  choix  ,  que 
de  perdre  ain(i  toute  fubfiftance. 

C'eft  une  étnmge  chofe  que  de  fe 
perdre  devant  Dieu ,  devant  les  hom* 
mes ,  &  devant  foi-même  :  O  qu'il  eft 
dur ,  dis- je  ,  de  fc  perdre  de  cette  forte! 
mais  qu'il  eft  doux  &  avantageux  d'ètic 
perdu  tout-À-fait  !  Alors  il  n'y  a  plus 
de  peine  pour  chofe  quelconque ,  plus 
de  crainte  i  car  celui  qui  fe  perd, 
craint  ;  mais  celui  qui  eft  perdu ,  ne 
peut  plus  craindre  :  il  trouve  dans  fa 
perte  la  plus  extrême  &  la  plus  ache* 
vce  un  bonheur  ineftimable. 

II.  Mais  où  trouvc-t-on  des  coeurs 
qui  veuillent  bien  fe  perdre  de  cette 
[brte  i  O  qu  ils  font  rares  !  ô    qu'ils 

jCff)  Dan.  14.  Tf.  jy. 
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font  rares  !  j'en  oonnois  fi  peu ,  q\A 
peine  en  pourrois-je  nommer  trois , 
quoique  plufîeurs  (emUent  y  courir  de 
toutes  leurs  forces.  Les  uns  fe  préci- 
pitent dans  une  perte  imaginaire-»  k 
n'ayant  ni  Tctat  intérieur  (quil  Ëiiit 
premièrement  avoir ,  )  ni  la  force  di 
porter  cette  perte ,  ou  ils  quittent  toutt 
9c  entrent  dans  une  vie  licendculè  le 
criminelle  ;  eu  ils  entrent  dans  dei 
cicfèfpoirs  furprenants.  Mais  pour  ceux 
qui  fe  perdent  dans  un  abandon  total 
&  généreux  ,  ceux  que  Dieu  a  mil 
dans  un  degré  de  foi  conforme  à  cette 
perte  ,  ô  Dieu  quel  bonheur  pour  eus 
après  des  aj^onics  les  plus  étranges  qui 
fe  puiifcnt  imaginer  !  Au  commence- 
ment la  perte  cft  plus  fenHble  ;  pcu-à- 
f  nj  elle  devient  plus  infcnfîble  ;  en- 
îuiic  clic  dcvinit  prcfquc  imliflcrentcj 
Y\m  cVo  ne  touche  plus  :  &  alors  rii% 
fcnlibilitc  devient  plus  pcnihlc  que  la 
'JC.ÎIÎC  rni'.r.e  *,  parce  que  la  peine  cft 
encore  un  (outicn  &  une  fecrett  c  alfu- 
rancc  que  i*on  cft  à  Dieu  :  enfin ,  peu. 
à-pcu  on  perd  toutes  chofes ,  &  l'on 
rcftc  tellement  perdu ,  que  Ton  ne  peut 
pîis  même  voir  fi  on  eft  perdu  ni  h'eii 
Ibucicr ,  ni  y  penlcr  :  &  cVll  le  dcr- 
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nier  degré  de  perte ,  qui  achève  Pa- 
ncandflement ,  &  met  Famé  dans  la 
parfaite  pureté  ;  non  toujours  félon  la 
penfée  de  celui  qui  eft  de  cette  forte , 
qui  ne  penfe  pas  même  s'il  eft  pur  ou 
impur ,  &  qui  &ifant  encore  des  fau- 
tes extérieures  pourroit,  (fi  TanéantiC- 
lèment  n'étoit  pas  profond)  tirer  des 
conféquences  de  fon  impureté  qui  lui 
iêroient  de  la  peine  :  car  pour  la  pureté, 
il  ne  la  découvre  plus  ;  mais  tout  eft 
tellement  détruit ,  qu'il  n'y  a  plus  mo- 
yen de  penfer  à  rien  finon  être  tel  que 
l'on  (  nous  )  fait  être  de  moment  éii 
moment ,  foit  pour  l'intérieur  foit  pour 
l'extérieur  ,  fans  qu  il  refte  le  moindre 
panchant  ni  la  moindre  vue  d'être  au- 
trement ,  d'être  plus  ou  moins  perdu. 
On  eft  auflî  content  d'être  perdu  que 
de  ne  l'être  pas  s  aucune  choie  qui  nous 
regarde ,  telle  qu'elle  foit ,  ne  nous  peut 
occuper  ;  &  s  il  s'agit  de  trouver  un 
s  O I  -  M  E  M  E  ,  on  ne  le  trouve  plus  > 
ni  pour  faire  le  bien  ,  ni  pour  faire  le 
mal 
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jiviviceîMent  vers  la  perte  en  Dieu  par 
ceils  de  totu  moyens  &  apiûs  ow. 

I.   TE  firis  bicn-aifc  que  Notrc-Sd- 
%J    gncur  ne  vous  épargne  pas.  Ls 
cîurecé  que  vous  éprouvez   c(l  la  plus 
grande  preuve    de    votre  avuncenient 
dans  Tança ntiilèment  On  ne  peut  pas 
être  plus    contente  que  je  la  Tuis  de» 
difportcions  de  N.  Je  vous  Tavois  bien 
dit,  que  Dieu  ne  l'opargneroit  pas.  D 
n'en  pns  nu  bout  de  T  s  peines  :   mais 
à  quelque  excès  que  fes  maux  puiilcnt 
rllcr,  je  crois  que  ion  ab.mdon  di«it 
les  firrpal&r  encore.  Dieu  donnera  tous 
les    jours    de   nouvelles   matières  à  & 
fidciicé  ;    ce  qui  le  fera  craindre  &  hé- 
Jlter  ;   mais  il  ne  faut  point  d'autre  af- 
furance    que  la  perte   même.     Qiielie 
jfluî'ance   peut-on  donner  à  celui  qui 
ne  doit  trouver  Ton  falut  que  d;nis  fa 
perte  ?  Ne  faut-il  pas   plutôt  lui  ôtcr 
tous  moyens   de  flut  hors  de  Dieu, 
aBn  que   fa  perte  en  Dieu   fuit  plus 
inévitable. 
X  Je  me  fcns  un  tel  courage  de  tou: 


[ 
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irtachcr  aux  âmes,  qu^une  perfonnc 
jue  vous  connoilTez  dit ,  que  je  fuis 
X)mme  un  fabre.  Je  crois  que  Dieu 
lie  me  donne  ce  courage  que  pour  ceux 
}u'il  veut  véritablement  perdre  :  car  il 
e  leur  donne  aulîî ,  comme  vous  vo- 
irez qu'il  fait  à  N.  Je  trouve  toutes 
:hofes  indignes  de  Dieu ,  quelque  fu- 
^limes  qu'elles  paroiflent  aux  yeux  des 
liommes.  Il  n'y  a  que  l'entière  deftruo- 
don  de  la  créature  qui  honore  Dieu 
5n  Dieu  :  ainfi,  plus  il  nous  traite 
[ans  miféricorde  ,  plus  il  nous  donne 
des  preuves  de  fon  amour.  Celui  qui 
Batte  la  playe  que  Dieu  ouvre  ,  n'eft 
pas  notre  ami  :  il  doit  avoir  plus  d'hor- 
reur des  foutiens  &  des  apuis  créés , 
que  de  l'enfer  :  mais  comme  ce  dernier 
état  n'eft  pas  pour  tous  ,  on  ne  le  dit 
pas  k  tous  y  mais  pour  vous ,  on  ne 
vous  peut  rien  cacher. 


LETTRE    CLXIX. 
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celîti  de  mourir  à  tout  ce  qiti  eji  ife 

nous  5  fe  perdre  en  Dieu  ,  n^itre  rien. 

Etat  de  David  ^c,  pertinent ,  vU 
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la  parole  efi  le  Verhe.  &c.  Tmmf 
fropres  à  exprimer  les  éPats  Ç^ 
états  de  quelques  particuliers.     ^ 

I.  f  £  véritable  état  Apoftoliqueeftt 
^  d'être  tout  à  tous ,  &  (teOque 
chacun  trouve  {on  compte  félon  fon 
état.  Les  Apôtres  après  avoir  reçu  k 
Saint  Efprit  parloient  toutes  langues  t 
c'eit-à-dire^  que  chaque  perfonne  la 
comprenoit  félon  Ion  befoin  &  fon 
état.  Ceft  là  la.  parole  de  Dieu  :  L'E- 
criture s'entend  de  tous  félon  leurs  b^ 
foins  ^  &  la  parole  de  Dieu  ,  qui  efi 
k  Verbe  ^  eft  donnée  à  tous ,  grandi 
&  petits  9  &  chacun  en  a  (èlon  foo 
état  &  ce  qu'il  en  peut  contenir.  Li 
£gure  de  cela  étoit  dans  la  manne ,  & 
la  réalité  £b  trouve  dans  la  fainte  Eu- 
cariilj^. 

(  rf)  Swait  nmts ,  fnmttnt  mille ^  &a 
[  Soit  qu'un  le  reçoive  ,   ou  mille  l30ii9^ 

mes , 

Un  feul  le  reçoit  comme  tous  :  ] 

2.  J'ai  trouvé  ici   un    grand  abus» 

envers  les  âmes  commençantes ,  &  à 

qui  Dieu  donnoit  fa  préfence   fenilble 

pour  les  attirer  à  lui  &   les  ôter  dt 

(  â  )  Fr^e  du  Saint  SêcnmtnK 
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mille  engagements ,  (à  quei  cette  pré- 
fence  eft  fort  néccflàire;  )  c'eft  qu^)a 
portoit  ces  âmes  à  combattre  cette  pré- 
lence  de  Dieu  &  à  s'en  détourner  :  ou 
les  dépouilloit  lorfqu'elles  n'ctoient  pas 
(  encore  )  vêtues.  Je  leur  fis  compren- 
dre ,  comment  il  falloît  garder  cette 
préfence  tant  que  Dieu  la  donnoit ,  & 
ne  s'en  dépouiller  jamais  par  foi-même , 
mais  (feulement)  s'en  lailfer  dépouiller 
(à  Dieu.  )  Que  c'étoit  une  grande  faut» 
à  une  perfonne  de  chaflèr  Dieu ,  com- 
me (  qui  chaflTeroit  )  un  Prince  qui  ve- 
noit  chez  nous.  Il  ne  faut  ni  le  chat 
ftr,  ni  le  retenir  par  force  j  mais  \t 
laiflcr  aller  &  venir  comme  il  lui  plaît; 
&  il  feroit  encore  plus  mal  de  le  chaC 
ier  ,  que  de  le  retenir  par  force. 

3.  Au  nom  de  Dieu  ,  mon  cher  en- 
fant que  j'engendre  tous  les  jours  en: 
Jéfus-Chrift,  ne  réflechiifez  point  vo- 
lontairement Vos  réflexions  ne  font 
pas  volontaires  dans  leur  fuite  ,  &  elles 
îbnt  malgré  vous  ;  mais  vous  leur  don- 
nez lieu  dans  leur  commencement  par 
des  retours  volontaires.  Je  vous  aime 
avec  une  tendrelfc  de  mère  ;  &  ce- 
pendant je  ne  puis  point  vouloir  autre 
diofe  que  votre  perte  de  toute  ma- 
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niere.  Laiflèz-vous  donc  à  Dieu  :  voui 
ne  trouverez  jamais  de  vrai  repos  que 
lorfque  vous  n'aurez  plus  rien  pour 
vous.  Vivez  en  Dieu  de  Dieu  même, 
fans  crainte ,  (ans  frayeur  ,  fans  déicnfe , 
fans  dé(îr  que  cela  foit  autrement.  Hé 
bien ,  vous  êtes  perdu  !  vivez-en  per- 
du, &  ne  penfez  jamais  plus  à  vous 
trouver. 

4.  O  fi  je  pouvois  vous  communi- 
quer ,  mon  pauvre  enfant ,  cette  lar- 
geur immenfe  que  j'expérimente,  où 
il  r^y  a  plus  ni  retrédrièment ,  ni  rc 
ferve ,  ni  crainte  quelle  qu'elle  Toit ,  ni 
réiiftancc  ,  ni  envie  que  votre  état 
finifle  ,  ni  efpoir  de  le  voir  finir ,  ni 
penfce  de  falut ,  ni  crainte  d'être  & 
au  dehors  &  au  dedans  le  plus  perdu 
des  hommes  !  Il  me  femblc  que  la 
nature  craint  encore  de  paroitre  moins 
rc^-lée  &  circonfpcdlc  au  dehors ,  & 
que  vous  avez  honcc  lorfque  vous  avez 
paru  tel  :  vous  y  faites  réflexion ,  & 
cela  vous  fait  entrer  en  doute,  en 
cniinte  ,  &  en  aflurance  de  votre  perte  : 
perdu  ou  iauvé  ,  n'importe  :  plus  de 
vous  !  plus  rien  pour  vous  î  quand 
fera-ce  que  vous  ferez  fi  détruit ,  que 
vous  ne  ferez  plus  '{  Je  ne  m'cconoc 
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pas  que  lorfque  le  calme  eft  venu , 
vous  ayez  peine  à  exprimer  les  chofcs 
qui  vous  regardent  :  c'eft  que  par*  ce» 
réflexions  vous  vous  tirez  de  votre 
néant  :  &  que  pour  vous  (a)  donner 
un  être  méchant ,  il  faut  vous  en  don- 
ner un  (avec  effort.)  Lorfque  vous 
retournez  dans  votre  rien ,  (  qui  eft  le 
feul  lieu  où  vous  trouverez  votre  paix , 
éomt  votre  centre ,  )  il  vous  faut  faire 
violence  pour  en  parler  i  parce  que 
c'eft  vouloir  donner  un  être  à  ce  qui 
n'en  a  plus. 

O  pauvre  &  très  r  pauvre  perdu  ! 
quand  ne  ferez-vous  plus  ni  perdu  ni 
fauve  ?  O  rien  trop  heureux  !  11  n'y 
a  que  le  feul  touf  qui  puilfe  être  plus 
content  que  le  feul  rien.  Comprenez 
vous  ceci  ?  Ce  font  deux  infinis,  deux 
centres,  &  qui  ne  font  qu'un.  Dieu 
trouve  fon  centre  par  tout,  &  dans 
le  néant  plus  qu'en  aucun  lieu  j  &  le 
rien  trouve  fon  centre  dans  le  tout  » 
où  le  feul  tout  eit  tout  dans  un  con- 
tentement qui  ne  peut  ni  varier,  ni 
changer. 

(a)  Cad,  voulant  vous  cotifitlérer  comne 
étant  quelque  chofede  mauvais  ,  vous  devez  pour 
cela  f^iire  cfFurt  de  fortir  de  votre  néaat  &  vout 
éoîiQQt  un  état  d'être. 
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f .   Pour  le  Saint  Roi  David ,  c^eft 
une  conformité  entre  nous  qui  nous 
rend  un  en  Dieu  ;   &  cette  unité  le 
trouve  aulfi  bien  entre  les  Saints  lort 
que  les  états  (ont  rapportants ,  qu'entre 
les  perfonnes  de  ce  monde.   Il  y  a  de 
grandes  vérités  en  ce  que  j'ui  écrit  de 
la  vie  de  ce  faint  Roi,  en  qui  touiki 
étuts  intérieurs  m'ont  été  montrés  être 
enfermés  comme  en  Jéfus-Chrift  ,  avec 
la  même  dillcrence  qull  y  a  entre  b 
figure  &  Tonginal ,  mais  comme  une 
figure  pour  être  parfaite   doit  contenir 
tous  les  traies  de  Toriginal,    aulli  en 
David  fe  trouvent  renfermés   tous  les 
états  de  Jcllis-Chrift,  &  tous  les  cats 
qui  font  en  Jéfus-Chrift.    Vous  &  moi 
fommcs  deftinés  à  les  porter  dans  une 
grande  étendue  :    &    c'cft  ce    qui  fait 
cetee    union    a  mon    làint  Roi  ,  que 
vous  éprouverez    miiux   lorfque    tout 
être  propre   dittinguiblc  &  perceptible 
vous  fera  ôtr. 

6.  Je  vous  aime  bien  j  &  ce  n'cft 
plus  amitié ,  mais  conformité  &  unité. 
II  y  a  bien  quelque  chofe  en  vous  qui 
n'cll  pas  i'aVcvc:  la  lumière  que  \ous 
avez  clt  trè'  -véritiibîe  ,  &  il  y  a  long- 
temps que  je  l'ai  remarqué  ;  ceptuAuu 
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Yy  vois  bîcn  du  changement ,  &  que 
cela  (è  purifie  chaque  jour.  Si  Dieu 
lie  vous  anéantiffoit ,  vous  feriez  conv* 
me  le  Caméléon ,  prêt  à  prendre  tou- 
tes couleurs  :  quoique  Pon  vous  accufe 
d'être  ferme  &  entier  ,  vous  êtes  It 
plus  flexible  des  hommes  ,  &  votre 
fermeté  rfeft  point  naturelle.  H  ne  faut 
incliner  à  rien  ,  ni  penfer  à  rien  :  Dieu 
ne  fera  jamais  les  chofes  tant  que  nous 
y  pancherons.  Quoique  je  voie  cet  état» 
JPétre  hors  de  chez  moi ,  comme  l'état  le 
plus  anéantiliiint  du  monde,  je  ne  puis 
penfèr  à  en  fortir ,  &  Dieu  fera  lui- 
même  en  tout  temps  tout  ce  qu'il 
voudra.  O  qu'il  eit  bon  de  n'avoir 
plus  rien  ! 

7.  Ce  que  vous  dites  de  votre  ame 
eft  bien  vé  itable  :  c'eft  cependant  une 
idée ,  qu'il  faut  perdre  ,  &  que  Dieu 
ne  vous  donne  que  pour  vous  foute:- 
nîr.  Votre  foi  n'eft  pas  entièrement 
nue  quoiqu'elle  avance  fort ,  &  très- 
notablement.  Lorfque  le  Verbe  feul  fera 
en  vous  la  feule  parole  ,  comme  il  l'eft 
en  fon  Père  ;  &  que  le  néant  étant 
achevé  le  Père  produira  fbn  Verbe  dans 
De  néant  comme  il  le  produit  de  toute 
éternité  i   il  n'y  aura  plus  de  paroles 


e 
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intérieures»  Dieu  étant  la  feule' pai€k|!ii 
inefiable  >  &  cela  chine  manière  rédk 
&  profonde.  Laiilcz-vous  ôtcr  &  doi^ 
ner  ce  que  Dieu  veut.  Ces  paroles» 
vous  viennent  qu'après  vos  graiida 
foufirances  ,  peines  &  réflexions ,  &  ce 
font  un  fouticn  de  Tétat  :  mais  lorTqm  f. 
le  néant  fera  confommé ,  il  n'y  aun  [ 
plus  ni  de  peine ,  ni  de  parole,  nidi 
réâcicion.  La  feule  parole  du  VerbCi 
qui  eft  la  feule  réflexion  fans  rcflexioii>  ï 
étant  Tade  direâ  de  Ton  Pcre  égal  i  c 
lui  >  fera  feule  en  vous  ;  &  tout  k  \ 
rcfte  en  fera  banni  Ce  fera  alors  qœ 
rétat  fera  permanent  &  durable,  Ti- 
mour  pur  y  étant  Tamour-Dieu ,  com- 
me la  parole  fera  la  Porole-Dieu. 

8.  Pourquoi  me  demandez  -  vous  fi 
Je  veux  bien  ce  que  vous  faites  ?  Ai- 
je  quelque  chofc  qui  foit  à  moi  ?  & 
fi  je  Tavois ,  ne  Icrois-je  pas  redcvs- 
nue  propriétaire?  Celle  qui  a  donne 
fon  ame  à  Dieu  fans  referve ,  pour- 1 
roit-clle  fe  foucicr  d'autre  chofe  ? 

M  • . .  me  paroit  étroit  ;  mais  je  CToif 
que  vous  lui  fcrvirez  beaucoup  ;  &  je 
ie  conjure  de  toute  mon  ame  de  fe 
laifler  en  enfant  dilater  &  rompre.  U 
a  cru  fouvcnt  c^uc  cet  élargillèment  que 
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Dieu  lui  procuroit  par  vous ,  étolt  un 
PBtréciâement  -,  parce  qu  il  lui  caufoit 
une  douleur  qu'il  ne  pouvoit  difcer- 
ner  :  &  il  a  cru ,  au-contraire ,  que 
D0  qui  le  preflbit ,  &  qui  bn  le  preflànt 
caufôit  quelque  plaifir,  étoit  un  élar- 
gUIementi  &  c'eft  tout  le  contraire. 
|,es  perfonnes  qui  tiennent  les  amcs 
dans  ces  états  leur  çaufent  un  petit 
gpùt  qui  leur  paroit  une  largeur.  Si 
Dieu  rompt  les  barrières  ,  comme  je 
trois  qu'il  le  fera ,  il  verra  bien  alors 
cette  différence. 

9*  Je  fuis  bien-aife  que  vous  ayea 
prêché  dans  la  Cathédrale.  Il  me  vient 
que  pour  avoir  des  termes  qui  foient 
accommodants  à  tous  ,  il  faut  être  fort 
avancé ,  &  avoir  non  -  feulement  les 
lumières  des  états  ,  mais  même  le  don 
4e  les  expliquer  &  interpréter.  Ce  qui 
fait  que  l'on  fe  fert  de  termes  qui  n% 
peuvent  être  reçus,  vient  de  ce  que 
Pon  n'eft  pas  aifez  avancé  pour  faire 
l'application  des  termes  conformément 
i  ce  qu'ils  contiennent  dans  leurs  ex- 
preflîons ,  un  terme  cachant  plufieurs 
fens ,  qui  ne  peuvent  être  développés 
&  expliqués  que  par  le  vrai  Elprit  de 
Dieu. 


04        Touchant  Mvers  état. 

11  eft  certain  que  TePprit  généni  k 
TEglife  renferme  néceâviiremcnt  VtSfA 
particulier  de  ceux  qui  comporent  !& 
glifc}  &  (que)  nul  ne  peut  ètreil| 
delTus  de  TËglife,  que  Jcrus-ChriSt 
comme  le  chef  eft  au-deflusducorpii 
fans  être  féparé  du  corps;  &  (qœ) 
le  même  Jcfus-Chrift  fe  trouve  cnooit 
dans  TEglifc ,  puis  qu'il  la  comporc.  Jl 
n'ai  p?s  le  temps  de  me  mieux  expliqua 
Ne  faites  [îUiS  tic  ers  lettres  humaina 
pour  louer  ]??  créatures  :  cela  tlé 
plus  de  remploi  de  votre  plume:  * 
pendant ....  vous  Pk»yant  demundéi 
vous  auiitz  ?u  peine  à  le  lui  riiiifas 
c'cft  une  cbéiiKince  qu  il  f  ilioit  iôe 
dans  les  termes  qu'il  vous  cl';  «it. 

lO.  \].  .  .  .  nVft  pas  railiinn.ib!eî 
elle  fè  dcferd  tant  iju'e--c  peut .  &|i 
devient  ctr.in}:tmr»nt  proprict.  ire.  Ui^i 
cependant  ne  miinqnera  p;is  de  Trt 
arracher  malgré  f  s  ré/iltaiiccs  j  nv^a  i 
lui  en  coûtera  b(»n. 

Mon  Dieu,  qu'il  y  a  ici  d'.iimdblei 
âmes!  la  plupart  ne  font  point  décou- 
vertes ;  &  je  vois  que  celles  qui  vont 
le  mi'?ux ,  (ont  crlics  que  Dieu  in- 
duit lui-même.    Dieu  leur  doime  uoi 
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iancc  &  ouverture  entière.  H  y  a- 
)auvre  garçon  qui  eft  un  admirable 
it ,  &  une  demoifellc  de  vingt  ans 
Dieu  conduit  depuis  Page  de  quatre 
iq  ans  dans  la  foi  paflive  «  &  de- 

fix  ans  il  la  conduit  dans  la  nu- 
le  foi.  Les  démons  Font  fort  tour- 
ée,  (même)  d'impureté,  &  de 
hème  :  &  Dieu  n'a  pas  permis 
le  fe  foit  découverte  à  des  perlbn- 
qui  lui  auroient  nul  C'eft  un 
)le  enfant  ;  mais  fa  fanté  eft  rui- 
ar  des  extrêmes  pénitences  qu'elle 
es  dans  Ton  enfance ,  où  à  fix  ou 
ms  Dieu  lui  a  fak  faire  les  chofes 
ilus  étranges,  &  il  Ta  conduit 
le  il  m'a  conduite,  quoique  dans 
ge  bien  dilFérent.  A  dix  ans  Se 
s,  elle  palToit  les  nuits  en  Orai- 
e  crois  que  Dieu  la  pouâera  loin  : 
lénuje  étrangement  ;  &  fî  elle  vit» 
iffera  de  terribles  états.    Sa  çon- 

eft  d'autant  plus  entière,  que 
opère  davantage.  En  ce  qu'on  lui 
ie  comprend  tout>  &Oieu  ne  1« 
point  réâechir. 


(çatf) 
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£tat  d'wte  orne  Jéjlïpropriée  &■ 
tie.  Voie  à  Pmiicmtijfenina. 

I.  T  £  ne  fuis  pas  furprife  que  lorTqM 
vl    je  vous  parle ,  je  ne  vous  w 
pas  comprendre  ce  que  je  veuxAft 
Je  m'en  explique  fî  mal ,  &  l'état  ok 
je  fuis  efl;  d  peu  explicable,  qœjl 
ne  pourrois  qu^avec  peine ,  qusuMl  P 
voudrois ,  le  donner  à  entendre,  iii* 
je  ne  m^en  mets  pas  en  peine.  Je  A 
ce  qui  me  vient  dans  refprit  tel  q"9 
m'y  eft  mis ,  &  je  le  dis  avec  fa» 
rite  &  fimplicité  ,  parce   que  la  a* 
fiance  que  j'ai  en  vous  eft  telle  que  if 
ne  pourrois  pas  ne  vous  pas  tout  diiei 
fi  je  le  pouvois  dire  ;  mais  je  n'ai  al 
cunc  vue  ni  d'être  cclaircie  ,  ni  d'èra 
affurée  j    &  vous  ne  pouvez  faire  il 
l'un  ni  l'autre  :  car  comme  rimprbbi»i 
tion  de  toutes  les  créatures  ne  me  pc*' 
mettre  en  doute  ,  leur  approbation  tf 
me  peut  aflurer ,  ni  même  la  vôttei 
que  je  préfère  à  celle  de  bien  d'autreSi 
le  doute  ou  l'afluraiice  étant  enricr^ 
sue)\l  *uvs;om^^\xU!^  ^v^c  l'état  que  j** 
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rte,  où  îl  ne  peut  entrer  ni  doute, 
aiTuraixce;  ni  confolation,  ni  défo« 
ion  ;  ni  joie ,  ni  trifteflie. 
%.  11  eft  vnii  cependant  que  de  tou- 
;  les  chofes  du  monde  rien  ne  me 
ut  tant  donner  de  confolation  que 

parler  avec  vous  :  mais  c'eft  une 
iifolation  que  je  ne  puis  pas  appellet 
le ,  tant  elle  eft  au-dehors  de]  moL 

en  eft  de  même  de  toutes  les  atta-* 
les  des  créatures ,  &  même  de  mes 
chés  ,  fi  j*en  fais  :  cela  eft  fort  étran* 
t  &  au-dehors,  que  cela  ne  peut 
rc  appelle  mien  ,  je  veux  dire ,  ni 
I  joie ,  ni  ma  peine  ,  ni  ma  coulpe  « 
^  plutôt ,  pour  me  mieux  exprimer  p 
5ft  qu*il  n'y  a  en  moi  rien  de  ces 
ofes  qui  me  foit  propre  :  &  comme 
fuis  étrangère  à  moi-même ,  ou  plu- 
t,  à  ce  qui  tient  en  moi  ma  place, 

qui  m'elt  propre  me  paroit  étranger. 
3.  Vous  me  demanderez,  ce  qu'il 
a  dans  ce  fond?  Un  rocher  en  du- 
;c  ,  fermeté  ,  infenfîbilité.   Je  n'aime 

mon  propre  amour ,  &  ne  connois 

mes    lumières   ni    Dieu  ,    ni  les 

natures ,  ni  moi  :  tout  amour  m'eft 

ï ,  toute  connoiflhnce  &  toute  volonté 

m  avoir  :  U  feule  bêtiiè  »  les  oaifk^^t 


ment  par  tout  ce  qi 
ae  puis  me  tourner 
pante^  quelque  imj 
Ibit 

U  me  femble  que 
«e  que  vom-^oie  dit 
Votre  €tat    eft  celu 
oéantiiièment ,  puis 
t'approchaiit  de  plw 

2ue  vous  éprouviez 
;res  i  de  celles  mëm 
plus  infupportable , 
t£s,  peu  ou  beaucoi 
vent  pas  tant  de  chc 
f^rentes  fortes  f  parc 
pas  deftinés  à  un 
profond;  mais  pour 


<  Ti5  > 
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ijpiratton  ^  dévouement  â  Vétat  JCa^ 
niantijfement  fowr  glorifier  cehu  Je 
Jéfus^Chrifi. 

U  /^  Ue   cchiî  qui    a    commence  ^ 
•^^  achève  lui-même  de  nous  de^ 
miîxe  &  anéantir.  Je  ne  fais  pas  toid: 
;e  que  Dieu  Areut  faire  de  vous  &  de 
soi ,  de  vous  particulièrement.  Je  fens 
Al  poid,  ou  plutôt  un  entrainemeat  ' 
Mur  ^ous  anéantir  &  vous  jetter  datlç 
m'  plus  profond  du  néant  Je  Tai  bien 
[inti  autrefois  pour  moi:    mais  il  mé* 
Smible  qu'il  rfctoit  pas  d^une  pareille 
wrce.  Cela  eft  aflèz  extraordinaire ,  que 
*an  ait  des   chofes   pareilles  pour  les 
ttitres«    Il  me  femble  que  votre  ame 
^  '  à  moi ,  &  qu'il  faut  que^  ce  foit 
Sioi  qui  la  (àerifie.  Je  vois  mon  anéan«. 
âMèment  être  uni  au  vôtres  mais  quoi* 
^le    le  mien  dans   les  excès  les  plus 
lîpands  dont  on  ait  ouï  parler,  me  fit 
Kin  grand  plaifir ,   &  qu'il  me  femble  " 
bee  le  vôtre  &  le  niicn  ne  foient  qu'un  , 
^fun  étant  comme  attaché  à  l'autre-, 
Bc  étant  même  ce  qui  peut  nous  mvk  \^ 


(  rai  > 
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Mort%   fottrriture  ,    rifurreSion-^    Q! 
farte ,  qm  ^entrefiàvctit. 

X.TL  n*eft  plus  temps  $kxxe.  malade  : 
X  U  &ut  vous  fortifier ,  pour  por- 
ter  les  bonnes  croix  &  abjeâions  qui 
vieilliront  fondrje  fiir  votre  tète.  Ne 
xnûgnez  plus  vos  fens  :  ils  ne  vous 
feront  plus  de  mal^  &  fi  vous  Tentez 
îa  pourriture ,  ce  n'eft  proprement  qu'un 
xefte^  qui  va  être  réduit  en  pouffiere. 
Oui  vous  reflufciterez  ^ecJéfus-Chcift  : 
Jk  'au  lieu  qu'il  fut  cruciâ  avant  que 
de  reâufciter ,  vous  ne  ferez  véritable^ 
<nent  crudBé  qu'après  la  réfurreâion. 
2.  La  paix  extraordinaire  que  vou» 
avez  goùtce,  eft  un  commencement 
de  rcfurreâion  :  &  bien  qu'il  puiile 
arriver  qu'elle  ne  foit  pas  encore  in« 
variable  ,  parce  que  la  vie  nouvelle 
*n'eit  donnée  que  peu-à-peu  ,  cependant 
}e  vous  aâure  qu'elle  vous  fera,  donnée. 
Dieu  pour  cela  a  avancé  voure  perco 
&  votre  mort  d'une  manière  furpre- 
nante  :  il  vous  a  &it  dburir  à  pas  de 
l^t  dans  la  voie  de  mort  &  d'anearu 

Z    % 
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iii2lgxc  des  répugnances  ni^ 
tncdies ,  que  woim  j  aviez  à  caule  que 
irecre  Toie  siTcût  éee  toute  contraire  à 
ceile-Ik  Comme  ii  avance  la  mort,  2 
avaacexa  la  réfiuicâîon  :  mais  la  perte 
qui  fiot  la  vie  refiifcitM  (cra  bîca 
peufijaie  &  bien  loi^oe ,  &  fuppléen 
à  Tciat  es  mcMrt  &  de  pouiziciire  qui 
a  ece  coure 

3.  Car  la  moct  &  la  ponrttnre 
précèdent  la  réTurreâion  ;  mais  jufques- 
là  il  n'eft  point  parlé  de  pcRe,  &  la  perte 
fHiquettAent  ne  le  fiot  qu^ipié»  cm 
leâuCiEé  :  ce  qui  {èra  toute  antre  cliofè  t 
&  un  pais  nouveau. 

Ne  craignez  donc  plus  la  peine  des 
fens  :  eHe  foa  l^ére  :  &  s'il  en  refte , 
ce  ne  fera  que  pour  achever  de  pour« 
rir  :  mais  elle  ne  vous  nuira  pas ,  & 
vous  forcirez  du  lipulcre  comme  l'é- 
poux de  Ton  lit  nupciii. 

4.  Tout  fe  confomme  en  moi:  & 
a  mefure  que  le  tout  s'avance ,  tout  fe 
perd  &  e(l  détruit»  non  en  manière 
ordinaire  de  perte»  mais  de  rien  total» 
enforte  qu'il  rCy  a  plus  chofe  au  monde 
qui  fe  piiiilè  nommer  ni  connoitre: 
&  il  me  femble  que  cela  va  julqua 
j*yi&lÛ9  &^£àx^^  démarches  inouicfc 
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Depuis  oè  matin  c'eft  encore  un  riem 
plus  rien  ;  &  s'il  y  avoit  quelque  cho- 
ie au-defTous  du  rien,  ce  fèroit  mot» 
afiàirc.  Mourrez ,  vivei ,  perdez  vous ,» 
puis  vous  en  ferez  rexpérience.  Je  ne 
poflede  plus  de  paix  >  mais  il  me  pa- 
roit.  que  Tétat  eft  au-deâus  ou  hors  de 
toute  paix  :  parce  que  la  paix  eft  quel- 
que chofe  de  diftinguible ,  &  qui  peut 
on  croitre  ou  diminuer,  &  ne  peut 
&ire  un  état  invariable. 


LETTRE    CLXXIII. 

JCame  rejfufcïtée  en  Dieu  eft  fiifceftible 
.de  fouffrances  d'imprejjion ,  bien  dif- 
férentes de  celles  de  mort  ^  de  fuA 
rif  cation.  Mort  Ç^  vie  gradativesi 
Anéantijfement ,  itat  bien  rare. 

ï.  TL  eflr  certain  que  lorfque  l'âme 
J.  eft  arrivée  en  Dieu  ,  &  que  par 
£à  fortie  d'elle-même,  elle  a  perdu  toute 
capacité  de  fouffrir  en  elle.  Dieu  la 
rend  pour  lors  capable  de  fouf&ir  en 
lui,  lui  donnant  une  force  divine: 
mais  ces  fouiFrances  font  bien  diâFéren-» 
tes  des  premières  s  &  c'eft  pour  k  «otu. 

Z    3 
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Jbrmer  de  plus  en  plot  i  Jâiis-Cbrift,  * 
Une  ame  reflufiâtée  fbunre  pour  k 
iedans  des  impreflîons  de  fouffiraBcei 
^ui  lui  font  données  9  les  âmes  fur 
tout  qui  font  dcilinées  it  porter  Jéfni. 
Chrift  crucifié  ;  &  cela  eft  crès-véritaUe: 
&  ces  douleurs  font  Inen  di£Garentei 
de  celles  que  l'on  Çopffre  on  pour  mou- 
rir ,  ou  pour  ètxe  purifié. 

2.  Une  ame  reflu(citée  peut  encoie 
commettre  des  dé&uts  &  des  foibleflei: 
elle  peut  contraâer  des  imperfèâioiii» 
k  Dieu  ics  purifie  ,  &  fa  purification; 
quoique  fuperficielle  ,  (  comme  les  finî- 
tes le  font  ;  ne  laiflè  pas  de  caufer  de 
la  douleur.  Or  comme  tant  que  nom 
vivons  nous  pouvons  commettre  des 
défauts ,  (  puifque  les  Apôtres  en  com- 
mirent bien  après  leur  confirmation ,  ; 
aufli  tant  que  nous  vivons  nous  pou- 
vons être  purifiés  :  mais  cela  cft  bien 
fuperficiel ,  ne  fait  que  peu  de  peine , 
&  ne  caufe  point  de  mort;  mais  la 
fouffrances  infligées  font  terribles. 

3.  Jétois  dans  cet  abus  ,  de  croire, 
que  Tamc  reifufcitée  n'étoit  plus  puri- 
fiée. L'ame  reâufcitée  peut  contraAer 
des  impuretés  :  elle  peut  donc  &  doit 
être  ]^ûî&tt  \  tcûk  cma  ^juiification  ne 
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îa  prive  point  de  la  vie ,  au  lieu  que 
ks  autres  (  puriBcations  )  qui  s'opèrent 
dans  la- mort,  caufentun  état  ou  mou- 
rant ,  ou  de  mort.  Dieu  vous  éclai« 
rera  de  plus  en  plus  de  fa  vérité.  On 
peut  toujours  fe  perfedionner  en  lui, 
&  fe  transformer,  &  fe  perdre.  Car, 
ou  il  feut  vivre  de  fa  propre  vie ,  ou 
il  &ut  ..vivre  de  la  vie  de  Dieu.  Ce 
qui  nous  arrache  à  notre  propre  vie 
s'appelle  mort  &  perte  j  &  cela  ne  fe 
feit  que  par  dégrés ,  &  n'eft  pas  eon- 
Ibmmé  tout-à-coup.  Ce  qui  nous  fait 
vivre  de  la  vie  de  Dieu  s'appelle  ré- 
furredioiî  5  &  cette  vie  rfeft  pas  -rio/i 
plus  parfaite  tout-à-coup. 

4.  Ne  mefurez  jamais  Fintérieui'  fut 
des  foibleflcs  qui  ne  font  pas  efleritiel- 
les  ;  mais  fur  la  force  &  la  vigueur 
de  la  vie.  Dieu  prend  plaifir  de  cacher 
fes  tréfors  dans  des  vafes  de  terre.  Si 
cette  lettre  vous  fait  à  préfent  quelque 
peine ,  je  vous  prie  de  la  garder ,  & 
vous  verrez  que  je  vous  ai  dit  la  vérité  i 
du  moins  je  le  croîs. 

Il    y  a  (non  feulement)  l'état  de 
mort  &  celui  de  réfurredion  :  mais  il 
y  a  auflî  celui  de  l'anéantiiTemcnt  :  Q~ 
qu'il  eft  rare  que  l'on  foit  parfaitement 

z  ^ 
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anéanti!  JcrusXhrifl;&  Marie  Toni 
parfaitement  félon  ce  quilt   ctoi 
mais  les  autres  créatures  peuvent 
jours  être  anéanties  de  plus  en  pi 

LETTRE    CLXXIV 

Cehii  qui  efi  tout  téandonné  k  Die 
put  prendre  de  mefure.  jQmt  le 
pris  &  rabandon  des  créatures 
doux  à  celui  qui  aime  Dieu  furent 
mais  cet  amour  eji  rare.  NéceJJitt 
croix ,  de  la  deJlruSion  »  ^  d^ip 
ver  fes  foiblejfes. 

&r.  TpUîfque  vous  avez  ,    Madai 
X     rhumilité  de  vouloir  bien 
5e  vous  écrive  encore  mes  petites  | 
fées  ,  qui  me  fcmblent  bien  n'être 
les  miennes  ,  mais  les    volontés  c 
plus  puiflànt  que  moi ,    fims  Icque! 
me    puis  rien,    &  auquel  il  ne  n 
pas  poflibic  de  rcfifter ,  car  Hi  poifcii 
cft  trop  forte  &  trop  entière  ;  j'en  i 
rai  avec  ma  fimnlicité  ordinaire, 
hélas  !    pourrois-jc    faire   autremc 
puUquc  je  ne  fuis  plus  à  moi-mèn 
&  comment   pourrois  -  je  prendre 
JOiefurcs ,  puifquc  je  ne  me  counois  [ 
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Bioimèmc  ?  Et  quelles  mefures  peut 
prendre  une  ame  entièrement  perdue 
&  abîmée  dans  la  fouveraine  volonté 
ée  ion  Dieu  ,  dont  elle  ne  peut  ni  ne 
Ycut  fortir  .quoiqu'il  arrive  ?  Tout  eft 
paiement  bon  dans  cette  divine  vo- 
lonté :  &  on  la  pourroit  défier  de  (aire 
^elque  chofe  ^  quelque  rigoureu(e 
qu^elîe  parut  »  que  l'on  n-aimàt  pas 
autant  qu'elle-même*.  C'èft  là  ma  feule 
dlfpofition..  Toutes  les  autres  me  font 
éfecangeres»  &  je  fim  impuiâànte  d'y^ 
entrer.. 

2.  O  Madame  ^  qui  a  une  fois  goûte 
Dieu  en  lui-même  pour  lui-même ,  fansi;. 
nul  retour  ni  regard  fur  foi ,  quel  qu'ii 
fbit  y  ne  fe  fouciJe  non  plus  de  Çow 
même  que  de  la  boue;  Tout  événement 
eft  égal»  parce  que  Dieu  eft  toujours: 
égal  à  lui-même.  O  propre  intérêt» 
q;uand  feras-tu  entièrement  banni  ?  O 
Amour  ,  vous  ne  potfédcz  pas  les  cœurs, 
fens  interruption ,  parce  que  vous  n'en 
trouvez  poiat  fans  appropriation  !  Qiie 
abus,  ibmmes  aveugles  .  lorfque  nouft 
croyons  gâter  ou  ajufter  quelque  chofe  ! 
&  que  nous  Ibmmes  éloignes  de  con- 
noirre  Dieu  tel  qu'il  eft  dans  fin  in^ 
ifùxk  !  O  Amour  >  âites  vous  des  cœurs 


ks  créatures  &  tous  les 
les  plus  tragiques  ne  la 
conime  des  ombres  qui  paâ 
ne  laiiTent  nulle  trace  daii 
^ui  eft  à  Dieu  pour  Dieu 
perte  totale  t  que  tu  portes 
bonheur  inefïàble  !  L'aband 
les  créatures  &  leur  condai 
une  étincelle  qui  meurt  < 
>J'eft-ce  point  trop  tous 
Alais  que  m'importe  î  il  £i 
feis  donner  VeSort  à  fbn  i 
qull  exprime  quelque  cbo£ 
lité  inexprimable. 

3.  Je  vous  protefb  que 
intérêt  dans  cette  afiàire-ci  c 
de  Dieu  :  le  mien  eft  fi  ibi 
oue.  Darmi  une  cnnrlnmn9f4« 
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étonnez  point  de  vos  terreurs  &  de 
vos  peines.  Cela  ne  fera  détruit  que 
lorfque  vous  ferez  vous-même  entiè- 
rement détruite.  LaifTez-vous  donc  cru« 
^fier  &  détruire  par  toutes  les  provi- 
dences  qui  vous  arrivent.  Je  vous 
aflure  que  je  n'ai  nul  chagriii  de  vous 
caufer  quelque  croix  ;  car  je  vous  les 
crois  utÛes.  Soyez  cependant  perfuadée 
que  mon  imprudence  ne  me  fera  rien 
&ire  qui  vous  puifle  caufer  de  In  peine. 
O  Madame ,  la  Sageâe  incamée  vaut 
mieux  que  toutes  nos  prudences  ;  c?x 
ce  qui  paroit  (a)  une  folie  ejl  pliisfa^ 
ge  en  Dieu  que  toutes  nos  fagejis. 

5.  Je  n'ai  en  rien  diminué  ni  l'efpé- 
rance  que  j'ai  pour  vous ,  ni  l'eftime , 
tii  la  confiance.  J';  i  cru  que  la  fraieur 
vous  auroit  épouvantée  ;  mais  que  vous 
en  reviendriez  bientôt ,  &  que  Dieu  ne 
vous  laiilèroit  pas  longtemps  de  cette 
manière.  U  eft  bon  que  nous  éprou* 
vions  des  foibleflès  :  mais  il  viendra  un 
temps  que  lorfque  vous  ferez  confirmée,, 
vous  confirmerez  vos  frères.  Vous  faîtes; 
kien  de  porter  vos  troubles  paflî  vçm'enè  ? 
il  faut  fè  laiifer  en  la  main  de  Dieu. 

C^)  iCor.  1.  vC  195.  i        -      r«... 
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vers  les  fins  itrang 


I.  T*Ai 

3    no 


appus  en. 
nouvelle  la  pk 
que  je  puillè  recevoir 
qu'aucun  coup,  fur  la 
!fttre  plus  dur  à.  me 
abandonné  >  &  perdi 
vin.  O  Dieu  ,.  où  m 
£&ce  une  épreuve  à 
les  épreuves  la  plus 
eft-ce  une  providenc 
reprendre  ce  que  j'ai 
trop  cruel  &  impitojca 
fonne  du  monde  qui 
vouée  ,    Êds  connoii 

ceux  qui  me  conduii 

•>  •  •   / 

1  Ql     frr\ii*'    miiffa     r»/Mi** 
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Immobile ,  environnée  de  toutes  parts 
d'aogoiifes  £ms  fencir  d'angoi/Te  ».  com- 
me un  mort  fuiFoqué  fou»  le  poids  de 
la  terre  que  fa  moct  rend  infenlible  à 
tout  :  toute  k  dîâerence  eft.,  que  ce 
mon  n'ayant  pas  des  yeux  »  ne  peut 
iFoir  ce  qui  Taccable  >  &  ici  les  yeux 
£bnt  ouverts  à  Tame  pour  regarder  fes 
maux  9  (ans  qu'il  lui  fbit  donné  wtk 
lèul  mouvement  pour  y  remédier. 

}•.  O  Amour  le  plus  rigpureux  & 
ti  plus-  aimable  de  tous  les  amours  l 
ikmour  Dieu  !  que  peut  faire  une  amâ 
qui  n'a  pante  vers  aucun  côté  'i  O  (i- 
je  pouvois  encore  me  iàciifier  ^  à  quoi 
se  me  ËxriÊerois- je  pas  '<  mais  je  fuis 
tellement  (lenne  ,  que  je  ne  puis  plus  me 
donner  ni  me  iàcnfier  :  il  n'y  a  plus 
rien  pour  moi  de  ces  chofes  ;  mais  je 
demeure  fans  mouvement  attendant 
les  coups  qui  tombent  drû  &  menu 
comme  grêle.  O  Amour ,  après  m'avoir 
pouirée  en  l'intérieur  dans  !c;s  étits  les. 
plus  durs  &  les  plus  étranges  que  l'on 
fc  puiîlc  imaginer,  vous  pouvez  l'ex- 
térieur dans  les  plus  extrêmes  dîfgra- 
czs.  (  41  )  0  qiie  celui  qiù  a  commencé 9 
inLeve  Je  --le  brijh' \  ^  que  fuie  cette 


4.  O  tmour  ,  c'eft  l 
que  ne  m'étant  pas  doi 
pour  être  grande ,  ni  poi 
tu  m'anéantis  fans  merc 
&  qu'il  n'y  ait  ni  bon 
dans  ma  deftruétion.  1 
te  fervent  d'une  mani< 
pour  moi,  je  fuis  dévoué 
à  la  honte ,  à  la  haSctCe. 
votre  gré  ce  qi<il  vou 
néant:  je  ne  vous  demax 
que  votre  divine  jufUce 
miféricorde. 

5.  L'ame  eft  fi  fort 
tout  ce  que  Dieu  fait  1 
néceflité  de  le  voir  comi 
diftinéUon  *,  &  par  conR 


«Ott^     *^m      I« 
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LETTRE    CLXXVL 

Mtat  d^une  ame  toute  Jacrifiie. 

1.  T  TNc  atne  s'cft  trouvée  aujour- 
^J  d'hui  facrifiée ,  mais  du  facrU 
fiœ  le  plus  étendu  qui  fut  jamais.  Elle 
étoit  immolée  fous  le  couteau  qui  ne 
dit  jamais  c'eft  aiTez  ;  &  qui  voyant 
la*  viâime  volontaire ,  ne  lui  donne 
point  de  relâche.  La  croix  lui  a  paru 
telle  qu'elle  doit  être  ;  &  la  nature  étoit 
accablée  fous  le  faix.  U  faut  boire  le 
calice ,  &  le  boire  tout  pur.  La  croix 
fera  plus  fombre  &  plus  cachée  qu'un 
fleuve  fouterrain  î  mais ,  6  Dieu ,  qu'elle 
aura  bien  plus  de  cruauté  !  On  attache 
€ette  ame ,  on  la  lie  »  on  la  cloué 
comme  avec  des  cloux  à  une  croix 
que  l'on  ne  lui  laiife  point  quitter  ;  & 
Ton  veut  que  cette  croix  ou  cette  roue 
la  tyrannife  inceâàmment.  La  vue  met 
dans  l'agonie  ;  mais  toute  Tame  accepte 
le  calice.  Cette  perfonne  étoit  couchée 
contre  terre  ,  baiflànt  le  col  fous  la 
main  qui  la  vouloit  frapper.  Le  cœur 
de  cette  perfonne  foufïre  une  agonie 
{Aortelle ,  &  les  yeux  en  étoient  tantôt 
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prefqae  obfeurds»  Elle  pourroii 
cette  croix  i    mais  il  ne    lui 
permis. 

O  jufte  Dieu»,  que  votre  jul 
terrible  !  Vous  voulez  encore  ap 
votre  msûn  pour  b  rendre  plu 
&  ajouter  de  ni»uvelles  doulci 
douleurs  premieces»  Si  la  foiblei 
compagnoit  pas  la  croix  r  ce  fe; 
de  chofe  i  ai'Ats  oa  veut  que  Pur 
ibus.  le  poids»  Q  pierre  vive , 
blcment  celui  fur  lequel  vous 
cft  bien  à  plaindre  :.  vous  L'écrai 
Biilericorde.. 


LETTRE    CLXX  \ 

Porter  la  croix  avec  joie.  Mu 
confufion  &'  devant  Us  hoam 
devant  Dieu. 

I.  I  E  fuis  rîans  une  trcs-gnind 
3  Ad  rérat  ou  \^\i\\  me  mar 
vous  èfcs.  Je  vous  coniiirc  de  n 
pvthi  laiiJêr  aî'ev  au  chagan.  Ce 
ks  occidî/ns  ou  Dieu  nous  < 
^u'il  hii  fnii  mnnticr  iKtrc  ani 
faut  non-i-ul  mnir  po»tcr  la  cr^i 
réiîijiiwûun ,  iiiaii»  avec  joie,    L 


Bonheur  *ie  fouffrirpour  Dieu.     ^45: 

grins  qui  ont  préecdé  votre  incom- 
modité y  peuvent  y  avoir  contribué.  Je 
prie  Dieu  qu'il  foit  Votre  confolation 
jiç  votre  force. 

2.  n  y  a  un  nrartîre  de  confunon 
plus  difficile  à  porter  que  tout  autre. 
n  peut  être  plus  fort  à  l'égard  de  Dieu 

2ue  des  créatures ,  quel  qu^  foit  il  h 
lut  fouffiir.  11  eft  plus  dans  l'expérience' 
et  ce  que  nous  fommes  que  dans  tout 
le  refte. 


LETTRE   CLXXVIIL 

Bonheur  dé  fiuffrir  pour  Dieu. 

^*  T'Aprends  avec  joie  que  la  fitua*- 
3  tion  de  N.  eft  plus  douce  quie 
je  ne  Tavois  penfé.  La  mienne  eft  toii- 
jours  bonne»  quoique  bien  épineufe  ;. 
mais  il  faut  faire  fa  réfidence  dans  la 
charité ,  &  fe  laiâèr  conduire  à  la  vo* 
lonté  de  Dieu  :.  alors  toutes  places  font 
bonnes.  Je  ne  doute  point  qu'elle  np 
foit  très- vertucufe.  Je  Tai  toujours  con- 
nue telle.  Si  je  voyois  les  chofes  aii- 
trement  que  dans  Tordre  &  la  volonté- 
de  Dieu ,  j  aurois  eu  un  véritable  chft- 
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grin  de  lui  avoir  tant  attiré  dedîTgniait  e 
mais  quand  je   conlidére   le  bonhnt 
qu'il  y  a  de  foudrir  pour  Dieu,  f 
n'o{ê  plaindre  perfonne ,  non  plui  ^ 
je  ne  me  plains  pas  moi-même. 

2.  Heureux  moments  9  que  ceux  qoe 
Ton  pailè  dans  le  renverièment ,  Il 
perfécution»  ledécn  général  lorfqn^a 
aime  Dieu ,  &  qu'on  connoit  »  qrii  ( 
qu'obfcurément  »  ce  qv'il  mérite!  Q*  i 
ceux  qui  ne  fouiFrent  rien  (bntàidflft  | 
dre  f  quoi  qu'ils  Ibient  apphuÂ  à  \ 
tout  le  monde  !  Loriqne  Dieo  jdi  \ 
rinfirmité  à  d'autres  peines ,  c^dft  k 
comble  du  bonheur  ;  parce  que  ù/â 
fouifre  de  concert  fans  que  rien  (bi 
épargné.  C'eft  ce  qui  purifie  Thoffici 
&  qui  la  difpofè  dans  l'union  k  Jéfi» 
Ch'  i(l  pour  être  une  vidime  agréakh 
i  Dieu. 

Vous  avez  raîfbn  d'eftimer  la  pflvf 
fonne  qui  vous  envoyera  cette  lettre: 
elle  eft  vraiment  prévenue  de  DitOi 
&  a  beaucoup  de  grâce.    Je  Taime  pis 
que  je  ne  puis  vous  le  dire.- 


"    i  H7  ) 


L  É  T  T  R  E     CLXXIX. 

'eux  que    Dieu   unhy  ne  font  poinâ 
iifums  far  les  farficutions. 

•  TE  ne  vous  ouUierai  jamais  Mefl 
%3  fleurs ,  en  quelque  lieu  que  ta 
irine  providence  me  sonduife.  Exil 
tilontaire  ou  forcé ,  mort  oh  priFon  » 
out  fera  bon  dans  la  volonté  de  mon 
)ieu  :  &  vous  aurez  part  à  tous  ces 
iicrifices.  Le  même  Dieu  qui  fe  dccou- 
Te  en  vous  9  vous  imprisie  tous  deixi 
bns  mon  cœur  »  afin  que  nous  aè- 
ompliflbns  en  Dieu  Pœuvre  de  fa  vo^ 
onté,  de  la  gloire»  &  de  notre  falut 
fOur  ià  même  gloire  ;  nous  dégageant 
le  plus  en  plus  de  tout  intérêt  propre 
ï  de  tout  amour  de  nous-même ,  s£n 
[Ue  Dieu  règne  feul  en  nous.  C'eft 
lonc  ce'  que  je  lui  demanderai  tout  le 
efte  de  ma  vie  pour  vous. 

2.  Vous  ne  perdrei  rien  en  quittant 
5$.  devoirs  éloignés.  Dieu  remplace  ce 
[tf  on  quitte  pour  lui.  Il  fait  enfeigner 
outes  chofès  (ans  bruit  de  paroles  ;  & 
l  donne  à  chaque  moment  à  ceux  qui 
ont  à  lui  ce  qui  leur  eft  néceffidre.  U 
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ne  TOUS  manquera  jamais  :  Ion  t 
qu^il  femble  alxindonner  Tes  krm 
c'eft  alors  qull  les  foiment  plui 
tement. 


LETTRE     CLXX3 

Éccetlena  Je  VOrmUon  de  repq^ 
Patn(^r  pur  ^  Je  la  faix  hum 
croix  &  pe7'ficutims  font  Jesb 
1»  I E  vous  aâure ,  MonÇeur ,  i 
J  tettre  que  vous  m'avez  bit  '. 
eeur  de  m'écrire,  m -a  .bit  beai 
plus  cit  plaiHr ,  que  les  perféci 
qu^ea  me  bAt  ne  me  donnent  de  \ 
&  (ï  ce  que  je  Qm&t  ,  &  mè 
mort  étoit  Je  quelque  mérite  d 
le  Seigneur,  je  la  lui  offrirois  c 
cœur  f  aân  qu'il  fit  la  conquête  c 
du  vôtre.  Je  ne  fijis  point  lurpri 
miféricordes  qu'il  vous  &it  :  jV 
jours  efperé  qu*il  vous  les  feroîl 
bontés  de  Dieu  vont  toujours 
loin  que  nos  elpérances.  U  eft 
que  dans  les  prémices  de  la  conif 
nous  foufFrions  des  combats  : 
quand  il  plaità  Dieu  (a)  d'élargir 

(,a)N.  us.  vil  {4. 
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ir  f  oh,  fftoHs  ecHTom  alors  dans  7a 
yjâfes  jprécepies  Sknu  gue  tiea  nous 

9*  Croyez^  Moniteur .,  que  Diea 
us  donne  plus  en  vous  donnant  ua 
mmeacement  d'oraifon  de  reposa 
e  sïl  vous  donnoît  Pempke  de  Ja 
Te.  Un  cœur  comme  le  vôtre  (ait 
qnoitre  le  prix  de  toutes  choies ,  & 
nprend  ailement  que  les  grandeurs 

h,  terre  font  des  bailef^s  »  quHl 
r  a  lien  de  grand  que  Dieu ,  &  qu'il 
kft honoré  -que  par  Tamour  pur,  qui 
|n:éferant  à  toutes  chofes ,  &  ne  trou* 
nt  ailleurs  rien  de  digne  de  Ton  attacha 
ftjhonorer  Dieu  en  Dieu.  Il  n'a  que 
tfi  de  nos  biens;  il  ne  veut  que  no« 
t  cœur  ,  &  lorfqu'on  le  lui  donne 
ft  entier  »  il  le  récompenfe  dès  cette 
5  par  cette  paix  (n)  qui,    comme 

S.  Paul ,  pajfe  tout  fentiment  de 
M:  ce  qu'il  quitte  pour  lui 
3.  Tout  ce  qui  eft  hors  de  nous  ne 
it  que  nous  caufer  des  plaidrs  fen« 
les,  qui  font  combattus  par  le  trouble 
;  pallions  i  mais  les  challes  délices 
t  Von  goûte  en  Dieu  font  pures  » 
iâfables ,  ^ans  mélange  de  troubles  k 
u)  Phil  4.  t*  7. 


4-  Peribnne  ne  sHntérefl 
moi   dans    les  mifericordes 
TOUS  £iit  :  &  quoique  je  n 
rhonneur  d'être  connue  de 
ne  m'étiez  pas  inconnu  po 
.Dieu  me   fait   mifêricorde 
fèntirez    de  plus  en   plus 
N'ayez  point   de  peine  , 
conjure ,  de  Tétat  où  je  fii 
fommes  Chrétiens ,  nous 
vifager  la  croix  comme  le 
de  tous    les    biens  »     & 
comme    le    véritable   honi 
coeur  eft    préparé    à    tov 
plaira  à  mon   Maitre  d'oi 
moi  :   qu'avons  -  nous  qiu 
yons  reçu  ?  lorfquHl  repr< 
a  donné ,  qui  peut  ou  le  ti 


Wgt  i  tant  de  maux  apparents.  Dieu 
■fa  pas  encore  permis  que  je  les  aie 
IPUS  autrement  que  comme  de  très- 
grands  biens ,  &  j'efpere  que  ce  qui 
pfiroil  détruire  la  Véiite  ,  ièrvira  i 
f établir. 


LETTRE    CLXXXI. 

\^(U  de  par  abandon  ^  fans  refirvc 
de  rien  que  du  pur  Amour. 

I.  T*Ai  reflcnti  une  fi  grande  joie  de 

<     ^   me  voir  dépouillée  de  tous  mes 

^ens  &  de  tous  mes  amis ,  que  je  ne 

Z3a  puis  exprimer.    Ma  vie  me  paroi* 

jtlépouillée  de  tout»  &  je  ne  pourroit 

prefque  jn'cmpèchcr   de  craindre  avec 

^:«rous  s'il  me  reftoit^un  brin  de  fenti- 

ment  pour  moi-même  :  mais  plus  con« 

.^tente  qu'une  reine ,  d'être. abandonnée» 

^d'être  dépouillée  de  tout,  je  demeure 

immobile  comme  un  rocher  ,  fans  pen- 

fée  ni  pante  quelconque  »  avec  une  loi 

indirpeniàble  de  vous  obéir,    qui  eft 

la  feule  chofc   qui  me  rcfte,  n'ayant 

plus  d'honneur,  plus  d^amis,  plus  d'en* 

£ms  >  plus  d'apuis  »  plus  de  temçoid 
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qui  fbit  en  ma  difpoOtion  »  f lus  k  % 
volonté ,  &  nulle  liberté  propre,  il-  r 
rant  x}ue  je  fuis  infiniment  Ubre ,  riei 
ne  pouvant  me  rétrécir.  Oiebonmeii 
pour  moi ,  qu'un  décri  univerTel ,  us 
ata  ^don  ablblu  !  Que  l'on  vous  dé< 
fende  de  me  diriger ,  je  le  veux  fi  moA 
Mditre  l'ordonne  :  que  l'on  nous  fépiR 
s'il  le  permet ,  j'en  ferai  mon  plaillr; 
mais  rien  au  monde  ne  m'empëchen 
d- obéir  tant  queiDîeu  le  voudra  :  pour- 
vu que  vous  me  difiez  vos  intentionSf 
f  efpere  que  Dieu  me  W  fera  fuivre.  0 
amoiir  Dieu ,  qui  eft-ce  qui  me  pour- 
toit  faire  peine,  puifque  je  n'en  ai 
point  de  tous  perdre  en  minière 
connue  ? 

2.  O  fi  Ton  connoiifoit  un  peu  le 
4x)nheur  qu'il  y  a  de  ne  pouvoir  plus 
rien  perdie  purce  qae  Ton  ne  polleie 
plus  rien  ,  à  quelle  perte  ne  fe  Liiife- 
roit-on  pas  précipiter  ?  L'ame  qui  vià 
la  paliion  &  la  préoccupation  des  créa- 
tures contre  elle,  ne  peut  en  être  nos 
plus  touchée  que  fi  elle  écoit  de  mar- 
bre, &  ne  peut  fidre  nulle  attention 
fur  ces  créatures  pour  avoir  ni  peine 
contre  elles ,  ni  leur  rien  imputer. 
Autct£ois  i;Ufi  vo^v^ixAouc  cela  en  Dieu 
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eomme  Dieu:  à  préfent  elle  ne  peut 
rien  voir  ;  mais  tout  eft  pour  elle  com- 
me  fi.  cela  n'étoit  pas  ;  &  fi  elle  en 
parle ,  c'cft  parce  qu'elle  eft  obligée  de 
k)Ut  dire.  O  bonheur  fans  pareil!  O 
fî  les  perfonncs  qui  ont  tant  de  peines 
pdnr  ce  qui  me  regarde  ,  pouvoient  le 
coûter  i  O  vous ,  qui  le  poflederez 
bientôt ,  vou^  m'en  direz  des  nouvelles* 
Que  je  fois  malade ,  que  je  meure  fkns 
vous  5  qu'ennuyé  de  moi  &  de  vos  pei- 
nes, vous  me  renonciez  vous-même» 
rtïfnporte.  Vous  me  ftrez  toujours  ce 
juc  vous  m'êtes  ,  -  &  moi  ce  que  je 
wovs  fuis. 

3.  Il  Faut  que  le  temps  de  mon 
Séfert  s''accomplifle ,  &  que  je  fois  in- 
Donnue  à  tout  le  niondc.  O  monde  9 
90e  tu  es  petit  pour  un  cœur  que  Dieu 
feul  peut  remplir  !  ô  fcnfer  ,  tes  rigueurs 
ne  font  que  foiblefles  pour  im  cœur 
|ui  ne  veut  rien  qu'être  ce  que  l'on 
reut  qu'il  foit ,  &  qui  te  trouvcroit 
iVec  plâifir  &  délices  !  à  G  l'amour 
Pà  affranchi,  que  pourroit-it  craindre 
en  toi  ?  O-  péché ,  tu  n*a  plus  de  poin^ 
fcé^fii  d'ai^illons  pour  ce  rocher  a£- 
Fcrmi  en  Dieu  :  il  ne  te  craint  plus. 
'4.  Je  fuis  fiUc  db  foi  9  mais  ^vuMb. 
Tome  II.  K\ 
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foi  la  plus  cruelle  qui  fut  jamais.  O  coou 
pagnon  des  amertumes  »  vous  le  fera 
des  piaiiirs  infinis  qu'il  y  a  d'être  cb. 
venu  invulnérable  iorfque  le  marteaoi 
à  Force  de  coups  »  vous  aura  enduid 
comme  l'airain. 

Il  me  femble  ,  ô  mon  Dieu  »  qn 
l'amour  que  vous  m'aves  doiuié  potf 
vous ,  eit  pur ,  puifque  vous  ne  veut 
^tes  pas  contenté  que  je  vous  aimaifi 
d'un  amour  de  préférence ,  comme  kl 
autres  j  mais  vous  avez  voulu  en  moi 
un  amour  qui  bannit  tout  autre  amooc 
le  plus  légitime  »  &  qui  m'a  £ac  tout 
abandonner  pour  cela.   Auilî  puis-ji 
dire  que  je  vous  aime  non-feulemem 
d'un  amour  fouverain ,  mais  d'un  amooc 
unique.    N'avez- vous  pas  dit ,  que  celui  i 
qui  donne  beaucoup ,  aime  beaucoup?} 
Je  vous   ai   (tout)  donné,  &  vow; 
ai   aimé  iàns  intérêts ,   puis   qu'aprcs  j 
avoir  tout  ^quitté  pour  yous  ,  il  ne  me  1 
refte  que  perte  :  &  c'eft  à  quoi  je  oie  I 
fuis  abandonnée  comme  au  relie.  Ceft  ^ 
l'abime  où  je  fuis  à  préfent.  Mai%  con- 
me  je  vous  nime  plus  que  votre  jouit 
£uice i  ]c  (^)  defcendrai  eu  enfer  «vea 

(*)  Ftutitre^  je  defcendrois .   ^  airfiba 


Pur  ahandofu  fçf 

5  double  plaîfir  ,  de  n'avoir  rien 
pargnc  pour  vous  po^éder  9  &  d'avoir 
erdu  votre  poflèilion  pour  vous  avoir 
oulu  plaire  &  aimer  fans  intérêt  Je 
ous  aurai  tout  donné  $  &  dépouillée 
B  toute  poflellîon  ,  (  *  )  j'irai  dans 
•X  abime  pauvre  &  nue  de  tout ,  & 
(T  (  *  )  porterai  Ta  M  o  u  r  P  u  n ,  qui 
il  inféparable  de  cet  état  Faites  donc 
>ut  ce  qu'il  vous  plaira  :  hâtez ,  retar« 
ez  mon  fupplice  :  tout  eft  également 
icn  requ  ^  puifqu'il  ne  me  rdfte  chofe 
11  monde  que  votre  vouloir  fur  moi  » 
ni  feni  in^lible  pour  le  temps  & 
*ternité. 

5.  O  propre  intérêt ,  tu  te  trouves 
artout  !  Où  font  ceux  qui  ne  mettent 
oint  de  bornes  à  leur  abandon  ?  Et 
sux  qui  s'abandonnent ,  avec  combien 
e  referve  le  font-ils?  S'abandonner* 
:  pcnfer  k  foi  ;  s'abandonner  9  &  foi^ 
ner  pour  foi;  s'abandonner ,  &  crain« 
re  quelque  peine  \  ce  font  des  cfaofes 
icompatibles  1  parce  que  (kât  que  je 
lis  l'une  de  ces  chofes  9  je  fon  fitns 

penfer  de  mon  abandon.  O  abandon^ 
bandonl  .  î 


àt     « 


(u«) 
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/rt  méfrifi/. 

V^  une  perionne  ^  ti^étût 

sèlle^  ft  ne  pouvant  non  plus  fil 

^d'elle  que  fi  elle  n'écok  pas ,  w 

par  oonSquent  le  garder  de  nei 

fl^efl;  j^  en  mon  pouvoir  de  me 

attribiicr,  d'entrer  en  doute  nia 

^ance  -de  ipioi  que  ce  toki  &  H 

tefteà  mon  Dieu  que  quand  )e  fi 

ktce  pecdue,  je  ne  pourroîs  &ir 

trament»  ni  me  garder  de  ria 

m^abandonne  à  lui  fans  referve: 

ique  )tJCfMt  on  dm  aflurée  de  ne 

£iiUir.  Hâas»  jt  n'en  fais  rien»  I 

.bien  éloignée,  de  pen&r  a  rien^  , 

•icomuM  ni, ne  diftingue  point  le 

.du  mal,  &  «ne:  iais  pat  connoit 

!grac|p  ou  la  nature.   Tout  ce  <q 

i  Êin  eft  j  quU  Qi'eft  entièrement  ii 

t£Ufeidreiitrcr:4n  doute,  icnipulc 

idtadon  i   non  par  aucune .  aflfa 

gue  j'aie ,  mais  par  impuiflance  ab 

.    9^'^oiati&xâ>ytl^^ia3tde 
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-feîre  ,  ni  de  précaution  à  prendre.  • 
c  fuis  cependant  perfuadée  que  Port 
pe  doit  point  ni  confciller  ces  fortes 
Sétats  aux  anies ,  ni  les  y  porter  ; 
"•rce  que  comme  il  eft  difficile  de  dif. 
inguer  Tavancement  de  l'ame  au  point 
jpnX  le  feut  y  on  pourroit  trop  avancer 
Bs  chofes,  &  prendre  une  épreuve 
ifmt  Tautre. 

•  3.  Depuis  avoir  écrit ,  j'ai  lu  la  fuite 
lu  livre  ,  où  j'ai  trouvé  la  folution  du 
bute ,  qui  eft ,  qu'une  ame  ainiî  aban- 
bnnée  &  qui  ne  fe  reprend  pas,  ne 
tra  rien  que  ce  que  Dieu  permettra 
k  rien  qui  puiife  lui  déplaire  j  ce  qu'elle 
onnoitra  >  dit  l'auteur ,  à  ce  que  fa 
mx  &  fon  union  n'en  fera  pas  inter- 
^tnpue.  Je  le  comprends ,  &  l'ai  éprou- 
vé de  même  y  &  il  me  femble  que  li 
Vime  n'entroit  pas  en  héfitation  ,  & 
le  fe  reprenoit  pas  en  penfant  à  elle , 
lie  ne  failliroit  pas.  O  abandon  total , 
u  es  la  fortereiîe  imprenable  :  mais 
es  âmes  les  plus  abandonnées  retour- 
icnt  fouvent  la  vue  fur  elles-mêmes 
lour  fe  regarder  &  entrer  en  défiance 
]e  la  conduite  de  Dieu  fur  elles.  Il  eft 
i^rai  qu'il  y  a  des  novices  en  abandon , 
)ui  fouvent  prciiuent  le  chsmse  \  & 
A  a    a 
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des  amateurs  d'eux-mêmes  qui  pov- 
roient,  fî  Ton  ne  les  précautionndi, 
entrer  dans  une  ËiuiTe  liberté  -,  mais  il 
fera  aifé  de  le  connoitre  fi  la  lumine 
de  la  diredion  eft  donnée.  U  n'y  t 
rien  où  il  ne  puiiTe  avoir  des  méprilès. 
4.  L'auteur  dit  de  plus  ,  qu'une  ane 
de  cet  état  fi  elle  étoit  tombée  en  fpA- 
que  infidélité ,  feroit  en  enfer  ft  dafli 
tin  tourment  indicible,  à  cauFe  qu'dk 
feroit  rejettée  de  Dieu.  De  plus  il  tôt 
paroit,  autant  que  je  le  puis  compiefr 
dre ,  que  cet  auteur  n'a  point  paiie  (da 
moins  fon  livre)  la  pailiveté  en  Soi 
nue ,  où  l'on  eft  de-ns  les  alternarivcs 
qu'il  décrit  ,  &  où  Ton  éprouve  tout 
ce  qu'il  dit,  plus  ou  moins,  félon  U 
fidélité  de  Tame  à  ne  point  réfiftcT, 
&  félon  le  dt;ilëin  de  Dieu  fur  chaque 
ame. 


LETTRE    CLXXXIIL 


I 


Egalité  Ç^  paix  ineffable  d'une  mne  à 
fur  abandon ,  dans  Poub/i  delle^màne  | 
&  la  pure  charité  de  Dietu  i 

I.  T'Efpére  que  celui  qui  me  donne  I 


Tut  ahomàan  ,  ^ [es  effets.     Çf  p- 

me  donnera  la  force  de  le  faire.  H  vent 
qoe  je  vous  rende  compte  de  mes  did 
pofitions.  Le  fond  en  efl  fixe  &  ferme. 
de  telle  forte ,  que  les  fens  mêmes 
participent  de  cette  immobilité.  Je  fuis 
Ibuvent  plus  proche  de  la  mort  que  de  la 
ne.  Cependant  il  n'y  a  en  moi  nul 
panchant,  nulle  crainte,  même  natu- 
relle ;  mais  tout  demeure  immobile  & 
dans  un  équilibre  achevé ,  fans  que  j6 
puifie  remarquer  en  moi  la  .moindre 
tendance  pour  quoi  que  ce  (bit  :  Une 
tranquilité  parfaite  ,  qui  ne  vient  point 
d'aucune  certitude  que  j'aie  de  l'avenir  ^ 
je  nVn  eus  jamais  moins  :  je  n'ai  ni 
doute  ni  certirude  :  je  fuis  comme  une 
diofe  oubliée  &  morte,  avec  laquelle 
je  n'ai  plus  rien  à  démêler.  C'eft  à  ce- 
lui  qui  me  poflcde  à  faire  ce  qu'il  veut , 
&  comme  il  le  veut,  (ans  que  j'y 
puiflè  penfer. 

2.  Lorfque  l'on  me  dit ,  de  deman» 
der  a  mon  divin  Maitre  de  guérir ,  cela 
m'eft  impoflîblej  car  je  ne  puis  me 
donner  aucun  mouvement  sll  ne  me 
le  donne  :  &  il  tient  tellement  ferme» 
que  tout  ce  qui  n'eft  point  lui  m'eft 
étranger.  Malgré  tout  ce  que  je  vous 
dis ,  &  fans  changer  de  Ctuatiou  »  ^/t 
Aa    4 
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me  trouve  la  même  union  pour  vousi 
qui  ne  varie  point»  &  qui  u'eft  à 
même  pour  perfonne. 

3.  Je  me  lailTe  auffi  comme  un  ea- 
&nt  à  tout  ce  quil  fait  ou  fait  fkiici 
il  ne  feroit  guère  concevable ,  à  tncûns 
d'expérience  »  que  Ton  pût  arriver  à 
un  état  n  perdu ,  fi  enfant  »  &  fi  étran- 
ger à  foi-même;  car  cela  ne  change 
pas  un  moment  de  fituation  dtns  ks 
douleurs  les  plus  violentes  :  non  que 
)'aie  aucun  foutien  aperçu ,  maïs  Téot 
d'un  enfant  bien-heureux  ,  qui  ne  com- 
prend ni  fon  bonheur  ni  fa  peine.  0 
fi  l'on  pouvoit  comprendre  011  rédmt 
l'abandon  parfait  &  la  perte  totale  t 
qui  eft  cette  perle  précieufe  de  l'Evan- 
gile &  ce  tréfbr  cache  dans  le  champ  y 
on  vendroit  tout  pour  l'avoir  !  Quel 
bonheur  de  n'avoir  plus  ni  à  craindre 
ni  à  efpcrer  !  La  charité  parikitc  a  tout 
confommé. 


LETTRE     CLXXXIV. 

Avantages  dt  t  abandon  abfolti  n  Dieu 
&  à  fa  providence.  Trauqmliti  d'une 
orne  perdue  en  Dieu  &  en  fa  divine 
volonté. 


I.  \  70tre  lettre  m'a  donné  une  e3&^ 
V  trëme  joie,  voyant  que  vous 
avez  bien  voulu  foumettre  votre  efpria 
Vous  verrez  que  Dieu  fera  lui-même 
la  récompeufe  de  ce  que  vous  quittes 
pour  lui:  &  je  vous  dis  ce  qu'il  (a) 
dit  à  Abraham.  Je  vous  afliire  que 
lorfque  l'on  fe  renonce  pour  Dieu  en 
de  petites  choies,  il  donne  les  gran- 
des. Avec  Dieu  il  ne  &ut  point  de 
relèrve  ;  il  eft  un  iàcrificateuf  impitoy- 
able. Trouvez  bon  que  malgré  i^  plya. 
fcrte  amitié  je  me  mette  £l^  parti , de 
Dieu  contre  vous ,  que  je  ibis  pouC' 
vous  rinterprète  de  fes  volontés  i  &. 
je  prétends  en  cela  vous  donqer  Jcs- 
rius  fortes  preuves  de  ce  que  je  vous 
fuis. 

2.  Si  vous  voulez  bien  (uivre  avec 
docilité,  ce  que  je  vous  dis  »«  je  vous 
promets  un  fuccès  avantageux  &  un 
grand  avancement.  Vous  vous  déga. 
gérez  en  peu  de  temps  de  vous-même  » 
&  vous  vous  trouverez  d'autant  plus 
poficdé  de  Dieu ,  que  vous  vous  & 
parerez  plus  courageufement  de  vous. 
Dieu  fera  en  vous  &  par  vous  de 
grandes  chofes  il  vous  lui  êtes  fidèle.., 

(a)  Gra.  15.  vL  u 
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Je  ne  veiEE  que  la  docHité  de  votre 
coeur  &  de  votre  efprit  »  afin  que  vous 
ayex  tout  œ  qu'il  &ut.  Je  vous  ai  Eut 
tlne  démiifion  de  tout  ce  que  j'ai 
fbu&n ,  &  de  ce  que  Dieu  m\  Êk 
faire  pour  fen  amour  t  vok  recueik 
lerez  le  &uit  die  mes  travaux.  Je  vous 
dis  comme  Jéfus-Chrifl  à  fes  Apôtres, 
(a  )  je  vous  envoyé  recueillk  ce  que 
vous  n^avei  pas  femé  :  je  veux  Inai 
feuf&k  julqu'à  la  fin,  afin  que  vois 
£>yez  ieion  le  coeur  de  Dieu: 

3.  Je  vous  aifiiFe  de  &  part,  que 
vont  trouverez  la  (blkude  là  où  vous 
k^s  f  &  que  fi  vous  vous  retiriez  en 
folitude ,  (  Dieu  ne  le  voulant  pas  ail 
furément  de  vous,)   vous  trouveries 
le  monde  dans  la  folitude.  Croyez  qat 
ce  que^  notre  Seigneur  me  £tit   vous 
dire  eft  la  vérité,  ainfi  foitqueDieo 
permette  que   je   fois   enfermée,  foit  < 
que  je  refte  dans  le  monde ,  tenez  vous 
à  ce   que  je  vous  dis.    Lorfque  Dieu 
ne    vous  voudra  plus  où  vous   êtes, 
il  vous  en  retirera  par  des  providences 
admirables.  Devenez  l'enfant  de  la  pro-  j 
vidence  :  ne  difpofez  plus  de  vous  ;  car  1 
(h}  vous  n'éf  es  plus  à  vous-même.  }sot^  J 
(  •  )  i*ux  V  ^t.  \l.    i  Cor.  4.  Tf.  15.  J 


follement  n'en  difpofèz  plus  par  les 
tStts  3  mais  même  par  les  défirs  :  cda 
eft  entièrement  contraire  à  Fabandon* 
Les  défirs  vagues  des  duAcs  les  plus 
par&ites  ne  laiâènt  pas  d'occuper  Pâ- 
me» &  de  la  tenir  dans  la  poâèffion 
d'elle-même.  Votre  Ibrt  eft  de  fuivre 
pas-à>pas  la  divine  providence ,  de  vous 
laifler  conduire  à  elle ,  &  de  ne  penfec 
plus  à  vous-même.  Vives;  de  foi  & 
d'abandon ,  &  voi»  trouverez  la  ibli* 
tnde  partout  :  Soyez  &is  foi  &  £uis 
abandon,  vous  ne  la  trouverez  en  au* 
«un  lieu. 

4.  Il  vous  fuffit  de  tendre  à  Dieu 
dans  vos  occupations ,  &  demeurer  uni 
à  lui:  c^eft  ce  que  j'appelle  faire  orai* 
fin:  puifque  ce  n'eft  ni  le  temps,  ni 
le  lieu,  ni  la  (ituation  du  corps  qui 
fait  l'oraifon  ;  mais  la  difpofition  du 
coeur  pour  Dieu.  Si  je  pouvois  par- 
tager un  peu  avec  vous  la  difpofition 
du  mien ,  que  j'aurois  de  joie  !  Le  del 
n'eft  pas  plus  tranquile  que  mon  ame  : 
elle  poâede  une  immenfité  û  grande  » 
que  toute  la  terre  ne  lui  paroit  qu'un 
point  auprès  de  fon  étendue  immeniè» 
O  n  un  jour  vous  pouviez  goûter  le 
bonheur  d'une  ame  que  rien  ne  retrédt 
A  a    tf 
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&  n'arrètfe  ?  Non  ^  je  at  dlangcieii 
pas  ma  condiriMii  à^oelli  «les  Monar- 
ques»  <iil}>(»fit$nb«tltimi9gMnde  &  ineC 
feble  qu'elles  ift  éfeignàr  di>  TenGbh. 
Elle  nVft  pW  fiijàttft  à  aucime  vidt 
fitude^  &  Pâme  partidpe  dana  Ton  baè 
k  llmmûtablKté  divine.  Je  kuflè  tom 
fàke  ft  tout  dire  iàni  me  remuer  le 
moins  do  monde.  Tontts  mes  croix 
redoublent  mon»  conMneement  f  parcs 
que  )e  ne  puis^ahner  que  la  to* 
1  onte'  db  Df  b  If.  O  volonté  è$ 
mon'  Dieu ,  c'eft  loi  qui  rends  tons  ks 
Saints  heureux  ^  &  tous  les  hommes 
eontents  !  PeiA-o'n  être  content  fins  toi 
en  quelque  lieu  que  Ton  (bit?  &  peut- 
on  être  affligé  dans  quelque  malheus 
lorfque  l'on  eft  avec  toi?  Ou,  y  a*t-il 
un  malheur  autre  pour  le-  temps  k 
réternité  que  celui  de  ne  t%tre  pas 
conforme  ?  Ce  qui  a  fait  de  PAnge  uo 
Démon  ,  &  de  Thomme  innocent»  un 
coupable,  ce  qui  acreufé  IVnfer,  c'eft 
la  rébellion  à  la  volonté  de  Dieu. 

Il  me  femblc ,  ô  mon  Dieu  ,  que 
Famuur  que  j'ai  pour  votre  divine 
volonté  eft  fi  grand  ,  R  étendu  ,  fi 
immenfe ,  qu'il  m'a  fait  devenir  votre 
même  volonté;  &  que  û.  vous  m'en* 
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vbyc2  avec  cette  dHpofitîoii  dans  Yttu 
fer ,  f  dn  ferai  fetf  tous  ks  démons  > 
comme  ils  me  filyent  déjà  fur  k  terre* 

5.  Ceft4ans  cette  difpofitîon  %ue  je* 
vous  quitterois  fans  peine  :  muis  fi 
voiis  veniez  à  vous,  féparer  de  \à  vo- 
lonté de  Dieu ,  je  fouffirirois  beaucoup^ 
Je  me  poliéde.  fî  peu ,  ^tX  me  fèroît 
impoflîble  de  rien  faire  par  moi-mè- 
me ,  aulfi  je  vois  qi«  Dieo  prend  /foin 
de  moi.  Pourquoi  m'a-t-il  accaliféc  de 
miféres.  ?  Ceft  que  tel  a  été  fon  bo» 
plaiûr.  Je  Tadore ,  &  je  Taime ,  &  je 
fuis  aiTurée  que  celui  qui  a  perdu  toute 
volonté  ,  tout  être  &  tout  foi-mcme 
pour  fon  Dieu ,  &k  in&illiblement  & 
volonté. 

6.  Il  feroît  aîfé  d^empècher  ce  coup 
qui  me  menace;  mais  je  ne  le  puis 
vouloir.  Si  Dieu  permet  que  quelqu^un 
Pempèche ,  à  la  bonne  heure.  Il  eft: 
aflez  puiifant  pour  Pempêcher  lui-même 
s'il  le  veut  ;  &  tes  confeils  des^  hom- 
mes  font  inutiles  contre  le  confeil  de 
mon  Dieu.  Ne  vous  fcparez  jamais 
de  lui,  je  vous  en  prie  j  car  c'eft  en 
lui  que  la  fource  de  vie  vous  fera 
communiquée. 

ChoiiilIè2  toujours  plutôt  la  petiteâè 


que  VéUvdàon-i  la  haBktb  (fue  t 
Défires  de  n'ètce  lifBl  ou  pi 
demeurex  dans  ¥otre  rient  cfeft 
ce  rien  que  tous  &fm  les  ptut  gi 
dio{es.  Qpittes  l'él^vadon  de  1 
pour  entrer  dans  la  petifecâc  deji 
C  K  n  I S  T. 
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Dieu  préfirve  de  ntéfrife  Us  em 
pies  9  fittcère$9  abandêmiies  à  i 
Ugagies  de  taui  le  crié. 

.■ .-' 

I.  C 'U  ne  tombe  pas  une  fèiul 
3  par  Perdre  de  notre  Pcrc  < 
il  ne  &ut  pas  croire  que  ce  qu 
permet  vous  arriver  foit  un  ei 
caprice  ou  de  la  méprife  de  la  a 
Non,  cela  ne  peut  jamais  être 
les  âmes  qui  s'abandonnent  à  Di 
referve ,  &  qui  fuivent  avec  fou 
les  ordres  de  la  providence.  1 
qui  leur  arrive  y  tant  qu'elles  ne 
point  de  Tiibandon  à  la  volonté  ( 
ni  de  Tobéiâluice  ,  eft  une  volo 
folue  de  Dieu  fur  elles  >  &  les  pei 
qui  aoi^ent  que  le  Direâeur  j 


l^lprendre  &  pjrécipker  quelque  chofe  ». 
te  trompent  très-fortement  Le  Dire, 
éicur  peut  fe  méprendre  en  ce  qui  le 
regarde  j  mais  Dieu  ne  permettra  point- 
qu'il  fe  méprenne  envers  la  perfonne^ 
qu'il  conduit ,  à  caufe  de  la  (implicite 
&  bonne  foi  de  Tobciflance.  Si  cette 
régie  eft  générale  pour  toutes  les  âmes 
obeiâantes  &  abandonnées ,  pourquoi 
snoi ,  qui  fuis  dévouée  à  la  providence 
d'une  manière  plus  particulière  que  nul 
autre,  me  ferois-je  méprife  en  ce  point  ? 
O  je  ne  le  faurois  croire  :  car  ,  moa 
cher  Père ,  je  vous  aflure ,  que  quoi- 
que  j'aie  une  eftime  finguliere  pour 
votre  vertu  ♦  (Dieu  me  l'ayant  fait 
connoitre  d'une  manière  plus  particu» 
liere  qu'à  nul  autre»  )  ce  n'eft  ni  fur 
cela  ni  fur  votre  fcience  que  je  m'a- 
puye  dans  l'obéilîànce  ;  mais  j'obéis  à 
Dieu  :  &  quand  il  ne  m'auroit  donné 
qu'un  en&nt  pour  me  conduire  ,  je  fuis 
aflurée  qu'il  ne  pourroit  fe  tpéprendrc. 
2.  Je  crois  que  la  gloire  de  Dieu 
efl  que  vous  foyez  de  plus  en  plus 
dans  Pabjedlion.  Je  vous  la  fouhaite 
de  toute  mon  ame.  11  faut  que  toute 
la  gloire  foit  pour  notre  Dieu ,  & 
pour  nous  la  baifeile  &  la  confufîon« 


O  le  bon  meis,  4iion  dmrTére,  nui 
quii  eft  peu-  goftté!  Vou»  coDMiiè 
aéez  mon  état ,  qui  ne  peut  m  ria 
voulcàrt  ni  nen  répugner,  pour  n 
devoir  pas  voua  étonner  que  je  dB 
toujours  que  je  ferai  oeoue  vouso 
âkoL  Lonque  Poil  me  feroit  les  pic 
pofîtions  lea  phw  étranges  &  les  tnoiii 
poffîUes ,  je  Arois  toujours  »  comoi 
3  eft  vrai,  que  je  fèrob  {vette  à  k 
emVraâêr  fi  vous  me  les  oommandiei 
dans  la  loi  que  /ai ,  que  vous  ne  n 
commanderea  jamais  rien  qui  nefo 
conforme  à  la  volonté  de  Dieu  ;  &  j 
fins  trèSi^fure  que  vous  ibut&ires  plut< 
tx)Utes  choies t  que  (de  donner  lieo 
ce  que)  Dieu  permit  jamais  que  voi 
me  commandaifliez  rien  que  ce  qu' 
veut  de  moi. 

3.  Mon  Dieu^  pourriez  vous  hie 
douter  '  encore  de  ma  fincerité  aprè 
les  marques  que  vous  en  avez  ?  Qui 
acquêt  aurois-je  à  vous  rien  déguifer 
puiiqu'il  me  feroit  toujours  plus  udl 
&  plus  agréable  d*ètre  auprès  de  von 
que  d'en  être  leparée?  Vous  pouve 
juger  par-là,  fi  en  cas  que  je  puill 
avoir  panchant  pour  quelque  chofe ,  j 
n'en   aurois  pas  pour  eue   où  vou 


iêmbien  jw.  ^69 

{étiez.  Cependant  je  vous  protefte  de- 
vant Dieu  ,  que  je  fuis  {ur  cela  dans 
i^ne  indiâférence  (i  entière ,  que  )e  ne 
pourrois  pas  choifir  par  moi-même. 
Moii  Dieu  m'eft  témoin  que  je  ne  mentt 
point ,  &  que  toutes  les  créatures  me 
îbnt  moins  que  rien.  Tous  les  lieux 
me  font  indifférents ,  &  je  me  trouve 
bien  partout  ;  j'entends  partout  où  eft 
celui  qui  feul  borne  &  remplit  tous^ 
mes  défirs.  J'ai  tout  quitté  pour  lui  ^ 
à,  je  n'ai  fait  nulle  referve.  Voilà  avec 
la  dernière  ingénuité  quels  font  mes- 
iëntiments.  Dieu  ne  veut  de  moi  » 
comme  je  crois ,  ni  engagement  ,  ni 
établiâement  pour  le  préfent,  mais  il 
faut  que  je  faflë  (à  fàinte  volonté  ièlon 
toute  l'étendue  de  fes  deflèins  éternels 
fur  moi ,  qui  me  feront  toujours  d'au- 
tant plus  doux,  qu'ils  paroiilènt  plus 
rudes  &  plus  étranges  aux  créatures» 
Dieu  fe  glorifie  en  fes  créatures  à  & 
manière  ,  &  non  à  la  nôtre. 


LETTRE    CLXXXVL 

Le  tenifs  de  la  réunion  des  performes 
mterieures  fera  précédé  par  des  fouf- 


570  Bhimm  :  Jb^Slhptcàf  JHmJmL 

froakts  :  oftendaM  ^md  »  H  fmi  Jb- 
meurer  àam  VHtit  â0bmiàm  à  Dioi, 
fims  défirs  fartictdiers  de  Mire  fort 

1.  /^Omme.  U  me  âot  fuivre  ft» 

^  V^  mes  mouvements  9  je  k  fa» 
(iins  réfiftance  pour  vous  dure,  mon 
toujours  plus  cher  &  intime  firére,  qM 
m'êtes  plus  uni  que  jamais  quand  von 
W  le  voudriez  pas i  que  cette  nuttjHâ 
zSBbh  bien  dormi  félon  mcm  état  :  car» 
pour,  le  corps  »  j'avois  aflèx  de  fièvres 
&  pour  Tame ,  j'étois  en  oraifbn»  fini 
que  Toraifon  empêchât  le  fonuneil ,  m 
que  le  fommeil  interrompit  roraiToiL 
Il  m'a  été  expliqué  ce  paflage  dl&ïe, 
(fl)  En  ce  temps-là  le  loup  ^  Pagnem 
vivront  enfemble  :  la  brebis  fe  repoferê 
auprès  du  lion,  &&  Je  ne  le  dis  pas 
de  fuite  :  &  il  m'a  été  fait  comprendre 
que  ce  fera  des  peribrmes. intérieures» 
lorfque  toute  la  terre  fera  en  paix» 
&  que  tout  fera  réimi  en  unité  de 
cœur  par  un  même  principe  intérieur. 
t.  Mais  que  ne  nous  faudra -t- il 
point  foufFrir  &  à  vous  &  à  moi  avant 
ce  temps  ?  Combien  de  boue  devant 
Dieu,  &  d'ignominie  devant  les  hom- 


Bat  d'unité  Mvec  Dieu.       5^71 

mes  ?  Il  me  femble  que  nous  ne  joui- 
rons du  repos  que  tard:  mais,  moi^ 
plus  que  cher  frère ,  je  vous  exhorte 
de  toute  mon  ame  ,  non  de  vous 
abandonner  ,  mais  de  vous  laiflcr  en 
abandon  &  lacrifice  pour  toujours  fans 
plus  vous  reprendre.  Vous  avez  fait 
une  faute ,  non  dans  ce  que  vous  avez 
fait ,  mais  dans  votre  héiitation  ,  à  quoi 
vous  avez  donné  lieu  par  le  défit.  O 
vous  ne  favez  pas  le  tort  que  vou» 
nvez  fait  à  Dieu.  O  laiâez-vous  dé- 
laifle  dans  l'abandon  total  II  me  vient 
que  je  ne  dois  point  me  féparer  de 
vous  par  moi  ;  que  je  ferois  une  der- 
nière infidélité  fi  je  le  faifois  ;  &  que 
lorfque  Dieu  voudra  nous  féparer,  it 
le  fera  par  un  moyen  infaillible  ,  où 
nous  ne  pourrons  plus  être  enfemble 
par  des  providences  auxquelles  nous 
n'avons  qu'à  nous  abandonner. 


LETTRE    CLXXXVIL 

Ce   que  c^efi   qui  être   consommé  en  un 
avec   Dieu. 

I.  T'Ai  peine  à  écrire  de  moi.  Je  fuis 
^   toujours  plus  à  Dieu,  Le  mot  ik 


f  7%      1^^  Jtumti  avec  DietL 

cUvinifer  n'cxprîmc  pas  aflez  ce  qui  fe 
trouve;  parce  quHl  fait  deux  chofcs 
ftparécs  de  ce  qui  tf  cft  qu*une.  L'amc 
cft  divinifée  lorfqu'elle  participe  de  la 
Divinité  5  &  c'eft  le  commencement  de 
rétat  divin ,  où  Dieu  tire  l^ame  hors 
d'elle-même  pour  fe  Tunir  &  la  perdre 
en  lui  :  enfuite  elle  devient  fi  fort  une 
même  chore ,  qu'elle  perd  pour  jamais 
tout  ce  qu'elle  avoit  de  propre,  & 
demeure,  non  cachée  en  Dieu,  ce 
ii'eft  pas  cela  >  mais  comme  paflée  ea 
lui ,  ayant  été  fondue  &  anéantie.  Elle 
cft  rendue  Dieu  (  par  transformation,) 
étant  toute  recoulée  en  lui ,  &  poflc- 
dée  &  changée  ;  enforte  qu'il  n'y  a 
plus  que  DidXï.  O  créature ,  qui  es-tu  i 
Je  ne  me  trouve  plus  créature  ;  miûs 
Dieu  ett;  non  au-dclfus  de  moi ,  non 
auprès  de  moi ,  non  collé  &  uni  a 
moi  ;  mais  fon  Tout  a  confommé  & 
changé  en  lui  ce  qui  reftoit  de  cette 
créature.  O  état ,  qui  te  comprendra  î 
Tu  es  pins  grand  que  le  ciel  ;  &  tout 
ce  qui  cil  créé  eft  perdu  pour  toi  dans 
6e  Tout. 


(  f73  ) 


LETTRE    CLXXXVIIL 

Stat  fsmte    ^tBte  orne  ime  à    Dieu. 

!•  IV A  ^^  ^^^^  ^  invariable ,  &  tou- 
XVx  jours  le  même  depuis  plus  de 
huit  ans.  Son  étendue  eft  auffi  grande 
que  la  fimplicité  &  nudité  eft  pure: 
ce  qui  rfempèche  pas  que  Dieu  ne 
donne  quelque  claire  connoillànce  de 
les  opérations  en  lui-même  &  dans  fes 
créatures  ,  &  qu'il  ne  découvre  fes 
Secrets  d'une  manière  ineffable  ,  qu'il 
"feit  exprimer  lui-mèmç  comme  il  lui 
plait 


LETTRE    CLXXXIX. 

JEtai  ttmfixnce  ^  d^anéantijjiment  :  ce 
qtCon  trouve  en  Dieu  parM.  EtiU 
admirable  de  David  ^  &  de  S.  Paul. 
Comwijfoiice  ^  révélation  Je  Jéfus- 
Chrijl.    Vie  Ojrétienne. 

I.  TL  faut,  vous  rendre   compte  de 

X  mes   diTpoiitions   puifque    Dieu 

je  veut»  :car  il   m'eft^  donné  fàciUté 

pour  cela  »  c'eft-à-dire ,  de  celles  c^ 


nais  tout  demeure  eid 
que  je  n'ai  perfonne  qui 
de  mon  état  Par-deflus  < 
(  qui  augmente  ^  loin  de  c 
donne  un  certain  plaifir  au 
qu'inexplicable  ^  qui  me 
deffbus  de  toutes  chofes 
ileilûs  de  toutes ,  &  dans 
Je  me  verrois  lapidée  p 
4»réatures  que  )e  ne  poun 
de  (ituation,  H  cen'eft  ei 
tien  de  joie  ;  non  fenâble  * 
à  cauTe  du  bonheur  de  Y 
fëde  la  vérité  «  laquelle  i 
jamais  «que  dans  un  pari 
fement  Oui ,  je  me  verroi 
couverte  dé  boue  devant  1 
les  créatures ,  &  à  mes  pi 


&at  ienfcmce  Ç^  d'anéantijfetnent.  Ç7f 

P  largeur  infinie  d'un  cœur  qui  ne 
peut  plus  rien  perdre! 

2.  Le  votre  eft  comme  je  le  fou- 
Jiaite.  Je  ne.  le  fens  point  :  c'eft  ce 
gui  me  &it  comprendre  qu'il  eft  bien^ 
car  rien  ne  me  borne  à  fon  égards  & 
jfi  le  trouve  en  Dieu,  &  je  trouve 
pieu  en  lui  Je  me  fuis  dépouillée  en 
urotre  faveur  de  toutes  chofes ,  &  je 
vous  ai  donné  toutes  les  grâces  que 
Dieu  me  voudroit  faire.  Pour  moi, 
ma  joie  eft  dans  mon  dépouillement  » 
&  mon  plaifir  (  eft  )  de  vous  voir  en. 
cichir  de  mes  dépouilles.  Je  vous  ad 
iure  qu*elles  vous  perdront  avec  elles 
dans  le  divin  Océan.  Ce  fera  alors 
«que  vous  comprendrez  quelle  eft  la 
hauteur ,  la  largeur  ,  la  profondeur  , 
ijk  rétendue  de  la  bonté  de  .Dieu.  Dieu 
;iime  bien  yotre  ame^  &  il  vous  a 
^hoi(î.    . 

3*  Je  vous  prie  de  vous  unir  beau» 
coup  à  mon  cher  Prophète  (David,) 
^r  Dieu  a  deiTein  de  vous  rendre  fem« 
blable  à  lui»  &  de  vous  faire  bien 
ées  grâces  par  lui.  Il  écoit  (  a  )  rhomm 
me  félon  le  cœur  de  Dieu  à  caufe  de  fa 
jpeciteiTe  »  qui  étôit  telle  ,  qu'elle  attira 
(a)  ASL  II.   ▼£  itV 


^ènrii'  le^iilëtNfi  'de  IkfidM  fi  tei 
hà,  réponfe  qiill  lui  ÎA^tSt  fi  l 
"(a)  )fé  fira  pertiy  &  jtme  n 
êncorepiks'fetitf^fbif  ifdprifié 
^mt$  ks^  firvàntes  iMk  ^  vk  fa 
l^oiir  rasunir  tie  ^ihoit'&it^  T 
les  graocs^u»  Dieb  !a  ffîteimms 
&ns  de  Idairid>&  «îÈx  Rob-fét  fi 
feurs ,  il  les  a  &ites  f^)-^tipi^ 
#1011  ^  l)avUjbff^ihjiHurs  & 

Î|U'H  y>eâ(  afMrèsrluîicfes  Prkteès 
aints^  eMime  Ei^âlia^^'ii  hV 
pas  même  &it  inen^ili  (-ibn  tel'i 
<)JDietti^M^céiiib%he2  tihtifa 
pour  David,  Vèus  1c -  dîtcis  Plie 
îelon  votre  cœur  ,  ave2-vous  c 
fon  péché  ?  O  c'eft  ijue  Phumil 
Se  là  petitefle  de  David  avoient 
nient  efl&cé  eh  lui  toute  iniquité 
je  puiaf  dire,  felon  la-  lumière  qi 
été  donnée  ,  que  de  tous  les  Ps 
<^hes  il  n'y  en  a  pas  eu  un  plus  i 
ble  k  Dieu  que  David.  Il  fui 
parfaite  figure  de  Jéfus-Chrift ,  ce 
S.  Paul  en  a  été  un  partit  tm 


I).  Se  ehap.  if.  vf.  4.  ft  4  Rois  if.  ^ 


%  mt  (ut  donné  à  connokre  on  jour  » 
que  David  étoît  dans  l'Anden  Tefta- 
ment  ce  ^ue  S.  Paul  étoit  dans  le 
Nouveau.  Ce  faint  eft  un  des  plus 
grands  qui  (bit  dans  le  del ,  &  ils  ont 
euTun  &  Pautre  un  très-profond  in* 
Jtérieur.  Us  ^toient  f  un  &  l'autre  d  au- 
tres Jéfiis-Ouift  :  Fun  par  antidpadon, 
&  l'autre  par  imitation. 

4.  On  ne  connoit  point  Notre-Sei. 
gneur  JéRàs-ChiA  :  il  ny  a  que  les 
Jimes  en  qui  il  s^exprime  qui  en  con- 
aoident  quelque  chofe.  Ceft  ce  que  S» 
Paul  appelle,  (a)  la  rivélalim  de  Ji^ 
Jiis-'CbriJi ,  qui  n'eft  pas  une  révélation 
conune  une  vifîon  :  non  aflurément  ; 
mais  une  exprefCon  de  lui  même.  H 
(c  germe  en  nous  -,  &  en  slncarnant 
^iffîquement  en  nous,  il  fe  révèle  à 
nous  par  rexpériencc  de  lui-même. 
Ceft  alors  qu'il  (^h)  vit  tn  nous  ,  ^ 
que  nous  ne  vivons  plus  nous-mêmes. 
Mdis,  6  divin  Jefus,  vous  ne  vivrez 
jamais  parfaitement  en  nous,  quelorl^ 
que  notre  propre  vie  fera  entièrement 
fivacuée. 

5.  O  bonheur  de  Tanéantiâ^ment » 

f  «;  GiLi.  ▼£  U,    (*)  GiL  1.    v£  SiL 

Tme  II  B\^ 


^78  E^^^  JfmfmKt ,  ^  étattéantijjimint. 

^ui  ôtant  i  fci  créature  ce  qu'elle  a  de 
propre,  la  fait  être  un  autre  jclbs- 
Chrift ,  donnant  lieu  à  TErprit  du  \  «bc 
de  fc  gliflcr  en  elle.  O  merveille  ren- 
fermée dans  la  grâce  du  Chriflijnifnie, 
dont  on  fe  prive  parce  que  Ton  ne 
s'attiiche  qu'à  récdrcc  &  à  l'extérhur 
du  Chrétien  durant  que  Pon  dcmcu'C 
vuide  de  fon  cfpritîO  Vie,  fourccrfc 
toute  vie  ,  làns  laquelle  les  vies  les 
plus  émincntcs  font  de  véritables  mons! 
\'ie  qui  nVft  autre  que  le  même  Jc- 
fus  Chi  ifl ,  (  a  )    Voie ,  vérité  ,^  ùe  ! 

entrez  dans  Tmie  de  N baimifc- 

en  tout  ce  qui  vous  eft  contnire ,  !i 
fi.iics  fijrtir  par  vr.trc  chaleur  vivifi:>.r:: 
riuimide  de  ce  bnis  ,  qui  remp;:/- 
d'aïc  coiifumé  Se  chan;;c  en  vmjî. 

6,  Loifquc  Dieu  veut  puriH-.T  '? 
f(;iid ,  il  en  ch'.iïc  au-dehors  ce  cy. 
lui  4.11  oppol'j.  O-'la  pîiroit  (ouveurf  :r 
Ik  Rût'jr  les  chofcs  :  mais  un  peu  î-' 
j)îi*i"iicc  !  o'îttc  ordure  qui  paroi:  :-• 
d  liora  ,  &  q'ii  étoic  dans  le  foiH  q-  • 
qi.j  Ton  ne  l'y  vît  pas  ,  en  l'ir:  ^'■ 
ni'in»;  temps  qu'elle  pj^roir.  Jo  i\f:  l 
a  wt.uà  nA-ntcudtz.  Je  piic*  cc!u;  »..- 


me  fait  vous  écrire,    de  vous  donner 
l'intelligence  de  toutes  chofes. 


LETTRE    CXC: 

l 
CoTtrSm  ^  effiff  de  Vamoin'  pur ,  ^ 

iPnne  ftme  qui  en  ejl  douée  en    cetùe 
vie. 

C  ipEut-on  douter  de  la  grâce  d'un/5 
jL  perfonne  qui  communique  Ton- 
âion  de  la  grâce ,  le  goût  de  Dieu , 
&  le  recueillement  »  qui  donne  à  cha- 
cun fans  fe  méprendre  fdon  fon  befoin,, 
&  qui  paciôe  les  âmes  troublées  quand 
«lies  approchent  d'elle?  Pourroit-.ellp 
ronferver  ^ans  un  même  cœur  Tabaii. 
xiou  le  plus  foct  &  le  plus,  pur  que  Yoix 
piiidie  i  s,'imagijier ,  &  être  «r>  B4fhc.? 
Abandon  général ,  taist  pour  le  ^orps 
quis  pour.  Famé  «  pour  k  fif.mps  & 
l>our;i!étornité»  ab^nfipn  tel;^aU.e]&. 
c\\xé  mêmi3  4es.  prem^rs  niouvement^ 
tmtjrcU  ide.'frîâçi|ri.j&  don^e  ^ne  in* 
^répidi^i  (tensi  le  Iprt  du  péril  même  ; 
qui  fait  que  lotfquetQUt  puroitjle  plus 
perdu,  c'eft; alors ;|ue.  p^r.un^.amogf 
ibiiYeraîa  on.  efttrç^ans  la  j^  .e\\c$ 
li  b     a    ** 


tomUt  4w Tôli  ft  vok  AiTamag»  I 

jouet  de  h^i^ondeupe  na^  teoèi  di 

%il  ?  Géb  ^eio^û'éauVÊA  Mk  1 

pécher  Uj^pMtt^ilMEfdwidi 

perfcmne'qittiie'IS'pofitte  plori  «i 

<piaàttiiir>l»jieftteotwt 

^  ifi  éttsiiô^Uf  i  îéHo-'fiiliiiO'ir  qu^lo  al) 

penlè  p(A^i  dé  fiMe  ctot  fi  odi 

Scelle  aime  Ift  indtc^:  dus  Pqifar 
If  Qè  0f»iln«fk  iteffi»'  de  raimir  I 
d^c^fitMtfee' de  hkl  dam  to  ibft  da 
^Ijte  htiaXMi  toMniinita  y  fioa  qo^dl 
l3«kdffivDViti  ptnièr  4  fK»^^  fniBreiMa 
jîû'Àii  la  iiietf     ■ 

s.  pe^çotiftafMrquefsimoiir  lepb 
pur  çft  oHtti  qui*  dégage  Païae  de  ton 
miétk  potii^'  eiitfer  dans  lea  ieula  mi 
Mes  de  faimé  i  ft  plue  ce  qvfû  fia 
^pérore'  efl;  confidéraUe ,  plus  Taoïooi 
eft  pbr.  Ceft  ce  qui  a  &k  dite  »  qai 
te  comble  de  l*âmour  étoil  da  donna 
itt  Yie  pour  celui  que  Ton  aimej  c^ 
bà  peut  atier  l'aihour  humain  :  raniMi 
Avitt  petit  aller  juf^u'ik  donner  (on  aoM 
i&  fou' ététnicé  pour  fon  Dieu;  &c» 
lui  qui  n'ét  pat  prètda  percbe  IHai 
ft  l*atttlre£ina  le  regarder,  (ë plaindre 


U         ?    V'i' 


{pureté  de  Paitiour.  L'amour  pue  eft 
d'une  nature  qu'il  ne  peut  jamais  être 
connu  que  de  celui  qui  réprouve.  Ceft 
un  Prêtre  qui  n'eft  jamais  fans  facriEcc, 
ft  qui  n'eft  jamais  fatisfail  qu'il  n'aii 
tout  ôté  :  je  dis  tout,  fans  excep-, 
tion  ,  quelque  néceiiàire  &  abfolumçii^ 
néceflàire  qu'il  paroiilè.  O  pur  amour^ 
nul  ne  peut  donner  aucune  connoiu 
Jance  de  toi  que  toi-même  &  celui  que 
tu  as  confommé  en  toi^  &  tu  es  tel 
par  ta  nature ,  que  l'on  ne  te  comprend 
qu'autant  que  l'on  te  poflede,  je  veuic 
dire,  tes  effets! 

3.  Celui  qui  n'eft  pas  parfaitement 
confommé  dans  l'amour,  ne  peut  ja- 
mais juger  de  ce  que  produit  l'amour 
confommé  :  il  en  jugora  febn.les  e£&ts 
de  fon  amour.  Tout  ce  que  l'on  dirpit 
des  effets  de  Pamour  tout  pur  &  tout 
nud ,  non> feulement  ne  (èroit  pas  comi* 
pris  de  celui  qui  n'eft  pas  détruit  jvur 
cet  amour;  mais  il  en  feroit  fouvent 
fcandalifé.  Amour  pur ,  tu  n'es  jamaii 
pleinement  fatisFait  d'un  cœur  qui  peut 
referver  quelque  chofe  ,  pour  fiint  ft 
fublime  qu'il  paroiffe.  Celui  que  tu  as 
confommé  ne  fauroit  plus  rien  perdre; 
parce  que  tu  ne  l'as  confommé  c^^ 


^$2  Amotor-fiar. 

par  la  perte  de  toute  chofe.  Que  s'ft 
rcfte  encore  quelque  chofe  à  perdre,  ï 
li'ett  pas  conlbmmé. 

4.  Feu^il'  (a)  déchoir?  car  pour 
déchoir ,  il  faut  pofleder  quelque  choie. 

IV  y  a  deux  fortes  des  voies  :  Punc , 
d'adion  vivante ,  où  TiiEne  pouvr.nt 
^ujours  agir  ,  peut  toujours  déchoir 
&  toujours  perdre  la  grâce  :  muis  cc!ii 
a  qui  Tamour  a  tout  arraché  &  qui 
ne  poficde  plus  rien  ,  (  qui  eft  ia  (ècoide 
forte  de  voie  ,  )  que  peut-il  perdre  ? 
S'il  pofféde  ,  s'il  vit ,  il  peut  mourir  \ 
mais  fi  Tamour  Ta  confumé  par  fou 
feu  détruifant ,  quelle  fera  la  perte  de 
ce  qui  n'ett  plus  ? 

5.  II  y  a  deux  confommations,  la  ccn- 
fommarion  de  l'ame  par  l'amour ,  ou 
plutôt ,  (ii  dcllruclion  totijlc  ,  qui  la  f.;it 
néceilàirernent  rentrer  dans  Ion  prin- 
cipe î  &  la  confoninKition  pitrfaitc  de 
ce  nièn>e  amour  dans  la  gloire  ,  ou  il 
ne  peut  plus  croitre  ni  (rien)  détruire  ; 
&  c'clt  celui  de  cette  dernière  forte  que 
Ton  ne  peut  avoir  qu'en  l'autre  vie  : 
mais  pour  lamour  confomm.int  Ion 
fiijet  en  lui  par  fon  entière  dcftruction  , 


.t^ft,  celui  que  nous,  devons  ,avo}r  en 
cette  vie ,  &  auquel  i)ious  foniraes  ap^- 
peUq&.,  je,  vmx.  ctke ,  '%o;^/. ,. (  rt  )  ^;a , 
coj^me  dit  S.  PaM).,  /?»v:^^x^  r^Ç^  î^ 
frémiçts  de  l'Èfpxit^  C'eft,  i.yuoi  nou3 
-devons  tqus.  teniirA  qîu*a..  notre  to.taïe 
.deftruifUon,  fi  nqus  prétendons  au  puf 
amour.  ^ 

6.  Quand,  je  p^i^le  du  .^yr^  amp^-^ 
je.  ne  paçle  p«^s,  de  f ^oj^r .  ferve^^^, 
^^.ne;  travaillie  (j^'à  eml^ellif  çelui..q^i 
le  pqâe4e^..&  qui  fcnpJble  n'ècra  appli- 
qué qu'à  lui;  cet  amour  là  jCr  l'appel^p 
.inipar£iit,   quoique  ce  Toit  celui  qu^ 
.les  hommes  ignoraïus  regaitlent  cous- 
ine Ijç  conible   de  la^f4ntet,é.    Je  fle 
reg^de  cpmme  \m  api^o^r  qj^e  I-un^o.ur 
impitoiabla  deftruâeur  ^  ^\i  loin,  d'eq^^ 
Jbellir  &  d'orner  fpnfujet,  lui  arraçhp 
tout  fans,  miferiçorde  ,  aâu  que  rie(i 
ne  reftam  dans   ce.  même  fuj^et  »  riei^ 
-ne    Pempêqhe    de   paifer    dans  h  fin. 
Hors  delà   il  ne  peut  point  fubfiftar. 
Tout  fon  foin  e(\  d'enlaidir^  d'arracher , 
de  détruire ,  de  perdre  :    il  ne  vit  qijc 
de  deltruAion.:  il  eft  comme  cette  bète 
•:que  (^)  vit  Daniel ,  qui  mange  ,  broie 

(a)  Rom. g.  Vf.  a?.    • **  ^ 

ih)  Dan.  7.    \{,  p    Voyez-cn   Vcx^ll:3.tia^ 


V«4       'Mm^ 

7*  Lraëv-vouè  Ane  tout  i 

a^ureif  pas  GQ/imr.aaiovi  Vo 
fovTes  aéhdofer  qw  ptr  Ik 
«nit  le  itfte.  4j^'poOTeK^V0O 
«9  échange  ^'-«ti  amour  qv 
(farbâiwiitàftl  jQmm<(«;i 
.iwAA  liMif  cio/ei.yQpMf j0fni  i 
fiwNtfljiiiii  rfcw>  L^aiMittriie  | 
fcàdlré  -^heureufe  qiite'  vow 
faribilKiaetii tttfërabb ;  ftfiv 
gWB  9ôislD»  mifêrrv  fi  ^(kk»  t 
Yotrt  perte»  fi  Yout  ta  r^ 
flDoîns^  A)  monde  ,  vcms  êtes  ir 
)em  et  h  pureté  de  l'amour 
^  ne  pofiëde  rien,  ne  crai 
ée  rien  perdre ,  nedéfire  rien 
regretter  ce  qu'il  a  perdu  ;  il 
m&ne  y,  penter  :  riien  ne  rocci 
mour  leconfùme  enhii:  il  n^ 
que  pour  TâffRour,  &  non  p 
étant  pour  foi  comme  t'H  n^éti 
du  tout. 

dUtaiNfc  ikni    les  Explicatiimt  y   Jtéj 
fAnckH  Tt/tament    Tonu  XL   jfê^  | 
C«)  CMt  I.   vC  7* 


cm  ) 


LETTRE    CXCI. 

excellence  ,   frirogatives   ^  effets '^  de 
famoîtrpîr.  ' 

[.  TL  y  a  je  ne.£iis  quoi  dans  mott 
X  cœur  pour  Madame  que  je  ne 
mis  bien  vous  dire  j  &  ce  je  ne  faîi 
jUoi  ni'cft  comme  une  confianoe  ferme 
)ue  vous  ferez  un  jour  à  Dieu  pôuf 
ui-mème.  Que  vous  êtes  heureufe, 
]Uoique  remplie  de  foibleâes ,  que  Dieu 
/ous  ait  choiiîe  lorfque  vous  étiez  plus 
Soignée  de  lui ,  &  dans  un  temps  où 
i^ous  courriez  à  votre  perte  entre  une 
infinité  d'autres  perfonnes ,  afin  de  voua 
taire  goûter  les  prémices  de  fon  Efprit,' 
Se  vous  communiquer  fon  pur  amour  % 
Cet  amour  eft  d'un  tel  prix ,  que  rien 
de  tout  ce  que  peut  faire  la  créature 
:\idje  de  la  grâce  ordinaire  ^  ne  peut 
point  ni  le  mériter ,  ni  lui  être  com- 
paré.  Un  feul  grain  de  ce  pur  amour 
vaut  mieux  que  tous  les  biens  >  mèùi(r: 
Ipirituels  5  iriflèmblés  enfemWc. 

'2.  Le  pur  amour  eft  le  partage  dca 
enfants  de  Dieu.  Tout- le  refte  «ft 
celui  des  mercenaires.    Ceft  ce  çu& 


58rt     Ewclhnce  de  rnmottr  fur. 

rffn/iur  qui  éivnt  forti  dififl'rm» 
Ditu  mcinc,  a  fèul  le  pouvoir  ci' 
iaiic  rcTincr  en  lui.  C\H  cf  pur: 
qui  (.',!( 'HJ.c  IHcu  comme  il  iloi 
j'ji)i'i:'.u,  i|Uî  le  prie  en  nous  con 
il  vtiii  è  c  prie.  CVIt  lui  cjui 
Ac\nvn  (l'3  Uicu  en  nous;  pi 
nous  ir.'.irfpic  tlu  proi-rc  t.:iri:^l' 
J':liis.(  lïrilt  ,  cpii  '.Vtufit  iiiO'trr 
TopciiiLin  (lu  S.  l'.Jprir  Aiuk  h 
ttiii'l'js  clo  la  liiintc  V  i'  rj',c  ,  V:  j. 
(?M  ii'Mis  piir  II*  même  Kljïiit,  » 
cli.i'itL',  ik  pur  Amour.  Ainr/ 
MMikirn'.*:  (pie  c:  fôit  votre  <r>iu 
O'.  iipi.rinn  :  iiirnrrz  JJif.'n,  &  'j 
I»  i'  N'itrc  j)ri^r':  :  mii'.  ;iinir/ !<; 
rht'.it  p'/ur  lui  rntrnr,   (ju**   jr;  rn. 

piCipMî  itiV-irt  VrMf  f(»it  Ml  hfur' 
3.  Si  voii'.  r<iinifz  dr  l:i  f/.rtr-, 
ne  v(jU'»  pl;iin«ir''Z  j  miis  ni  d*; 
i'!i  lie  vfiii»;  inlvne  >  pmc  ijue  n 
l?ii  t  (jîKr  lui  ,  Ik  le  voul.uit  poï 
nivîTi*:  fk  non  pofir  votre  /iiti  f- 
voifî;  l(rez  ifiiiîcnt'T  tfe  tooii'j  !' 
rtî»  r<-;  ou  il  lui  pliira  ck-  vr,ir,  n 
V«Mr»  ne  VoU-ï  plîtiudlC'/  prijnt  ri': 
rttr  «pir  pouvry.  vm-,  \ii\*:iu\ït'  iir 
rnrmiï    (ju':    l;i    nn*'':i':     ft    Lt     f  .^ 


Excellence  de  rmn^iir  pur.    *5'8f7 

'ire  force  :  coriteutet-vous  de  l'aimer 
dans  le  -fond  de  votre  cœur  d'une 
•Tnanicre  réelle  qui  n'eft  pas  toujours 
iènGble  :  plus  vous  l'aimerez  de  la 
ibrte,  plus  il  régnera  en  vous  ,  plus  il 
vous  poflëdera  à  l'on  gréj  &  vos 
;foibleflès  involontaires  n'empêcheront 
-point  qu'il  ne  vous  aime.  Soyez  per- 
suadée que  le  moindre  grain  de  pur 
"amour  de  Dieu  procède  de  l'excès  de 
ce  même  amour  de  Dieu  pour  nous  5 
nie  forte  que  celui  qui  eft  affez  heureux 
Ijtour  découvrir  en  foi  un  germe  d'à- 
tnour  fafas  intérêt ,  doit  avoir  cette 
Confiance ,  qu'il  eft  aimé  de  Dieu  :  car 
fleft  auflî  peu  poflîble  que  Dieu  n'aime 
pas  un  cœur  dans  lequel  il  y  a  de  fon 
umour  ,  pour  peu  que  ce  fdit ,  qu'i)[ 
eft  poifible  qu'il  ne  fdit  p;is  Dieu.'  • 

2»,4-  Il  ne  fe«tpoh)t»eijirej:.riijnQJtt: 
qiie  Dieu  a  pour  l'hoirime  fur  toutes 
les^  grandes  oei|vrçi  q»e|'oî|  VQit  faire  j 
mais  fur  la  pureté  de  fon  amour.  Plus 
îky  7k  4e  ce  pur  iamour  d^ns  lin  cqeur^ 
plus  le  mèmç  cœur  ià\t  les  délices  de 
I|ie.u.  Mais  c'eft  votre  anv>ur ,  ô  rjjQp 
Dieu,  qid  venant  le  premier  dans  qc 
Cœur  ,  lai  comâ)uin(jué  le  germe  dû 
pur  amour  :  '&"  rfus  'ce  germe*  croîî; 


.apw  PcuM  »  qA,çAiSêmmm-k>^ 
.  flu ;  .u  «ÎMte  VasKMir  .île  Dis»  ,^ 
jBons.;  ft  cet  amMir/^ie  Di»v; 
BOUS  ftugmtiite  ptt  m&fidiB  umbI 
jcelni  que  noiii.  irmn..  0Mir.|ML 
,iî(Ht0  ttlO-  tojiMe  hl  fMSBâlm  tft 
I)ka  nous  aimçi.  ft  q)W  Kamon: 
i^uia^'  pone^  pradidfiiiit  flft  nooi 
amour,  piir;  qniti'a  nen  4e  difta 
Ue  de  Ikomib  9^  Uu.ieag;  aoievue  il 
mentent  ê^  VaccMÎAât  matoéh 
joTquW  point  de  ^,vu^i  un  fii 
jnftma  ailioiic  Quoi^  .  ce4- pei 
^é»  il^ne  kiiâèra  pee  de  mue 
utile  1  car  je  fiiis  certaine  que  vom 
appeUée  à  aimer  Dieu  purement. 
&ul  fait  à  quelpoim  je  vous  aime 
le  même  amouc 
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tmigagt  de  fiknce ,  par  leqùgl  m 
communique  in  ejprif^ 

JE  ne  puis  point  vous  p^r Fer  fa 
&  tout   ce  que  je  duois^  n*€ 
^ue  par  violence  &  lans  nulle  on 


j^ndance  intérieure ,  à  la  irefecve  èsr 
ce  qui  me  rtgardoit  nfu:)i-mème,  que 
pavois  facilité  de  dire  y  &  que  yeuâè 
^ouifê  plus  loin  (î  an  l'avoir  exigé  de 
]pnoi  :  kl  raiCbn  de  cela  étoit  »  que  les 
chofes  que  )e  difois  de  moi  étoient 
ime  demonftration  des  mêmes  chofes 
que  vous  faveaf.  Mais  comme  il  ne 
9'agit  pas  de  convaincre  ni  d'éclairer 
vptre  e(prit  très-convaincu ,  &  plus  que 
fuififamment  éclairé  »  je  compris  Sq 
fends  dabord  que  ce  n'étoit  pas  la  ma« 
niere  dont  Dieu  vouloit  que  je  vous 
parlaâe.  Je  n'avois  d'inclination  que 
pour  le  âence  :  mais  comme  je  ne 
trouvois  pas  de  votre  côté  ni  toute 
l'attention  du  cœur  ,  ni  tout  le  (llcnce 
de  Tefprit,  cela  n'a  voit  pas  Tciîet  que 
Dieu  en  prétendoit.  11  a  permis  que 
)e  m'en  allaife  avec  vous  pour  voua 
apprendre  qu'il  y  a  un  autre  langage 
lequel  lui  feul  peut  apprendre  &  opérer. 
Il  n'emplit  le  cœur  de  l'ondion  pure 
de  la  grâce  que  pour  vuider  l'efprit } 
&  il  ne  donne  que  pour  ôter  :  c'eft  une 
expérience  qui  demeure  lorfque  la  con- 
YÎdion  de  l'efprit  eft  6tée.  Je  vous  de* 
mande  donc  audience  de  cette  forte, 
de  vouloir  bien  ceâèr  toute  autre  adlion. 


^  ttèineAtitie  ^nïèH^  «fikflù^ 

hommes  ;'iiaiT^[nore^  ffordbiibe«) 
ipa  ilpffféiid  &  êt^e  nni  en  tout  T 

feulemcfnt  *i^ho:I3ifië  ^ièé^ 

^aii8''himes'  vtam  mèiw  aVti;  çeiri:4il 
fi>*t  oonGnmilét  evIoL  *  *^ 
•  Ceftb' communion  des  Srints  Térili» 
Ue  ft  réelle.  C'ëft  b  priera  de  jéO». 
Chriftv  (À  )  ipiibifékiàmi  Hmtaifnm 
fimf^i  tau  Fhtfîetirk^^dffent.œV'fi^ 
Fêntfehdre  :'  ma»'  il  y  à  -  èikmre^  moin 
qui  (àilèiit  expérience  de  cette  vérité» 
fi  pure  &  (i  fimple.  Cefti  quoi  cepen- 
dant vous  êtes  -appelle.  Tout  autre 
langage  vous  paroitra  impur  &  fuperfla 
lorfque  vous  auret  appris  celui-là: 
maU  que  Ion  l'apprend  tard  ! 
C«)  J"»  '7-  yt,  ^t.         • 

LETTRE    CXCIIL 

CàfàSère  4^5  cfiml^Jfmtes  divines,  fié 
p6bu  mélanger'  PôpéraAon  jn-opre 
avec  celte  de  Ùiéu.  Armes  ^  Unga^ 


CoHHoiJfiUtces  divines  \  ^c.     ^91 

ï.  /^  Si  je  pouvois  vous  exprimer 
V^  combien  vous  êtes  cher  à  Dieu, 
&  les  deflèins  qu*ila  fur  vous  !  Comme 
4111  peintre  fameux  prépare  une  toile 
à£n  d'y  tracer  ce  qu^l  lui  plait ,  Dieu 
prépare  lui-même  votre  a  me  d*une  Ma- 
nière autant  divine  quelle  ett  imper- 
ceptible. Les  connoillances  qui  font 
données  de  Dieu  ,  ont  un  Cdrdéïère 
ineffable ,  quoique  cela  fe  fdfle  (ans 
bruit  de  paroles  ni  d*exprelIîons  :  c'eft 
une  connoillânce  propre  à  la  foi ,  qui 
ne  donnant  rien  à  Tame ,  ne  la  fàlit 
poiiit  j  au-contraire  ,  la  rend  plus  pure 
&  plus  nette. 

2.  Notre  Seigneur  me  fiît  connoître 
que  quoiqu'il  y  ait  quantité  d'ames  plus 
Cronfommces  que  vous  pour  l'intérieur , 
i!  n'y  en  a  point  qui  reçoive  plus  fim- 
plement  &  plus  fans  nul  mélange  fes 
opérations  cachées ,  du  moins  fans  nul 
mélange  de  volonté:  c'eit  pourquoi  il 
dit  de  vous;  c'eft  mon  fils  bien- aimé. 
Il  y  a  encore  quelque  chofe  à  détruire 
chez  vous  :  mais  il  le  fait  &  le  fera 
p;ir  le  feu  de  fon  amour  ,  comme  vous 
vc'V^z  un  fer  perdre  infenfiblcment  (a 
rouille  dans  le  fîu ,  fans  que  1  on  faifc 
iien  autre  chofe  pour  le  purifier  i\ue 


09      I^Vff  cimJtîiÉ  par  h  cm^* 

4e  le  tâiiler  dans  le  feu.  Dieu  ilonne  | 
mon  eœixr  pour  vous  plus  que  je  i;ç 
puis  vous  le  dire;  Je  lui  hiik  le  im 
de  tout  ce  quil  lui  plaira. 

3,  Le  jour  du  Seigneur  ell  plus  prft. 
che  que  Ton  n^  penfc.     Servez*  vous 
dans  le  temps  cfes  armes  que  te  Set^ 
gneur  a  mis  entre  vos  mains  :  ce  foal 
les  armes  du  cœur  ^    &  non  celles  de 
ta  raifon  '  c'eft  pur  le  cœur  que  vtms 
gagnerez,  Enfeignet  le  langage  du  cccur, 
&  la  route  qui  y  conduit  i  que  h  vrait 
perfedKon  confifte  dans  L'union  de  no- 
^tre  volonté    à    celle    de  Dieu  ,  à  s  y 
ibumettre.    Ceft  le   langage    eificace, 
c?eft  celui  qui  a  la  clef  du  cœur.  Je  ce 
puis  VOUS  en  dire  davantage. 


LETTRE    CXCIV. 

-i  -.-^-   ■;■    ^ 
HkU'Cmimt  par  mclination  Jm  emtr. 
Les  penfées^  de  Dieu^  fimê  dn  atwr^ 
•aamime  celles  de  Pbomnte  fimt  de  P^ 
piti  Conduite  de  pnvidemA, 

I.  Y^N  ne  peut  point  tau  jours  oooi. 

Vx  battre    fon   propre  canir:  te 

Créatew  de  ihanûoc  même ,   qui  k 


Dieu  cmiduit  ftr  te  ittur.      ff!^ 

*Àit  mieux  eonduire  que  nul  autre ,  ne 
demande  pas  cela  de  hû  5  &  lorfqu'H 
veut  établir  en  lui  une  perfection  de 
durée,  il  le  conduit  en  inclinant  foti 
cœur.  AufS  le  mouvement  qui  vient 
de  Dieu  ,  tire  fà  fbûrce  comme  du 
cœur  f  &  non  de  la  (impie  penfee  de 
■Fefprit  Les  penfées  de  Dieu  font  les 
pcnfées  du  cœur  ;  comme  les  penfées 
de  Phomme  font  les  penfées  de  Pefprit» 
Je  me  fuis  ftnti  fort  portée  à  voi»  dira 
cela;  &  il  m'a  Fallu  le  fuivré  :  fàites-ei^ 
Fufàge  que  le  Muitrc  en  prétend. 

2.  Je  crois  vous  devoir  dire ,  que 
quoique  l'afifujetiHèment  que  j'ai  auprès 
de  M.  ne  me  donne  aucun  mouvemenr, 
&  que  fy  refte  toujours  avec  la  même 
égalité ,  quelque  abattue  que  'fy  (oi^t 
je  porte  (  néanmoins  )  dans  le  plus  in^ 
time  de  moi-même  que  cet  état  n'eft 
point  celui  que  Dieu  veut  de  mol  Je 
m'y  trouve  comme  en  Pair.  Je  ne  voie 
point  non  plus  que  j'en  doive  ibrtir: 
mais  il  me  paroit  que  Dieu  accommode 
tout  par  fa  providence. 

a.^Ce^qui  feit  Pétat  &  le  devoir  des 
autres ,  n'eft  pas  le  mien.  Mes  propres 
cnfans  me  font  comme  étrangers;  & 
les  étrangers  me  paroiflènt  légitimes» 


t.;     •If;-:   ■•  '  ••••   i      ••'■.     -  •«.  '■  -H; 

ffks^wfimt.  jQMli^ li  «mi  «H* 

',    4L  veut:  ut>  d^taH^iraMnt  &  un  ift- 
l^ionpeoiciiti  et^ieca  &  qui  (cependiad 
veuWnt  des  condefoendaAces  »  un  agk 
JbumaiiVy   i^v  fonttouioacs  occupe^ 
d'elles,   ^    qiii  vculeiit  que  Toa  es 
/(^^  opçvipé    &  tqiM  l'on  agiâè  avic 
eUes  huiquineuienti  Ces  peçlonnfs  me 
^fit  iouiirir  i»iie  pc^iire  ,intulci;abl<:  «  A 
telle,  que  par  iikmi  ctjipix  je  préiérs- 
jrois  des   tiiurmens  corpc^rcls  tes  plus 
étranges  à  cela.  Plus  elles  veulent  qu'>A 
les  eacrerienne  1^  dqcLii»»  ,    plus   fei 
Çuiâçe;  de  mwÎAce ^u'îi  fe âût  ep oA 
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torfqu^eUes  m'approchent  ,  une  vio- 
lence qui  me  met  à  n'en  pouvoir  plus. 
Je  ne  &is  pas  de  même  pour  les  pé- 
cheurs ;  je  les  fupporte  làns  peine , 
ftufll  bien -que  les  âmes  defquelles  je 
ne  fuis  pas  chargée.  Car  il  y  a  bien 
ie  la  diférenee  d'un  agir  jQmple  & 
enfantin ,  à  un  agir  humain  :  &  qui 
prendroit  l'un  pour  l'autre  fe  trompe- 
roit.  Je  me  trouve  impuiiîîmte  de  pou- 
voir donner  la  moindre  pâture  à  leur 
amour  propre  :  &  lorfqUe  je  veux  ufet 
là  deâiis  dé  condefcendance ,  un  niaitre 
plus  pui/Iànt  me  retient  5  &  je  foufire 
un  tourment  très-grand. 

2.  Je  les  prie  s'^reffer  à  ceux  qui 
leur  conviennent,  &  que  je  crois  pro- 
pres aies  aider:  mais  elles  ne  le  veu- 
lent pas ,  &  ne  le  peuvent ,  à  ce  qu'el- 
les difent  :  &  moi ,  je  me  trouve  dan» 
l'impuiilànce  abfblue  de  changer  à  leur 
égard  fi  elles  ne  changent  les  premiè- 
res. Si  leur  difpofition  change  je  me 
trouve  tout-à-coup  tournée  vers  elles 
avec  beaucoup  d'aiFedion  ,  &  cela  fans 
que  j'y  mette  rien  de  ma  part  5  en* 
forte  que  fans  que  j'aie  de  rhcix  ,  de 
panchant  &  d'amitié  pour  perfonne , 
je  me  trouve  néceâàirement  liée  avec 


(tielles  qui  fcHit  plM  defi^iMpiiC 
^  aiment  Iphts-  purenteue  ;  &* 
f égard  de  etnctiiie  ftlofi  fim  de 
pureté  &  idè'dèfiq»ro)itlMi^ 

j.  Cmm  mion  nt  «dfe  ^ 
f eiÂremifer  Aes^  ftnsi'lk  il.  m 
impoffîble  dé  dôHMrrrMi,  mok 
ces  perfbtmesi  daisÉ  m»  ont 
tAui  que  IXeU^y:dbmi€  lui* 
ùms  que  }e  nwip^riii'rar  kt  d 
id  fur'kd  ^uâMt^estérieures  ^ 
NtÉitié  qtie  P^n  •  pour  mots 
ir  à  "^de  fscÈ  peribfifies  ptopcistai 
itt'àiiniBin 'beaucoup:»  &fhm  tém 
m'ett  eft  inruppOKtable  y  au  lîet 
me  fetia  portée  à  en  donner  mo 
$iax  perfbnnes  (impies  »  droites 
des  d -elles-mêmes.  Je- n'aime  p< 
lé  cœur  ;  mais 'par  un  cert>nn  f 
accepte  ou  rejette  ce  qui  lui  coi 
ou  plutôt,  ce  qui  convient  i 
Dans  letemps 'que  je  me  (èns 
ibrte  pour  ces  autres  perlbnn 
que  la  moindre  careâè  qu'ils  me  i 
me  (èrolt  plus  rude  que  la  m 
me  fens  portée  à  careder  les  pei 
(impies  &  defapropriées  ,  &  les 
Il  «ne  m*eft  pas  poflible  d'être 
d'un  enËutt  fans  le  câureflèr ,  n 
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r[bnne  iimple  fans  aimer  à  en  ufer 
même  :  &  je  ne  puis  même  corn* 
■Nrendre  ce  que  c*eft  que  difierence  de 
■exe  :  il  me  femble  que  tout  m*eft  égal; 
^BToe  que  j^ne  penfe  jamais  à  fexté- 
■ieiir  des  perfonnes ,  mais  que  je  trouve 
Émicm  d'âme  à  ame  comme  dans  le  Ciel , 
^oa  comme  après  la  réfurredion  où  il 
^ft  dit  (a),  qu'il  n'y  aura  point  ces 
ndiifërences  de  cette  (brte. 
'  4.  On  peut  aimer  i>eattcoup  lâhs 
rien  aimer:  car  Tamour  de  cet  état 
eft  une  inclination  du  centre  que  Dieu 
kidine  en  lui  comme  il  lui  plait  félon 
^'il  pançhe  lui-même  :  Et  comme  il 
aime  plus  ou  moins  les  âmes  qui  font 
plus  ou  moins  -delàpropriées  ,  parce 
Qu'elles  lui  (ont  plus  ou  moins  fembla* 
fales  i  il  incline  aullî  plus  ou  moins  le 
centre  çerdu  en  lui  vers  ce  qu'il  aime 
plus  ou  moins  ,  fans  que  Ton  puiâè 
^.deflus  fe  donner  aucun  mouvement» 
Ce)  Mattli.  91.  ^r.  9#. 
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£fat    £tmt  ame   qui   dis  cette  vie   # 
retrouvé,  fon  mj;ine^   qui  eft  Dieu^ 


m 


'.  ËMtottonCÊ'  iê  Im  ^  fébiÊÊtiÊm 


l^oiir  Je  .40dfinif.4(^  ii9e.foii 
1^  perdue  Jk  «Uiafie  dans  b.«iJ!i 
qui  ne  fe  dMoNTiie  .plu^  ;  jeUe  ne  Mj 
qûfb<fiicr^  nooJètwmenfc  ellitèftj^ii 
fAvironp^.4  SM»  ablS»ri;iée.  J3te^ 
Immenfité  4ivi^.  «Ilejne  6  VDkw 
mai»  (die  dUèeflpe .^  Oiai  Ja^ 
ftns  les  difçerner  autrement  qw  ji 
le  goût  du  cœur.  Touteft  ténèbres  I 
obfcurité  à  fbn  égafrd^  tout  eft  lurqia 
de  la  part  de  Pieu»  f)^l  ne  iulÙi 
rien  ignorât  (ans  (avoir  ni  eequ*dl 
iait,  ni  comme  elle  le  Çiit»  ni  iai 
qu'il  lui  rrfte  aueune  .elpcce.  Il  n> 
la  ni  clameur. t  ni  douleur,  ni  peioc 
ni  plaiGr  ,  ni  incertitudç  \  mail  10 
paix  parfaite  ;  non  en  {bi  »  mail  c 
Dieu  :  nul  intérêt  pour  foi ,  nul  (« 
venir  ni  occupatbnde  (oi.  Voila  1 
que  Dieu  eft  tn  cette  créature.  Poi 
elle  I  mifére ,  ùtàAêSk  #  pauvietée  »  fia 
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3tf  elle  penfe  ni  i  fe  mifére ,  m  à  ô 
ignité.    Qui  a  des  oreilles  entende., 
"*'    2.  Voilà  mon  état  depuis  plus    de 
trente  ans ,  quoique  dans  ces  demicreg 
în^nées  tout  foit  plus  approfondi,  imai 
jj|;înez -  vous  que  la  mer  foit  infinie; 
jbe  que  Pon  jettcroit  dedans  s'y  cnfoni 
fceroit  toujours  par  fon  propre  poids 
ïàns  jamais  en  trouver  la-  fin.  La  choft 
Jettée  n'auroit  autre  agitation  que  celle 
tfun    poids  ,    prefquc    impcticeptîble  : 
ûinfi  Tftmour  divin ,  qui  eft  le- poids  de 
Tamc,  renfonce  toujours  plus  en  Dieu. 
O!*'oute  la  différence  de  cette  vie  à  Pau- 
iire  fcroit,    que  dans  l'autre  je  verrai 
c*e  bien  immcnfe  qui  me  pofledc,   & 
dont  je  fuis  remplie ,  quoique  mon  amc 
ne  fente  point  fa  plénitude  autrement 
que  par  un  parfait  contentement  &  une 
impuilfance    abfolue   de    rien    défirer. 
Tout  fe  paiTe  ici  en  obfcurité  de  foi  j 
^  là  en  lumière  de  gloire.    L'amour 
parfait  efl  le  poids   de  l'ame,  qui  en 
cette  vie  abforbe  notre  volonté  en  celle 
de  Dieu. 

3.  Tous  les  dcfirs  &  les  inquiétudes 
viennent  d'une  volonté  qui  n'eft  pas 
parfaitement  'fttisfaite  :  c'cft  pourquoi 
U  cft  befbin  dans  le  commencement  de 


màxdket  par  une  réfîgnadon  continuclk  *■  w 
de!tout  vouloir  9  de  tout  déGr ,  de  tort  L 
{lanohant  ^  entre  les  mains  de  DieUi  I . 
même  pour  les  choies  les  plus  pat£iitei|  \  . 
afin  de  ne  vouloir  uniquement  pour  I 
nous  que  ce  que  Dieu^  veut  &  a  wub  | 
de  toute  éternité.  Uame  qui  s^accoutn-  ^ 
me  à  fè  foumettre  inceflamment,  trouve 
que  peu-à-peu  fa  volonté  difparoit  pour 
toutes  «hofes ,  (ans  cjLception  ;  &  que 
la  volonté  de  Dieu  prend  la  place  de 
la  nôtre.  Tout  ced  ne  s'opère  que  par 
la  diaricé,  qui  réiide  ddns  la  volonté» 
&  qui  entraine  avec  elle  cette  volontî 
en  Dieu  ;  parce  que  (  a  )  Dieu  efi  rAi- 
rite ,  &  que  cehd  qui  demeio'e  m  ch^ 
ripé  detncure  en  Dieu. 

4.  L*amc  perdue  en  Dieu  ne  trouve 
plus  que  rien  lui  puillè  fervir  d'e^t^^ 
deux ,  parce  quMle  eft  abîmée  &  chan« 
gée  en  fon  Etre  origîival.  Lorfqu  die 
tend  (encore)  à  cet  htre  original, 
elle  craint  tout  ce  qui  fert  lVcnt^^ 
deuxi  parce  que  ce  font  des  obf- 
tacles  &  empèchrments  d*arriver  à  là 
fin  î  mais  loilquVlle  y  ell  arri%ée, 
quVlle  y  eft  perdue  &  tran^for- 
nice ,    rien    ne    fert    d'empèchenTri^t 

L^ecriiuic 
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L*écrîture  eft  wndue  nouvelle.  '  Jéfus- 
Chrift  eft  l'exemple  de  cela , .  qui  a  pris 
{on  plaidr  à  expliquer  les  Ecritures  & 
it  les  accomplir.  Elles  auroient  fervi 
d'entre-deux  &  de  moien  (ailleurs) 
mais  (ici)  rien  n'cft  moien  i' 8c  lor» 
qu'on  a  outrepaâe  tous  moiens,  01I  a 
outrcptffle  tout  entre-deux. 

Ce  qui  nuit  en  un  temps ,  &  dont 
Dieu  ne  permet  pas  qu'on  falle  uj^geV 
fait  les  délices  d'un  autre  temps  ;  non 
pour  foi,  mais  pour  accomplir  la  vo- 
lonté de  Dieu  en  autrui,  &  lui  fer  vie 
d'inftrudion.  * 

S.  Si  je  pou  vois  faire  ^omprendr# 
oomme  Dieu  démêle  en  moi  w>us;  les 
ctats  des  âmes ,  même  de  celles  qui 
ont  paru  les  plus  parfaites  ^  on  en 
(eroit  fiirpris.  Cela  ne  me  donne  nulle 
dignité  ni  avantage  fur  les  autres ,  & 
je  fuis  bien  éloignée  de  m'eûimer  plus, 
puifque  je  fuis  un  vil  néant  :  mais  la 
lumière  de  vérité  eft  fi  pore  '&  fi  fub- 
tile,  que  rien  né  lui  échappe;  8c  les 
états  des  faintes  âmes  lui  paroiflent 
clairs  comme  le  jour ,  pour  voir  leur 
période.  O  Amour  pur,  nud,  fimple 
Vérité!  tu  es  toi-  même  la  vérité,  qui  s'ex- 
prime non  par  moi»  mais  çat  \o\rtcC«coA^ 
Tome  II  C  ^ 


(  tf02  > 
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Cotmoiffanc?  profonde  que  Dieu  km 
À  une  ame  qui  bd  ejf  unie  ,  tant  b 
la  grandeur  du  péché  ^  que  de  têt  ^ 
de  fm  divin  amour  «  dans  ti^fagt  ie 
la  Qmfiff!on&  de  la  Sainte  Cemmi^ 
nioH.  Les  efets  qui  s'en  enfuhent. 

I.  .  j[E  me  fens  preflee  de  vous  fiÔR 
3-  connoitre  quelque  choie  de  b 
difpofition  où  je  me  trouvai  la  dernioe  i 
fois  que  jç  me  confeflaL  D  me  fiitdoa^  1 
né  une  vue  fi  horrible  du  péché ,  qu'il  ) 
me  (èmbloit  que  je  me  fèrois  prédpi- 
tée  pour  éviter  la  moindre  imperfeâioiu 
Je  m'en,  allai  incontinent  vous  cherdiec 
pour  m'accufer  d'une  faute  qui  me  fut 
montrée.;. &  en  vous  abordant,  cette 
difpoAtton  me  fut  levée  ;  &  )e  me 
trouvai  faifie  d'un  fi  grand  amour , 
que  je  ne  çonœvois  plus  ce  que  c'était 
que  péctoé  :  &  l'ame  ne  pouvant  de  foi 
mre 'aucun  retour,  dit  à  4bn  Amour» 
Je  fuis  k  tout  ce  que  vous  voulez:  et 
fera  qumii  il  "dous  plaira  :  &  je  fus 
A)ien  empêchée  de  pouvoir  parler ,  IV 
jnour  divin  tenant  toute  l'ame  anéandi 
ife  rçffcrsfec^îv\v;\fe>iw 
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2.  Quelques  jours  après  recevant 
la  faince  Communion ,  cette  vue  du 
péché  me  fut  rendue  i  &  mon  ame  fe 
trouva  faide  d'une  H  grande  doulem: 
Se  détcftation  de  tout  péché»  que  fi 
Notre  Seigneur  ne  m'eût  retenue  il 
-eut  fallu  mourir  fur  le  champ.  O  mer- 
veille incomparable  de  l'amour  î  Qui 
pourroit  exprimer  ;ce  que  vous  opériez 
pour  lors  par  votre  très-exceffif  amour 
pour  Tame  que  vous  vouliez  purifier 
&  laver  en  ce  lavoir  précieux  de  votre 
iacré  (àng ,  que  ce  même  amour  a  tiré 
de  vos  veines  ?  &  quoiqu'il  ne  me  fut 
tnaritré  qu'une  faute  pour  m'acçufci: , 
rame  étoit  a^i^ant  approfondie  ,  & 
chargée  d'horreur  .  &  de  cQnfufion  , 
comme  fi  elle  e,ut  eu  les  p^hés  de 
tous  les  hoçnmes  renfermés  en  elle  ,  & 
comme  cfiedivement  n'étant  capable 
que  de  çammettfc  tous  les  pèches 
imaginablcjs.  L'amour  divin  de  Jéfus 
opçroit  (  alors  J>  en  elle  un  ^fprit  de 
pémicnce  &  de  fatisCiélion  à  la  divina 
juitice.  O  Amour,  faites  connoicre  à 
toutes  les  amcs  Chrétiennes  ce  qui  me 
fut  montré  de  la  vertu  de  ce  Sacrement. 

3,  Cet  amotyr  me  faifoit  connoitre 
.qu-il  youloit  p'incaçner  en  mojv  it^fc  ^ 

C  c    a 
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lui  appliquer  tout  le  mérite  de  Ton  fang» 
&  la  lirer  de  ce  bain  iàcré  toute  puie 
'&  toute  nue  4  purgée  de  la  corruptioa 
^'Adam  :  „  Je  te  veux,  dit-il ,  revêtk 
^  de  tnoi-tnème ,  de  ma  vertu ,  qui  te 
^  fera  un  fort  contre  tout  ce  qui  fen 

4,  contraire  i  moi ,  m*étant  incarné  en 
^  toL  Je  ièrai  ta  vie ,  ta  penfée ,  & 
^  ton  amour.  •  L^ame  par  la  vcrto 
^de  ce  Sacrement  fe  fëntoit  diangée  & 
transformée  en  la  vertu  de  Jéfus  ;  fc 
toute  embrafee ,  elle  difoit  à  (on  Amour; 
,,  Non,  je  ne  veux  plus  de  péché 
,, 'après  une  grâce  fi  puiflànte  &  un 
„  amour  (i  extraordinaire  ,  où  il  s*agit 

5,  de  tout  ce  que  vous  êtes  ,  de  votre 
„  amour  &  de  toute  votre  pureté. 
53  Permettez-moi ,  ô  mon  Tout ,  de 
„  vous  dire  que  je  ne  veux  plus  de 
„  confcflîon  :  que  ce  foit  ici  la  dernière 
.,  de  mes  jours?  Je  ne  puis  ^  ô  Amour! 
„  en  dire  davantage.  Vous  (cul  pou- 
„  vez  connoitre  la  demande  que  je  vous 
35  fais ,  que  ce  (bit  la  dernière  conFef- 

fion  de  mes  jours.  Ce  n*eft  pas  moi,  û 
Amour ,  qui  vous  Fais  cette  demande  : 
c'eft  votre  vertu ,  &  Timpreilion  de 
votre  pureté ,  qui  rejette  &  abhorre 


w 
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,5  point  vous.  (  Mon  ame  deJormais  ) 
yy  cft  une  demeure  pour  vous ,  &  vou» 
^  en  avez  fermé  Feutrée.  Que  fi  mes 
yy  ennemis  me  viennent  chercher ,  ce 
yy  ne  fera  point  moi  qu'ils  trouveront  ^ 
5^  c'eft  votre  amour,  &  votre  vertu. 
^  qui  les  confondra  &  les  terraiTera. 
^  Vous  m'avez  cachée  en  vous  ,  je  ne 
^  mç  puis  trouver  moi-même  >  &  .de 
^  quelque  côté  que  )c  me  tourne ,  Je 
ne  trouve  que  vous-même.  Que  (ï 
Ton  m'interroge  fur  les  difpofitions 
de  mon  ame ,  que  pourrois-je  dire  , 
ô  mon  Jéfus  ,  fi  non  que  votre 
difpofition  eft  k  mienne  i  que  (^eflf 
yy  votre  amour ,  qui  aime  en  moi  » 
yy  votre  volonté  qui  obéit  f  votre  pa- 
,,  tience  qui  fouftre,  votre  force  qui 
réfifte  :  &  vous  apropriant  toutes 
chofes  ,  il  ne  me  refte  que  le  rien  ^ 
que  votre  amour  infini  répare  en 
anéanti/Tant  Pâme  de  plus  en  plus  i 
&  l'ayant  dépouillée  de  fa  propre 
vie  ,  elle  ne  vit  plus  que  d'amour , 
&  ne  refpire  que  par  fes  âamme$ 
^  pures.  *'. 

4.  Voila  ,  mon  Père ,   tout  ce  que 
je  puis  vous  dire  de  la  difpofition  que 
Notre  Seigneut  me  donna  ceXXft  ^^^r 
C  c     ^ 
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nierc  fois  que  }e  me  confeflai.  De[niis 
que  fa  divine  niiféricordc  tn^a  ouvert 
lés  yeux  ,  il  m'a  fait  de  grandes  graot 
mi  Sacreiyent  de  la  Confeflion ,  par- 
ticulieretnent  depuis  cinq  ou  fix  ans» 
que  )e  n'ai  pu  de  moi  rien  £iire  pouf 
me  confeifer ,  ayant  remis  à  fon  divin 
amour  tout  le  frin  de  mon  amc. 
^  O  cher  Amour  de  mon  cœur  »  les 
y  effets  que  vous  m*avez  fait  refintir 
^  dans  ce  Sacrement  divin  font  biea 
^  voir  que  oi'eft  Touvrage  de  votre 
„  mifericorde  !  Ceft  un  coup  de  maitrct 
„  que  fans  avoir  égard  i  la  malignité 
j3  de  Vamc ,  vous  la  préveniez  pour  la 
„  remplir  de  vos  mérites  ;  defqucis 
„  mérites  étant  revêtue  ,  vous  la  ren- 
^  dez  l'objet  le  plus  charmant  de  votre 
55  amour.  O  cher  Amour,  de  que!? 
„  manière  ne  m'avez  vous  pas  prtvc- 
^y  nue  ?  car  s'il  m^avoit  fallu  faire  un 
,5  feul  pas  pour  vous  chercher ,  je  r.e^ 
,5  l'aurois  jamais  fait ,  tant  d'oppofitiG.i 
,,  j'avois  au  bien  :  mais  ,  ô  Amour  vX 
„  mon  Tout ,  lorfque  par  mon  iivl:- 
„  nation  jccourois  au  mal.  Je  n:efu:5 
3,  hcureufcment  trouvée  priie  par  1: 
„  bien.  Vous  m'wti  fermé  toutes  le? 
,^  avenues,  8t  nou*  nvs^^  Vx^a  xs^ïii. 


ï  foihleffe  Ç^  néant  cdmis.      6of 

'^  devant ,  &  vous  avc2  feît  de  mtn 
^  tnifcreç  le  trône  de  vos  milëricordcs* 
^  Je  puis  dire ,  ô  mon  Dieu  5  que  mes 
jy  miféres  ont  -feit  vos  charmes  ,  & 
„  que  vous  leur  avez  donné  une  ré- 
,5  compenfe  quand  vous  àtez  gagné 
^  cette  ame  à  vous  ,  &  qu'elle  fe  trouve 
^  véritablement  votre  en  (implicite  de 
^  cœur.  O  mon  Amour ,  vous  n'ave2 
^  plus  d'égard  à  ce  qu'elle  dl  :  vbtfe 
^  amour  ne  fe  peut  diilimuler  :  cXi 
yy  aiTez  qu'elle  ait  voulu  être  aimée  de 
yy  vous. 

5.  Pour  ce  qui  eft  de  Pétat  où  je 
tne  trouve  maintenant  »  ce  font  des 
chofes  tellement  ineiSàbtes,  qu'il' m'eft 
impolFible  d'en  pouvoir  expriibet  au- 
cune ,  particulièrement  depuis  quelques 
jours  (s'il  faut  le  dire  pour  m*ex  pri- 
mer) que  mon  ame  eft  en  Paradis, 
où  elle  poiféde  &  jouit  de  fon  Dieu 
d'une  manière  fi  intime  &  fi  particu- 
lière ,  que  ce  n'eft  qu'un  même  cœur 
&  un  même  amour.  O  mon  Dieu  9 
pourroi^on  le  croire  ? 


Ce    \ 
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Amotar  de  la  foiblejfe ,  baffejfe^  £?  h 
rien  ,  à  caufe  de  la  gloire  qui  a 
revient  à  Dieu  fetd. 

].  T  Esfoibleflcs  (ont  mon  partage, 
•Lj  £c  c'eft  le  moicn  divin  dont 
Dieu  fe  fervira  jufqu'à  la  fin  pour  me 
purifier.  O  chères  fuibleilès  ,  vous 
m'êtes  plus  prccieufes  que  toute  la 
icirce  de  la  terre.  O  fainteté  ,  vous 
icrez  pour  Dieu  fcul  f  &  il  n^y  aura 
)ûmuis  rien  pour  moi  fur  quoi  Ton 
puitiè  porter  jugement  ;  &  quoique 
Notre  Seigneur  par  (à  bonté  dctruife 
peu-à-peu  toutes  mes  impuretés  & 
propriétés ,  &  qu'il  me  iêinble  qu'il 
les  ûtera  toutes ,  il  ne  loiilcra  ccpcn- 
diint  au  dehors  que  les  apparences  de 
lu  vie  la  plus  commune  &  la  plus  ra« 
baiiTée  jii{qu'au  temps  marque  »  où  c» 
le  Icrvcmt  de  moi  pour  les  autres ,  il 
uc  laiflènx  pas  de  me  lailFer  un  contre- 
poids de  biiHciiès ,  en  forte  que  je  n'au- 
rai lu  gloire  de  rien. 

2.  O  fi  je  pouvois  vous  faire  cnna- 
prendre  ce  que  mon  ctrur  goûte  dan 
ce  moment  pour  un  cxtcricur  rapedir; 


> 
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jufques  dans  l'excès  !  O  qu'il  me  feroit 
utile ,  &  glorieux  à  Dieu  ,  que  tout 
fiit  comme  il  m'eft  imprimé,  &  com- 
me je  le  conçois  !  O  rien ,  6  baflefle, 
6  pauvreté  rcelk  de  toutes  chofes , 
qui  te  connoitroit  feroit  charmé  de  toi  ! 

LETTRE    CXCIX. 

Vne  ame  dhtiàittie  recùnnoit  fon  Jtéant^ 

ï.  TL  &ut  'qiïe  -jéfVous  dife  encore 
X  une  fois  une  chofe  qui  me  tient 
fort  au  cœur  :  c'eft  que  vous  avez 
meilleure  opinion  de  moi  qu'il  ne  con- 
vient Je  fuis  la  mifcre  même  ,  &  plus 
que  je.  ne  vous  puis  dire  :  ce  n'eft 
point  par  humilité,  mais  par  vérité. 
Attribuez  tout  à  Dieu  ;  &  vous  verrez 
en  lui  tout  bien ,  &  rien  en  la  créature 
quedc  méprifable.  Remerciez  Dieu  de 
ce  qu'il  me  foufFre.  Je  vous  protefte 
que; je  nfi  vois  en  toute  ma  vie  que 
banté  de. fa  part,  miféres  &, infidélités 
dejia  mienne.  S'il  avoit fait  à uneautra 
k»,  miièricôrdes  qu'il  m'a  faites,  il  /• 
autoit  de  quoi  iauver  im  monde  entier, 
&  je  Jie  l'ai  payé  que  d'ingratitude  ! 
Comme  l'abus  desf  grâces  de  Dieu  e(l| 


le  phis  gvano  iKs  pédhéf  »  jefidiplv 
criminelle  (0)  ^  kt  phi»  ffiak 
{fichitiiM.  Si  vousav^  k  komédenu 
oroir^ jdaûs'  bé^  kém^'dtofts  «e  je 
toùi  m;: droyeaùlmiA. eif. eda  Vtttpb 
dé  âcwÈ  dteitanlr  pliiit  croire  »  qprk 
voOT  pMne  pont'  imdio  jofttoe"'è  le 
vérité  I  ^  que  .nature^eneak  je  firo» 
fiUèée  qtfon  eut  oÀiiiiEaifè  DdMoo  4i 
«toi  J«|U^4fllMHw44Wfilj^^ 

contre  mc^.     „  ,1  ;  .  '     ] 

waammÊÊ^miÈÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊààÊÊKamm^m 

LETTK.Ê    ce 
Bxmfhi  votât  itàtit  hf/U  funÇf 

U  jouet  dt  la  fy«viJtnsf.,  À  Pmubk- 
fion  it  toute  raifon^  i»  toimp*- 
dence  bumahu.  . 

%.  T^Ai  connu  Péttt  oà  Dfeii  me  vné 

%3  iake  pafler,  &  quH  ii'jr«iira  poini 

encore  eu  d^exemplee   ccMHHie  dhiafr 

foi    fi  étrange  &  fi  féparée  de   tout 

tpui  créé  ,  quelque  grand  quil  poide 


Etat  de  la  foi  touf^nuej  ^c     €t  f 

être.  Ceft  pourquoi  toute  la  conduite 
extérieure  &  intérieure  fera  pour 
aveugler  toute  raifbn  ;  enforte  qu'il  ne 
fe  trouvera  peribnne  qui  la  puiile  ni 
doive  approuver  :  &  il  m*eft  mis  dans 
PeTprit ,  que  comme  Sainte  Catherine  de 
Gencs  a  été  un  exemple  (ans  exemple 
de  pur  amour ,  je  ferai  un  exemple  fans 
exemple  de  foi  nue  &  d'abandon  total  » 
le  jouet  de  la  providence  (ans  refit 
tance ,  &  vous  aufli,  bien  que  votre  fui 
ne  foit  pas  fi  nue. 

2.  Il  me  vient  dans  Pelprit,  qu'il 
y  a  peu  de  Saints  qui  ayent  vraiment 
iervi  de  jouet  à  la  providence.  S. 
Alexis ,  S.  François ,  S.  Xavier ,  Ste. 
Efifabeth,  me  paroiflent  les  plus  ex^ 
ceUents  :  cependant  leur  intérieur  pou- 
Toit  '  être  conforme  à  leur  extérieur  , 
quoique  Ton  n'en  ait  pas  écrit.  Mais 
dans  ce  iiécle ,  où  la  ràifon  femblo 
«être  dans  (on  véritable  empire  ,  où 
Ton  prétend  avoir  trouvé  la  fin  Je  la 
perfeâion  ,  où  tous  les  efprits  font 
plus  délicats  ,  où  l'on  croit  avoir  mieux' 
remarqué  les  tromperies  de  la  déyotion 
des  fiécles  paflcs ,  dans  ce  fiécle  ,  dis* 
je  >  il  &ut   que  vous  &  moi  {oyom 
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pour  confondre  tout  cela  »  &  qu'uprcf 
avoir  fervi  longtemps  de  jouet  à  \x 
fageffe  &  à  la  prudence  humaine ,  & 
à  la  calomnie ,  nous  fuyons  les  exem- 
pies  fans  exemple  de  l'indépendance 
de  Dieu  :\  feièrvir  de  tous  moiem 
pour  Ëiire  fon  œuvre* 

3.  Toute  foi  qui  a  aflurancc ,  jwur 
petite  qu'elle  loit ,  fondement  »  julliâ- 
cation  ,  preuve ,  n'efi  point  £oi  nue  & 
réelle.  Ccil  pourquoi  vous  voycx 
que  les  miftéres  qui  demandent  plut 
de  toi  iont  ceux  où  il  y  a  moins  de 
preuves  ,  moins  de  raifon.  La  croix 
étoit  (a  )  folie  aux  Gentils ,  ^  fcandale 
aux  Juifs  ;  le  miftere  de  nos  autcU 
ne  le  peut  )u(lificr  que  par  la  fimpic 
parole  du  Fils  de  Uicu  :  encore  Ujus 
les  autres  ont  été  prédits  ,  la  croix  » 
1^  réfurrcAion,  a  été  manifellée  par 
quantité  de  miracles  :  tous  les  Apôtres 
en  ont  parlé  :  mais  pour  ce  miftere  de 
foi,  il  n'y  a  nulle  aiVuraiwe  ni  certi- 
tude fur  quoi  Ton  puiflc  porter  un 
jugement  pofitif:  car  enfin,  qu'un  Dieu 
ioit  mort,  il  étoit  néceiltiie  en  quel- 
que manière  ,  pour  làtisfiire  à  Dieu 
le  Père  ,    &    pour    racheter   tous  les 
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hommes:  qu'il  foît  reiTufcité ,  il  y  al- 
loit  de  fa  propre  gloire  :  mais  qu'il  (e 
foit  &it  pain  pour  fe  feire  manger  » 
cela  cft  contre  toute  raifon.  Car  s'il 
fe  vouloit  faire  adorer  comme  Dieu, 
c'étoit  fe  ravaler  au-dclfous  des  hom- 
mes que  de  fe  feirc  manger.  N'avoit- 
il  pas  d'autres  moyens  de  fe  commu- 
niquer, lui  quiétoit  Dieu,  &  par  con- 
fcquent  tout-puiiîant?  O  foi,  que  tu 
es  au-deil'us  de  la  raifon  !  O  raifon , 
que  tu  es  oppofée  à  la  foi  !  c'eft  pour- 
quoi Dieu  conduilànt  une  ame  en  foi, 
commence  par  la  rendre  toute  {a^ 
bête  ,  lui  enlevant  la  raifon,  &  enfuite 
la  réflexion.  O  état  peu  connu  &  peu 
éprouvé  !  O  prudence  (  humaine  )  que 
l'on  ne  veut  point  perdre  !  On  veut 
conferver  la  raifon  &  la  foi ,  &  mar- 
cher en  foi  tant  que  la  raifon  Tac- 
compagne  :  mais  fitôt  que  la  raifoti 
s'en  fcpare  ,  on  quitte  la  foi  pour  fui- 
vre  la  bonne  &  fainte  (dame  )  raifon. 
O  cher  Père  ,  ne  foyez  pas  ainfi  !  Soyez 
une  vidlime  de  foi:  qu'elle  vous  dé- 
vore y  qu'elle  vous  mange  :  &  d'autant 
plus  que  les  yeux  de  votre  efprit  font 
vifs  &  pénétrants,  d'autant  plus  faut- 
(aj  Pf.  71.  vLaj. 
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it'qu%  Ibîeirt  mis  èri  oMcurité ,  crevés 
&  arrachés.  Notre  union  eft  &  fera 
toujours  de  foi  &  de  croix  ,  &  elle 
ne  peut  fuhfifter  par  un  autre  moteiL 


FIN. 

jyjt  SSCQKD  Tous. 
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